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LA RÉVOLUTION DET^- 

ÉcHte d'après les mémoires et manuscrits 
contemporains , recueUlis dans les dépôts 
cwils et militaires. , 

Par F..EHHA»BEr ?OULONGEÔN, ancim mflitaire, 
ex.coB5t.tuant, membre de l'Lutitut national, de la Légion 
d honneur et du Corps législatif. 

Jvec Cartes et Plana. 
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Chez TKKrTTKi et Wiîaxz, libraires , ancien hôtel de 
Waguau, rue de LiUe, n» 17, vb,à-vU les Théatins; 
«^ 4 SxaASBocaa, même maUon de commerce. 
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ÏZr«CA-- DBPUIS .789. , 

Of«3IÈMË ÉPOQUE. 

AN VI (1796.) 

^t^hlissçmçnt du Direploirf. Fin 4e l^\gU9rrt de 
laf^e^idée^ Affaire d'ItoUti. B^ioiUe ^ MiU^ 
9imQ. Paasa^ du P6y JSatoUk dç JÇ^di- Traita 
de paix avec h roi de Sardai^ne. Bataille df 
Borgheito. Passage du Mincio. Siège de Man* 
touei Passage du Bhinpar les armées de Sambre^ 
eUlieuèeet celle du Afiin'-ei'Moselle* Progrès de 
ces -éleùk armées en AUemagne. Retraite de 
tàitmés^de Samib^-e^^ei-^Meuse. Retnaiie dé'Var^ 
wsif A d£ùrèau.'lÊ0i^'du siège de Idantoue* 
.JfiÊtmUe de âz«^i^itoM; BM^illed' Jireolé. Ni^ 
gocie^ti^ d^: tJlf^leteere. Prise de J^ianfaue. 
TtaU4 dfifiuUf 'amç le^ P^pe* Pasèag&du Ta^Um^- 
mfindp.. Prisa de Trm^^ de 9f*k^»> TnèHér. de 
Léoben. Paseage du^hiapar Vc^rmé^\d¥ fiiv^r 
et -- Moselle^ Entrée a f^eni^p^ j^^ f'rupffd^T^ 
Situatiorkde VMurope^^ ..... 
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A FcancQ avaU noue la tr^^i^aiQ lolêlpos XI.* t^t 

rmede gouyememcnt avoué et reconnu; (i^g*.) 

Tome f^l I 


a HISTOIEB B^ IpRANCB. 

XI 'Cp. la République était fondée suriine base ^ non 
(179^0 P^^ inébranlable , mais suffisamment assu- 
rée pour attendre, sans subversion , les chan<- 
gemens qu'indiqueraient les inconvéniens et 
les obstacles. Dans un essai de ce genre ^ 
le personnel des cinq Chefs de l'Etat devait 
entrer pour beaucoup. On crut^ par un sys- 
tème de balance et de contrepoids , mettre ces 
pouvoirs en équilibre ; mais , comme forces 
opposées 9 leur équilibre! devait les hécessi^ter 
au repos, ô'est-à-dire , à l'inaction. .Qn avait 
t)ubliéven choisissant des hommes de partis et 
de Caractères opposés, que ces cpnti^ig^o^ds, 
pour agir utilement, devaient tendre à^ pi^ .hut 
commun^; mais les intérêts de partis'^sont 
toujolirs.^lus actifs que, l'intérêt poUiç.^. et 
cet te \ cçanpensatipn des. .pi:ét0nti<»ns. . .êit£é^ 
rente£t, xés^iljtat d'un traité .entre deàx ^partis 
XK)çt;^çç8 , fat: plus »uiâi})l6 à la^ ohose* pu« 
.1>}iq»<@4ue ne l'eût été la prépondétàtieé d\in 
^aiFjti 'dominateur q.uî y dct ihoiiis' Aptèé la 
victoire:, -intéressé à î'ordtè, est en' état de 
tlétraite toutes* les oppositions qui ' entra ve- 
flraient-sai marche. ' ' ^ . ' • ^ ^ - - 

Le caractère personnel des cinq Direc- 
teurs aurait seul pu "être un correctif t 
ce défaut^' mais» le contraire exiâtâit'; deu^ 

X 


ti. 
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avaient :été pris d^P^ chaque parti on avaient xi/Efk 
été choisis commPiJi'ÇWJ^ cinquième , La** (>z^6.) 
réveUIère , fut pris eomme n^érateur entre 
eux; ce ne iÇureat ni des (qualités 'trèsrre- 
marquables , ni des^ talens éminens qui le 
portèrent au Directoire. On se contentait 
de trouver en lai, ce nu'il avait prouvé 
danj» la première Ajsksembléecpnâtituante, unt 
droiture dUntentions . et de principes^ avec 
les qualités esti^.^bles d'un citoyen assez 
éclairé., sinpn pour diriger par : lui-inâme 
les affaires ^ au moins pour démêler le vrai 
dani» les discussions,: et. décider la majorité 
poujT) Je. bon et l'I^onnète. L'opiniçn ^pur- 
hli^& f 4 cette éppque ,, lui étpitf . favorable. 
JPen^daiit la CQnyep1;ion il n'avait donné dans 
aucun des excès de partis « et -s'étoit conserva 
leur estime ; il eut peine à se .charger d'an^ 
lâche: qu'il. croyoit au^dèssu^ de. ses forces k 
'dans ^s circon^apoes aussi critiques; mais 
bientôt^ lorsqu'il yit que.tout.s'açaélio^t^ 
et q^^/iç^. preaii^rs. çffçjrts. de r^driii^nistra^ 
tioi^l^laient secopc^ .et obtepaiept; 4es sj^ccè^ 
au dehprs et ppurj. la police g^néral^, U 
paya pnt^rie^rqlneIl^,un tribut Pî^^quHné vi^ 
table à l'huinsiapit^ j }l\ s'^ppropy ia^des succès , 
f[u'il Toyait coiomff une i^ui^e et un résultat 


4 HISTtdlUB t^B^ B'ftÂNCEi 

to::* Ep. ^crPeinpîoi de modôrateut qui lui était confié \ 
IT/^i.) tl se ^a à «es forces',' en détourna l'efn{)loi, 
^et , croyant aVoir côùçru ttn système qui 
JàiMi àilàqixér la bansé dti mai à sa source; 
il crcit pourblr se fitire cheff de secte religieuse. 
On éssayk la d^trine des théophilahihropts > 
îîspèce dereligroti naturelle qui ne pouvait 
ton venir au: viaîgairc. Cette fentative n^ajfant 
îpas réussi , il àe laissa aller ^u sèlé de sec- 
taire: soft ^uiheutV hatùrellemeiit dou<ie« 
Valt'ëra^îl ie livra aux conseils de quelques 
liommes passionnés^ ils exEllèrent son amfotiiv 
propre et sies prétentions ; il épousa leur 
tesseiilimeiit , et abandonna lé parti dé la 
modération qu'il avait sui^i^ dont il avait 
SKItpt^àSési^ùti , et q'ui le caractérisait. Quand 
ta journée du "i 8-frnrtidor arriva , ce f lifà lui 
k^ixt s'àdréisrsa plus' spécialement fe mécontéh^ 
4eiirènt public, ^rcequ^on isaviait'^ttUr«vâiî 
*enû la balancé entré îés' Héux tîartis pro- 
tioncëâ' Im Directcâre,/èt qu'en se décidant 
pour ^)elui de la violence yil avait ainsi jnan^ 
^uéià' la confiance qu^ôn avait ^uejùsqu^ôrs 
^ 'en sa 'moraKté ; il se ^stlfia depuis de ioiite 
autre imputation, lorsqâVn priant de la^re* 
hiière {dacé de l'Etat ^ dans uàe honforabte 
énédiocrité, il Icit réduit k liemandeï: un« 


thmxo d&. pro&saaar ^ spiz^ .l'iaidçr kr élever xi.* e^. 
9a fmnille^ ' ; . r^Ttê ) 

JP^r4s levait jSAro. un ^noment atixprem 
purs^ ]arévQ]ati(w en 1 789 ycomj^e. allaché 
au parti c|ue l'on appelait alora rQ^fiti^e^ Au 
i3 vendéintiaire il /prit,u«e paçt .^p^^^ijçjiv^ 
a cette journée, et c'eM de cette é^a€|^i^jBj ^q^'ijt 
fi:a;a l'attention départi auUJ; ayalt servi. Ceux 
qui avaient été trop loin en réypli^tion,.]»^ 
regardèrent comme leur protecteur et ^çoinmo 
une lorte barrière cp^ntl^ }ea te^^^yes dé- 
ceux qui, voudraient I9.. faire j^étro^^à^r^ 
Un extérieur avanta^geùx^ de rèaprit naturel ^ 
peu de^^onnaissaneea acquises, li vré^aux plai- 
sirs, peu d'application .auJravailj.prçdigue^ 
aimamt la nmgniêcence , et par çonséqueiit les. 
caurti^ans ejt ks flatteu;rs. ree'mélaage de gua- ' 
lité^ lieure^se&et nuisibles,^ rassembla arUtour 
de/lui les intrigans^;. il é^i'^iat }e centre de 
\qajX, ce jeu des partis {étrangers ou i[ntérieu rs^ . 
pécessairemeut l'instrument des uns et cW 
autre&^.et sur-^tcMit Jb pMrpu des parasites,, 
qui avaient inrlérêt.ai^'oj|tQvJt)]iiatl,e nasse, et 
qui ne voyaient dana l'avenir que les cliances 
fiui pourraient deveuiaC'&riorftbJes, à leur for- 
tui^e^ il représentait.ççL ^ue^pi^ sorte^ppur le 
Directoire ^ et seui tenait unQ Couv* . ;. , ^ 


ff HISTOII^E éfi FRANCE^ 

Xi.'Ep.* *• I^ewbel était exercé au travail; avèé Fes- 
(1796.) prit des affaires ^ il avait marqué dans l'Âs^ 
semblée constituàtite comme orateur instruit 
dans les questions contcntieuses et adminis-^ 
tràtives , entier dans ses opinidns ; ce qui fait 
supposer un caractère prononcé , défiant par 
peli' d'habitude des lionimes , avant les évé- 
Démenis 0ui ne justifi^iiént que trop ce dé- 
faut , et pair cela ménie dissiitaûflé et tou- 
jours' en garde; on l'accusa beaucoup d'ava- 
rice; ce qui est plutôt une qualité qu'uti dé- 
faut dans rhorarae public. Gêne par les insti- 
tutions républicaines dans l'exercice de soa 
aulorité*lirtiitée , il aurait voulu une magis- 
trature afb^olué, et se sentait le désir d'en 
être le cbef , même inamovible. Il fat cboisî 
comme instruit des lois et des détails'de 
l'admîhistràtioil civile ; lé gage qu'il avait 
donné à la révolution, dék la 'premièite As- 
semblée, 'pair i^a 'détermination au parti' de 
la libierté p'ubliquè,' et peut-être même ses 
formes peu conciliantes ^ parurent aufX pa- 
triotes Ttne garantie favorable au système 
repuL>Iicain. 

. Letôiirheur àvait*^ïât*pretive de talens ef 
de fermeté daiis plusfeufs missions dont il 
avait été chargé^ pendant liijxnhfeniiotï ; mais 
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Feaprît du commandement lui manquait, et xï-'Ep; 
dans ntfc place éminente il ne sut pas s'élever (»79^-) 
à la hauteur de ses fodctions , et sur- tout, par 
méfiance dé soi , il resta au premier rang ce 
qu'il arait été au second. 

Camot avait étudié rart militaire comme 
science réduite à deà principes et à ^és calculs ^ 
dans le corps des ingénieurs français; cette 
connaissance acquise lui assura d'abord le^ 
département de la guerre dans la distribution: 
des fonctions directoriales. Carnot avait paru, 
pour' là première fois, dans la carrière poli- 
tique j à l'Assemblée législative 9^ et / sans 
donner dans les exagérations qui auienêrent 
ce qu'on peut appeler la seconde révolution en 
France, il s'était d'abord annoncé nettement 
en faveur des opinions répiflblîcaines , et toute 
sa conduite soutint ce caractère. Un ju- 
gement mûri par la méditation j le . déci- 
dait à réaliser des grandes idéçs et dès plans 
vastes , quand il les avait conçus et com- 
binés. Une facilité de caractère dans les rela-^ 
tions sociales et dans les communications 
journalières de Fadministration , le firent 
estin^er sans le faire craindre j les patriotes 
comptaient sur lui, et le parti opposé ne Te 
redoutait pas comme un adversaire dange- 
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XL* ^p. reu:i: ; ses formes n'avaient rien d'imposanf lll 
{im-) T^^^ ci^ cet appareil de représentation obligée 
gui rend les fonctions de l'autorité supé^ 
jrieure fatigantes pour elle- même. et pour 
toiiâ» les rangs qui ressortent d'elle } et c'est 
peut-être à cette sitnt^licité dans les formes 
qu'il dut de survivre, dans l'estime gêné* 
jrale , aux fonctions de U place que les circons*^ 
tances l'appelèrent à occuper dans le comité 
de salut public ; en la quittant il n'eut point 
à se défendre , et put se charger liaule* 
inent de l'apologie d'une partie de ses coUè- 
gueâ. 

Mais à peine le Directoire établi et cons- 
titué , il put s'appercevoir qu'il était en- 
touré de ses ennemis. Dès que les grand» 
places secondaire furent prêtes à être don<- 
nées^, tous les personnages à prétentions 
de tous les partis se les disputèrent ^ et 
ses choix , une fois connus ^ aliénèrent de 
lui tous les prétendans exclus; la plupart 
étaient membres des Conseils , et chacun j 
rapportant ses opinions ou ses intérêts oppo^ 
ses , y rallia ses sectateurs , qui, restant oppo^ 
ses sur leurs bases, se trouvèrent réuni&dans 
leur ressentiment commun contre un pouvoir 
exécutif doht ils n'avaient pu obteiiir ce qu'ils 
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fmyûwA du à leilra bervicea oa k leuhi pré^- tl.^tpk 
tentione^ {t7^i4 

li'histoilre da Gouvernement directorial est 
doue divisée en deux époques abaolument 
diaflemblablea dans leur syfttâme ^ dans lenr 
régime et dans leur résultat. 

Le Directoire ^ a son Hvéuement , trouva là 
République dans un état do détresse géné- 
rale I soit dans leA armées ^ soit au civil , dank 
l'administration et dans les finances; jusqu'au 
18 fructidor ^ il s'occupa et ré.usnit à réparer 
toutes les parties défaillantes de l'édifice so4> 
cial ; la victoire fut réorganisée, comme ou 
)e disait alors ^ et dans l'intérieur les troubles 
s'appaisèrent; on connut le règne de la ]oi> 
et la constitution admise fut en vigueur; la 
disette faotice qui tourmentait la capitale^- 
OQssa, et la nation jouit un moment des avaii^ 
tages d'un gouvernement libre au dedana et 
respecté au dehors. Tout changea après les 
événemens du 18 fructidor; et sanipréjuget 
le& causes et le foûd de ce grand procès, oti 
ne peut dissimuler que toutes les formes 
furent opptisées à celles indiquées par les lois, 
et voulues par la raison même et par la ppli-^ 
tic(ue. 

Le premier acte du Directoire Sembla un 
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;Xi.*Ej. conseil des ennemis de la chose publiqae. Fâf 
((79^0 un message aux Cinq-cents il demanda qu'il fût 
mis a sa disposition une somme de 3 milIiards^ 
en assignats; ce n'était pas cinquante milHons 
en numéraire ^ mais c'était achever le discré* 
dit du papier, c'était compromettre les deux 
•nouvelles autorités législatives , ainsi qu'il 
arriva , mais «ans le succès prévu et espéré ; 
les Cinq^cents accordèrent les trois milliards 
demandés, mais les Anciens, mettant enr 
exercice leur prérogative constitutionnelle^ 
rejetèrent le décret, et , contre l'attente , leur 
droit. ne leur fut pas disputé-On put dès-lors 
penserqu'dnavait un Gouvernement organisé, 
pn instrument politique maniable , et une ga« 
rantie suffisante delà séparatioti des pouvoirs ; 
et il. est^à remarquer que , dans le cours des 
années où la législation fut exercée par deux. 
Conseils, le refus de sanction- de l'un ne fut 
î^ûiais la. cause ou le prétexté d'un trouble; 
le Conseil des anciens exerça sans opposition 
le droit de réfei que la ^Constitution établie 
lui avait attribuée ' : . 

, La première opéraldon iqfuidevait naturelle- 
ment appeler l'exercice de Fautoritédu Gou- 
vernement , élait cette guerre civile de lîâ 
.Vendée. Elle était plun 'réduite ^t contenue 


f • 
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qae pacifiée; le Directoire sut choisir l'homme^ ix.* Fpi 
doaé des qualités nécessaires à cette entre-^ (179^.) 
prise. Parmi les généraux de la révolution /. 
on en distingua plusieurs qui , sortis des em-^ 
plbis subalternes^ s^étaient élerés par les 
talens , à la hauteur de leurs fonctions ; 
Hoche avait d'abord, de sons«officier dans le 
corps des Gardes-Françaises , été porté par 
les événemehs et par ses actions au com- 
mandement eà chef } il fut appelé par le Di- 
rectoire pout aller finir cette guerre d'opi- 
nions et de préjugés, et par cela même plus 
difficile à conduire et à terminer. Hoche 
fat un de ces hommes à grands talens et à 
gràrid caractère, nés de la révolution. Hoche 
fut un de ceux que la France révolution- 
naire perdit trop tôt , parce que, à un génie 
vaste , il joignait le sentiment de la liberté 
publique, la droiture et la modération; il 
était né de parent pauvres , atiachéàs au ser- 
vice' des équipages, de chasse de Ik)uis xvi; 
jéiiné , ils'engagea dans le corpsdesCrsi^desÀ 
pied de la maison «^dû Roi, et y; fut bientôt 
distingué. Lesdeux'premières campagnes lui 
firent passer râpîd^Ment les grades, stib.al» 
ternies j il était' à la tête d'un corps d'armée 
pèiidantla troisième année de la République^ 
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Xf.*Fp. défendit Duiikerquey et y déploya les tales^j 
<i7t«.} da eoinmandeiii^nt ; il dirige^ en partie le9> 
granda mbûverliens qui débloqaèi^nt Landaa- 
et forcèrent les lignes de Weiasembaurg ^ 
bientôt poursuivi par ce système de subveifr- 
sion intérieure 9 qui finissait toujours pair 
atteindre ]e3 généraux utiles ^ il fat dénoncé p 
arrêté y jugé, et acquitté avec peine. Ce fat 
alors que le Directoire jeta les yeox sur' 
lui , et eut }e mérite de prévoir en lui desr * 
qualités supérieures à celles qu'il a^ait pit 
développer aux armées, Celles d'un négociar 
teur habile, d'un pacificateur modéré, et d'an i 
aitôyen aimant son pays. 

lia Vendée alors avait , pendant les courts 
intervalles de repos et. par les armisticeS| 
auite de la première paix signée , perdu une 
partie de cette énergie terrible , qu^clle avaîl 
due au double fanaltisme religieux et polit;iq.ue| 
9nais:les;psssio32s étaient plutôt contepu^squ^ 
calmées. Jjes chefa se reposaient peti sur la fo^j^ 
des traités >. qu'e^x-^mê^te^ ne voyaient que 
^ comme nnpallialif accoi^déde part ft d'autre 
à la nécessité} ils avaient signé la paix faute 
de moyens pour .comtinoer . la guerre >^jt 
ne réclam^ent pas plus de confiance qu'ils 
B'en donsiaieitt^ il a'agi^sfiût donc tnoiias de 
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\m combattre et de les vaincre , que de lee etn- Xl.' tfi 
{>éclier deee mettre en état d?étre combattus et iMi^\ 
vaincus. L'excellent jugement de Hoche eaisit 
cette 'rérité, et il en fit U base de son plan d# 
conduite. Il écrivait au Directoire : a Dea* 
« proclamations sag€^ et modérées feront ptas 
a ici^iue du canon de 16 d. Son armée, ré-* 
parfdue danB de« cantonnemens , était livré» 
à tous ies désordres , suite de l'indiscipline; 
Hoche parvint avec peipe à la réunir liana 
descamps , mais dès^lors la discipline militaire 
put y âtre rétablie , et l'habitant^ ranimé, çufc 
apprécier ce système inconnu^ poqr lui; il 
put écouter ces proclamations sages , qui lui 
Itromettâient ^ paix pour prix de sa sout^ 
mission ^ux' lois^ Ces colonnes mobiles , jadis 
cotfDiies ^sèus ie^nom très^mérité de ûoianneM 
ù$fsmalê9y matr^ifèrent avec oindre' et mé^ 
Ihode ; et te«if direction, Qui ne fut plus 
marquée par la dévastation, 4^incMHâie et des 
massacres, ne tendit qu'à resâ^r^i^r ce qui i«s^ 
tait d^iommes^mnés à Stofflet etàCharette. - 
Hoche ouvrît la campagtie au commence^- 
ment de i'éutttmne / avec nn corps de qua- 
tovse mille hommes. La première action se 
passa à BellQVille^ où , après une résistance 
d^afaord epiniàtre> les Vendéens &relU dé^ 
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IX .«Ep. iaUs: Ch^rette, rédait à un^ guerre de raa*^ 
, (^79^0 <et d observatÎQn , pour dérobtr les débris dkr 
son armée à l'activité et à la vigilance d^ 
général répablicain^ n'espérait plus que dans 
4ine diversion que pouvait opérer Stoffiet; 
mais ce chef hésitait à reprendre les armes. 

Â Mortagne, une partie delà garnison sorti f^^ 
se croyant dans une paix tranquille, et n^ 
rencontrant.que des hommes ocojapé» des tra-r 
.vaux de leurs champs. Sapinaud eommandait 
secrètement dans cette partie» Au signal Ii9 
pays se soulève, Môrtagme est repm;^ la 
iLroupe qui I veut y rentrer est défaite^,. et 
Jt^piife c^tte armée victorieuse disparaît ,; ont 
ne revoit plus que des culMvaj^rs. Hoç]»e fit 
parcourir cette contrée piï» une colonne mor 
bile; mais au lieU de dévastation et de r^prér 
«ailles, il fit placarder dans tous les villages 
cette affiche simple et énergique:: 

■ 

; 'La République enlève . i/0s grains ei 90$ 
Jmuf$ pour, vous punir d^vofir^ perfidie doM 
V affaire de Mortagne ; vendez tfos nrm^^l^f 
pousaures^PQsbœufs. ;j,:,;.... 
. . Ce fut par cp ipélange de jigueur et de çié- 
nagemeat ^ d^ force et d'adresse , de tactîqjm^ 
guerrière et de séduction* politique , :avec des 
lois et des caresses ^ quei Qoçhe avait sUviti'* 


gagner une partie dé» habitaïUK;^ il en était xi • ti^ 
liabile ment servi. par un ëyatême! d'espion- '(?79S'.). 
nage , qui l'instruisait de toUs les pr'ojets'et des 
inonvemens.de;l'.etnn6mi. . ^ ; ^ ^î 

Un nouveau sy^tflQie de guerre se renouve* 
loit^plusdifiSx^ilç àdéJQuer et àcomfaaktre« Dans 
cette partie de^-apqic(nao Bretagim^ à laquelle 
les vastes lagun.es du Morhiixan.iont donné 
leur nom ; de nouveaux chefs de chouans 
s'étaient réunisaux ançîçns, Qt y avaient or- 
ganisé \in systêjoae. de défense que le .local fa** 
yorisait, et un syslêine^'attaques partielles et 
furtives que 1^. science militaire ne pouvait; 
aiteindre. Gfeprge;C(adouda;li Lemercier, Siks^ 
Grisalles, a^cjen ofi&pi^r, d§. marine, Dubo^ 
nais ^ Saint - R^efit , Lanti,y i y Jean - Jean 
Hiominé et Joi^iny Bon^ls: , Brulon , tous 
ces chçfs. ay.adent ; ^dppté iinç: .organisation 
ii^urrectionnelle: fictive , . e% p\u9 [ embarra^> 
santé , encore. que> danglEiJQçpst^ J^e inoyau d^ 
cette armée éparsfs^.étaitfor4Aé,pa£ aine réu- 
nion de ^ux cents hoinmesd^éli^ fournis pav 
chacune des divisions de ceit^^méme armée, 
et servant de gard^aju général* (cA^nsi,* dit un 
historien contempprain , le .fils d'un paysan 
qui touchait à pcji^ne à sa vingtrquatrièmo 
année, qui ne. ii'élf^it distingué q<ue« par une 
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Xi.*s^ bravoure cxtréine • commandait d'ahcîeni 
(079^') offîciters de la caste militaire^ et se voyait à 
la tâte de vingt mille liommes armés pour la 
cause du Roi et des NobleB» . Et telle fut alors 
rinfloencé des opiinions démocratiques, même 
dans le paxti contraire, que l'on vit un cer« 
tain Guillemot > chef en sous-ordre dans- un 
tsaalon , faine traduire devant lui le comte de 
Boulaiaviiliers ^ accosé assee légèrement dé 
concussions^ le faire juger à mort et exé- 
cater en sa présence. Un conseil central ^ 
composé en partie de prêtres et de gens dé 
V loi , régilMait toute cette brgariiisation y réglait 
radminiatration et la correspondance. Poi«» 
saie, qui) après les événemens de Quiberbn') 
avait o»é teparaitra dans ié Morbihan, bs^ 
encore se présenter pour être édmis dans' ce 
conseil j il y fut carrelé , tradétt de van t George J 
et ae dut la vie qu'à son éloquence et à une 
présence d'esprit qu'il sut^étrô^'ver d^s une 
cause personnelle^ Pendant toute celte cam<^ 
pagne ^ lea encadres anglaises eroisèterit'S'ar 
\qa côtes ) essayèrent des débarquemens par-^ 
tiels', dont pi Usi^ rs renièrent des émigrés au:£ 
difiiér^ns corps comiAandés par Ws cliefs di^s 
chouans ; éust<^mâmeÀ furent distribués diamâ 
i«8 différenltes «di'tîsions dé cantons , pour y 


Sl^n ;^b^ leTTéc» ;^ d'autres Suvént .réoniB en av Kf»^ 
eotp^,. c* f^jrnièfent ce que rx>n'9ppela fe«' r^-^i.) 
ch^aii^rs catkatliquè$* Tonte ^oétte ërganisa* 
tktti dé royalSsies ne pouv^ait atteindra ]& but 
^aLe Voxi s'était proposé , parce que toas les 
élémens ea étaient discors* Le Goùvernëmelat 
anglais ) qni payait ,^iie Voulait que.pro}0ngei^ 
la guerre; «t non la finir. Les chçls, ti^ob}é9 
èikiigrés^ derenaieiit Ipkr \tnt% prétentibris^ 
l'objet de la jalousé înqaiéfudè des efa^ls veh^ 
déen» et chouans ; ceu^-m rçcévaièntiles^'titred'' 
et- brevets qu'ils iéiir appo riaient d^'lJEtpart 
des Princes, mais n^élaient naUemeri^tdl^poséil 
à leur céder /tout <l>a partie du cdminénde** 
m«tit^ Leibabi^ana &é iassÀîèstd^éti-eldts.iîisr' 
Irumens des uns et des autres-; les Friacâi^i 
tmijoors^ annoncés et |>romis^' n'arriYdiâQt 
pas:,- ;:•■•. 

Le^5^térn^ de guerre adopté \fk€ Ebché^ 
afrètaiV lé -cours desdésàrdseé él:d|i?|^^^ 
qui .> ji:fôq«ie«là ^ n'aTait.> dérfi-qù'à' ùAt^ 
pMndre les armes aux^' babitans ^ poussée à. 
bout^mr'^s 'elscès. Les avantagi^s ^des aràtes, 

iiépubIkÀâiés*'inr! .le Rhin V perniireilt d9 
poHèr quarante ^ miUe^ boha mes ts ur ' Ja W«n-,' 
déeî; un plan pUis vistelbt ptus ^i^^tin^ptét^ ^ri«l 
W9p;ié]^t €él0)^W/fut adopté ; etHocî^^ 
TomeP^L - "a ^ 


\ 
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Xi*Ep4 du litre de général en chef des côtes dé 
(1756.) l'Océan, put dire : « Je suis donc libre enfin 
« de terminer celle malheureuse guerre »^ 

Dès le cornmenéernentde cet hiver, Hoche, 
par des mouvemens combinés sur toute sa 
; ligne , s^était rendu maître de tous les postes 
importans. Los bataillons^ républicains corn- 
tnandéspar le généralGratien, avaient dé- 
fait la centre de l'armée vendéenne à Saint- 
Fuirent, à Bourg-Neuf, enfin, au poste déjà 
fatiietix des Herbiers. I/armée de Charelte, 
resserrée, n'avait plus de retraite que dans 
fes forêts. 

À tous les moyens militaires de force et de 
ruse, Hoche aVait su joindre ceux! d'une po- 
litique skge, qui lui régagna l'affection des 
jliiêtres; il sut employer aussi des. moyens de 
séduction > qu'il dut à son âge et à ses qua- 
Utèt^àihiables.' Plusieurs femmes royalistes 
devinfmit \ zélées. ^.républicaines , et ' 1.0*; s]pjp>- 
virent utilement dans ses rapports avec les 
lïabitans du pays. Cette correspondance se* 
Crète le tint au courant de toutes- les ré- 
solutions qui se prenaient dans le conseil 
central des amis de la royauté. Bientôt un 
parti s'y forma contre Charétte ; pluf^ieurs 
âe* ses lieutenans entamèrent une négocia-; 
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tion, suivie d'un traité avec. le. général r^- xi.'Ep. 
pablicain , qui, fidèle à sa parole donnée, (179^) 
lear laissa la retraite lib^e vers l'Angleterre, 
qui les avait employés. Charette , abandonné , 
fit un dernier effort, et ce fut son dernier 
succès. Deux camps^ des républicains furent 
attaqués et forcés au château de Loie et aux 
Quatre «Chemins } phisieurs des chefs ven- . 
déens y. furent tués,:et cette perte était irré« 
parable. Bientôt la disette se fit sentir dans 
leur armée , sur son propre territoire. Cha- 
rette essaya alors de pénétrer dans celui où 
commandait Stofflet , mais il fut attaqué et 
dé&it en chemin par des colonnes républi- 
caines, le et découragement dispersa lo reste de 
son armée, déjà réduite à trois mille hommes 
rassemblés avec peine. Le désespoir en lui 
se tourna en féi'ocité; ir devint redoutable 
à ^es .subordonnés 5 les moindres^ soupçons 
étaient suivis d'exécutions sanglantes, ce La 
« terreur, dit un écrivain contemporain , 
4C régna- dans le parti, vendéen comme elle 
<r avait régné dans le parti contraire )). Sa 
pertes fut retardée un moment. 9 par cellâ 
de Stofflet,' qui' cédant enfin à des- témoi- 
gnages séduisans. de la faveur des princes 
français, avait consenti à recommencer la 
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XI.* Ep. guerre; mab aax premières tentatives, sai^ 

'(i79fi.) veillé , suivi, livré par an des siens , il fat dé^ 

couvert la nuit dans, une ferme, et saisi avec 

ses deux aides « de - camp. Traduit à Angers 

devant la commiftsion militaire, sa dernière 

parole fut pîi^e le BoL Cet homme extrtfor^ 

dinaîre fut nti des premiers moteurs de Ift 

guerre de la Vendée. Soldat, garde-^chassç^ 

il arriva au commandement par la èonfiande 

de ses soldats. Doué d'une ame forte et queîr 

quefois élevée , de talens militaires et d'uii 

esprit d'ordre qui Féloignait de rindiscipline 

et du pillage, il conserva un extérieur simple 

et modeste, et laissa un nom distingué parmi 

ies chefs qui soutinrent cette guerre* .Un àm 

ses aides-de^oamp qui partagèrent son sort ^ 

était un )eune officier de )« maison de lick^ 

ienstein. Prisonnier aux frontières, il s^tait 

d'enthousiasme attaché a Stofflet Charetlé 

survécut peu à son collègue ; l'habile activité 

de Hoche le poursuivait sans relâche. Hoche 

avait sagement fait pnl^lier que tes chefs yen^ 

déens et même les émigrés seraient iibresid» 

sortir du territoire de la République, efcpl»t 

sieurs eii profitèrent. Charette fut vainement 

pressé par. les siens de conserver son oano^ 

à son pard , et de passer en Angleterre*. 
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Hoofae lui oflFrit un vaissau et la disposition xi.*i^. 
oe aea Terenns, «¥60 sûreté. poor lai et les (179M 
atens de se rendbre à Jersei. Sa répanse^ ferme 
dans scnd opinion , étonna son ennemi même, 
de la part d'an chef de parti san6 soldats, sans 
asyle et sans espoir. Poursuivi, cerné, épié 
par tirois colonnes , il ne lui ret»tait qae cent 
oinquante cavaliers et quarante fantassins dé- 
serteurs; atteint, et presque tous ses officiers 
tombant à ses côtés > il échappe encore, mais 
à pied , laissant tous s^s chevaux et le dépôt 
de sa correspondance avec les princes. Réd uit 
à qi^arante soldats, il errait de ferme en fer-^ 
me , a traqué de bois en bois pendant plus de 
c vingt jours » ; enfin blessé de deux coups 
de feu , il marchait soutenu par deux hom mes , 
mais on de ses guide» tomba mort, l'autre se dé« 
Youa pour lui , et dit qu'il était CAar^/te. Cette- 
ruse généreuse le. sauva un moment, il s'é^^ 
chappait se glissant le long d'un fossé, plu-* 
sieurs soldat» l'entourent^ il ne voulnt se 
rendre qu'à l'officier» Il importait ^oercette 
prise si souvent dénoncée , si «ouVent dé-« 
mentie, fût publique* Blessé, extényéde fa^ 
tigae,Cbareltefat tr^ttaé à Nantes, distant de 
vingt lieues : là , promené dans cette ville ,où il 
était entré Tannée précédente entouré du cor* 
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Xl/E|i. légè et deiî'éolat d'un i chef ^* l!avidé curiosité. 

('79€.} put se repaitre de> ce spectanle. Saoïs se plain- 
dre, il dit seqlemënt à l'officiel* qui coni>n>an-: 
dait son escorte : (c Si je'yoas eusse pris , je 
«TOUS aurais fait fusiller sur-le^-chattip 7). 'Ses 
• réponses au tribunal furent « fermes et not* 
blés»: Sur le terrain de réj^écntion ^ il décôu- 
vrit ^a poitrine et tomba en disant : f^ipe ie 
Moi. Voici le portrait qu'on retrouve de lui 
dans les écrits du temps, ce Charette était 
<( maigre Vnerveux , et d'une taille moyenne j^ 
«le teint jaune, les yeux noirs et vifs, la 
« boi>clie cave , les lèvres grosses et le menton 
cisaillant ; isobre, endurci aux fatigues', poli 
« avec ses officiers, familier avec le ôpldat-, 
« ai&iant la ddanse et lés femmes; ennemi du 
ce luxe, mais' recherché- dans ses vêtemetisj 
cctjalèuix:., haineux, soqvèht sanguinaire, sa* 
« cx)hstfihce', son activité, son désintéresse- 
cc jiient et sur-tout son adresse pour suppléer 
cc^iiux forces qui manquaient à son parti, l'ont 
« élevé au îni veau de sa renommée , doué de 
« cette force d'ame qui fait appercevoir ss^ns 
cccrainte les dangers, il sut opposer une iné-- 
« bra»labîe patience aux événemens, ctbra-i- 
<c ver toutes les douleurs; vaincu, blessé;, raa- 
«c lade^ il supporta , sans donner le- moindre 
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<c signe de faiblesse, les fatigues d'un long xi.*ip; 
a voyage, les angoisses de la prison, les for- (179(50 
« malités d'un jugetnent et l'appareil du sup- 
« plice i>. Vingt âmes de cette trempe se pro- 
noncèrent dans ce parti vendéen, autant dans 
celui de leurs adversaires. Certes, la. politique^ 
qui les mit aux prises, et qui se servit des 
uns pour combattre les autres, cette politique 
étrangère put s'applaudir ; elle eut du moins 
le mérite de savoir habilement choisir ses 
moyens, * 

. Après la mort de Charelte et de Stofflet , la 
guerre de la Vendée ne fut plus qu'une guerre 
de partisans : chaque chef de troupe ne mon- 
tra de la résistance que pour assurer ses capi< 
tulations; et la guerre des Chouans qui se 
prolongea encore quelque temps , se réduisit à 
des excursions de bandes parlielleset nioman- 
tanées , sans plans communs , sans rapports , et 
sans -direction centrale. L'insurrection vraie 
ou simulée, qui s'essaya quelque, temps 
après à Sancèrre , ne fut qu'une tentative 
sans moyens , mal conçue , mal dirigée ^ 
elle échoua au début , et ne laissa aucune 
trace; quelques forces réunies avec promp- 
titude et avec intelligence dans le département 
de Néyers, suffirent pour éteindre ce feu 
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Xf/Hn. aux premlèreâ étincelles qui se manifes^ 

an d.* 

Xi7B9.) ièrenî. 

PooF pairrenir à e&tte pacification ^ffîcile 4 
Boehe avait demandé qu'un gouvernement 
militaire remplaçât, dans tout ce pays, le 
gouvernement civil eteonstitutionstel, et cela' 
même avait été le prétexte de plusieurs déi* 
Jionciations dontle Directoire sut le défendre. 
Aussitôt que Tétatde guerre cessa, Hoche fut 
)e premier à demander la suppression du gou* 
vernement militaire. La guerre des Chouans 
se prolongea encore dans )a Bretagne et sur^ 
tout dans le Morbihan j Puisay e revint d*An- 
• gteterre avec quelques secours d^hommes et 
d'argent j Serant, d* Au tiûhamp essayèrent de 
relever le parti royalisie dans ces contrées; 
Georges Cadoudal résista long-lempa, mais 
presque tous les chefs ayant posé les armes ou 
quitte le territoire de la Ilépublique, le Di- 
rectoire put enfin annoncer aux Conseils la 
fin de celte guerre civile; la pacification ne 
fut cependant ni si complète, ni si assurée, 
qu^il ne fût réservé aux premiers temps du 
gouvernement consulaire d'en consolider l^ou^ 
vrage. 

Depuis long- temps, Hoche méditait une 
diversion qui reportât sur l^Angleterre les ca- 




lamités dont son ministère ar^t iiBitiiiué tine X!*£». 

âne.* 

partie de la France depuis trois ans; le Di«- (179M 
rectoire accueillit son plan poar opérer une 
descente sur les côtes de rirlande. Cette ex- 
pédition , qui réussit dans tout ce qui sem* 
blait ]e plus difficile , n'échoua que par des 
contretemps invraisemblables , «t que la prur 
dence humaine ne devait pas prévoir. Après 
des obstacles sans cesse renaissans , Hoché 
était parvenu à rassembler une escadre et 
des bâtimens de transport pour embarquer 
quinze mille hommes; une seconde division 
de pareille force attendait sur le rivage , et 
devait suivre ta première au relour de ses 
vaisseaux. La flotte anglaise bloquait le port 
de Brest; on prit le moment d'une tempête 
pour lui échapper, et tous les bâtimens arri- 
vèrent successi vement au reijdf «vous conve- 
nu, la baye de Bentri. La seule frégate montée 
par l'amiral Morard de Galles , et portant 
le général Hoche, fut séparée du convoi, et 
n'arriva au lieu désigné qu'après le' départ 
de tous les bâtimens, qui , après avoir attendu 
le chef de rexpéditioh, et n'osant débarquer 
sans lui , avaient tous pris successivement le 
parti de retourner en France ,\ où ils arrivé-» 
rent sans perte et sans rencontrer un vaisseau 


a6 HISTptRE DE FRANCK, 

W-rEp- ennemi. Cette entreprise dont le succès eût été 
O796.) décisif, en forçant l'Angleterre à renoncer à' 
son influence s^r le continent, servit au' 
moins àprouver que le succès était possible^ 
et que les flottes britanniques n'étaient pas> 
pour cette île, un rempart assuré. Celte eXr 
pédilion avait été précédée par celle de Fami-r 
jral Riçheri , au banc de Terre-Neuve et à ta 
terre de Labrador , où il réussit • complète-* 
ment à détruire toutes les pêcheries et les étar 
blissemenà anglais. En même temps , le Direç*» 
loire encouragea et facilita les armemens en 
course, et par des prises nombreuses, appro- 
visionna la France de tout ce que le com-* 
merce des Anglais perdit dans ce genre de 
guerre, où l'avantage restait nécessairement à 
• celui qui, n'ayant rien à perdre, avait un 
gain sûr à tout hasarder. 

Le Directoire , après les revprs qui avaient 
suivi la brillante campagne commencée par 
le débloquement de Dunkerque , de Mau- 
beuge , et terminée par. la conquête de la 
Hollande, prit les rênes au moment où les 
ennemis étaient en'force sur la rive gauche du 
Rhin, et où les armées , repoussées aux an- 
ciennefi frontières, étaient désorganisées par 
Ja désertion et par l'indisnipline, et dénuée^ 


de tout par la raawv'aîse àdminislyalion. Des xi/Fp?;. 
rçgle.mens sages et efficaces y pourvurent, (i79«.) 
mais des- réformes nécessaires d^^ns Ites. offi- 
ciers^ des recherches xigomreMj»^s dans les 
administrateurs, firent* beyaufcoup d'ennemis 
au Directoire, njêoae dans l^ft^îoniseiLs, Carnot 
avait été appelé aumipifiltère de la guerre ^ 
plus par le besoin de son talent que par la 
bien veillance des Directeurs ; le plaa de cette 
campagne était vaste et liait les opérations 
des trois grandes armées ; celle de Sambre et 
Meuse, commandée par Jourdart , devait te^ 
nir sa gauche appuyée au Rhin ; cette ailfc 
servait de pivot à tout le système;. sa droilfe 
devait s'avancer dans TAIlemagne , se tenant 
toujours en mesure et à hauteur de la gau- 
che de l'armée du Rhin , aux ordres de Mo- 
reaUjdontle centre e^t la droite devaient s'avan- 
cer en Souabe, et par le lac de Constance, 
i-osqu'aux montagnes du Tyrol, selon les 
succès présumés de l'armée -d'Italie ; Bo- 
naparte venait d'en être ftommé général .^ 
et devait là commencer ses destinées. La 
neutralité de la Suisse assurait le^s flancs op- 
posés de ces deux armées d'Italie et du Rhin, 
jusqu'aux vallées qui ouvrent un cliemia 
de l'Allemagne dans^ l'Italie, et.où.lem: com- 
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Xl.*Bg. mnnication devait s'établir. Si ce plâti adopté 
(179^0 ^ût été suivi, ces trois armées, dans leucs 
mouveniens coordonnés à un système géné«- ^ 
raJ^ se fussent trouvées toucher aux portes 
de Vienne par la droite de Tarmée d'Italie, 
et conserver leur communication avec 1» 
France par leur subdivision disposée en éche- 
lons jusqu'au Rhin. Ce plan était si bien 
conçu, qu'ayant manqué dans nne de ses 
parties, le génie de Bonaparte put y suppléer 
et en compléter l'exécution. Il appartient à 
l'histoire spéciale et militaire des campagnes 
d'entrer dans tous les détails de positions | 
de marches, d'actions partielles et de loea« 
lités qu'exige un récit qui doit être en même 
temps une école de tactique. L'histoire ne 
doit et ne peut donner que les grands résultats ^ 
leur cause et leurs moyens. 

Bonaparte arriva à Nice le 9 germinal (ao 
mars), et trouva son armée dispersée dans ses 
cantonnemens , manquant de tout, solde, 
subsistances et vêteàiens. Il promet la solde, 
fait enlever, dans le pays, les subsistances 
nécessaires, et assigne la fourniture due sur 
la première victoire. Vingt jours après, il 
avait acquitté ses engagen>ens à Montenolte, 
Depuis la bataille de Loano, Scherer qui 


« 
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idommandait cette armée, avait pu jardor tous .xi.*e^. 

]es portes qui le rendaient maître dés pafisagea , * (479^.) 

et ouvraient l'entrée du Piénionl; mais Tar- 

mée autrichienne , réunie çux troupes sardes, 

en occupait les issues, et il fallait déboucher 

de ces longs défilés et se déployer devant 

une armée déployée. Le même système de 

tactique nouvelle et agi^andic ordonnait 

tputes les dispositions et commandait cellef 

dé ifpnnemij les grandes actions de guerre 

ne sont plus des chocs de lignes contiguës 

sur un espace resserré ; les grandes fractions 

d^^^rniées n'occupent plus que les position^y 

qui, par la pâture ^u terreir^^ Içs rendent 

inaÂUes de tous les* intervalles qui les s^pa- 

xenty ço ne sont plus des champs de bataille 

dont l'œil apperçoit l'étendue et saisit à-la^foif 

le^ deux extrémités; les lignes d'opérationa^ 

u^ Jour d'affaire I se développent ide la droite 

k la gauche sur ixn territoire d^ plusieurs 

lieues; la pensée du chef peut seule ^n saisit 

\e. plan et l'ensemble ^ les subdiyisi<mâ de son 

^rmée, postées à de .grands intervt^lles, en 

occupent ttou^.lçs^points qu'il a }v^é^ néce»* 

&ajlres,et dont il a calculé l'importance; son 

génie seul plane, et de sa hauteur en réunit 

tous les détails pour les coçrdoQuer au meut 
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Xï/Fp. but. Lés armées républicaines avaient déjà 

and.*» \ • .' 

iOfs^) l'avantage de la pHorilé et de Tinvention 
dans cette 'scieiice créée , et ce système ma- 
jeiir avait' déjà forcé nôàr ennemis à renoncer 
à leùirs riiëtlfddes apprises, comme le feu su- 
périeur- d'une arlillëiié en" fait tairfe un 
"autre dt Pétéint. Les batailles aussi n'étaient 
{>lus dès côfiïbats -d'une journée: et, seloa 
l'ancien adâ'gè, île ictisaient plus un poïit 
d'or à l'ennemî fuyant"; après une victoire, 
on ne cessait' de vaincre* que lorsqu'on hé 
trouvait plus à combattre. A' cette école', le 
général Beâulifeu s'était insti^uît par l'étucïe 
/ et par des exj)ériencey pénible^ ; il commarl- 
dait l'aruiéé auiricliienhé. Cét'te armée était 
d'environ cent- mille- hommes , réunie* 4iux 
troupes sardes; maisuiièpclrtie 'était* cfti- 
plôyée à couvrir Turîh,*èt à'fàire face a l'ar- 
iïiée des A\p^6s qui Occupait le Mont-Saint- 
Bernard^ le Moiit-'Cérïïs ,' îe Mont^Genèvre et 
îes' vallées de Malra'iet ^dè'Stùra. L'-armèe 
l^puWicafirie,' après la jonction' des troupes 
Venues d'Es-pagne ^ ne complaît "qûe^soii^àdté 
lAiHè'ioômhattans ; ellé'^sl'étendàit âtA*. une 
ligne d'environ vingt lieues»; depuis SàVôtte 
bù» s'appuyait' sa droite,* Jusqb'aiix'débou^' 
ehes ijUi couvraient le coràté de Nice. Cette 
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ligne passait »ar les •sommités de l'Apenjlui , xi.*Ep. 
et occupait y sur ce loug développement , (>79«) 
tous les postes importans etle^ positions dé» 
cisives qui dominaient ce vaste amphithéâtre^ 
descendant^ de poste en poste, sur toutes les 
montagnes secondaires , jusqu'aux plaides 
da Piémont* De ces hauteurs. , tombaient 
les courans d^eau qui, silloxinant leurflai^Ci 
ont creusé des vallées profonde)^ : elles ou^ 
vrent des passages aiix marches. des armées^ 
et le génie de la guerre , placé sur ces som- 
mets, en saisit d'un coup-d'ceil les rapports ^ 
en combine les obstacles et les avantages. 
C'est de-là^ que. le Général en chef méditait 
et commençait U conquête de Tltalie* - . 

Un corps de c^nq mille hpmmes fut d'a|>ord 
avancé à Vol tri 9 près de Gênes ^ le centre 
était couvert <p$ir des positions fortifiées à 
Montenotte.'fit'JVIontélésimo ; la. gauche se: 
prx>longeait jusqu'à Gare^a^ Cette position 
tqi^ait les h^juteurs , ,et le Gé^iié^ en chef eut 
l'habileté d'en CQiiserver ra,yant^ge et de s'y 
faire :att4qqer. C'était avec;. fie projet qu'il 
av^it porl^.u» eorps en av9(nt{, à Voljri, 
Il semblait aij^si, menacer Gênes. ., . 

Gênes opposait sa politique, ai^js^ deux ar* 
mecs qui L'environnaient ; chacune crai- 
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^Inl*' 8"*^** qu'elle ne se livrât à l'ctirtemîj et ï|f.<i 
(i7i^-) aiénagemens que luÎTalait cette crainte ten-* 
daient asset; vi'àisetiiblable l'espoir de oonaer« 
it€t son indépendance et sa neniraUté ; il 
était donc tk^ès-probable , corn m q il arriva, 
qne Inaction sVngagerait par ll^ttaqtie de la 
]k)sition de VioUrî; et elfectilr^raent le p^sfe 
fat attaqué pat" dix taille Autï'lohi^ns ^ ^ti^ 
tefiûs dafea d^une escadre anglaise qui lotl^ 
geait la côte; maiaf les moyens insuffisans etli^ 
plôyés à cette àtt^qme firent juger au Général 
français qu'elle ii'étbit qu'aune feinte pour y 
attirer toute so» attention , tandis que le vé- 
ritable effort de l'eiineini ké dirigeait sui? 
d'autres points. Il envoya doite âo général Cer-* 
voni Tordre de se retirer à l'entrée de la nuit, 
devant sa position de Voltri 5 et par oûé 
liiarûbe forcée et secrète j dt se porter eh 
• arrière et à l'appui du centre. EfiFective^ 
ifrent , dès le lefideïnain matin , Beaulieu éil 
personne , avec i Ô ioàille honMi^es d'élite , atttt-» 
quia ee centre à Monten^l^ y et emportai 
é^abord tous les postes rett-aîïùhés jôsqti'i» 
la dernière redoute , que défendait Je géAéràt 
Rampout, avec i5oo grenadiers ;* sa résis*» 
tance devait d'ôtanér au Général en chef' le 
téftfps d'exéi^btet 1^ mouvemeiit ^ as($u^ 
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rait U victoire, Rariipout , au riiiKeu ^a com- ^^^fï* 
bat, fit faire à setf soldats le serment, de (»T9«') 
mourir tous dans la redoute. 

Ces élans sont d'un efifet sûr à la guerre. * 
Tandis que Beaulieu renourelait séà*éfforls' 
contre ce poste > qni lui paraissait décisif, 
puisqu'alors il eût coupé la ligne française , le 
Général en chef, avec les généraux Màiisena 
et La Harpe > avaient réuni les forces arrîvéea 
de la droite à celles qui avaient perdii leur 
position an centre. En couvrant leur rriarcîié 
par lêâ hautéu rs ^ ils s'étaient portés s uf le flanc 
et derrière rarrhée ennemie. Massén^t'.'à là tête 
de ses colonnes, attaqua avec impétuosité ïe;* 
flanc des Autrichiens, tandis que Là Hai*pd 
se portant au loin derrière eux, les prériâit 
à revers : ces deux mouvement coWibînés 
décidèrent- la victoire. Les Impértaàk tio 
tinrent pas contre cette doublé attaqué, et 
la même jour, le qudrtiérgénéral'dès Piarî^ 
çais fut porté au village de'^Carcaréj' c'était lô* 
poste le plus aVànce dé là 'nouvelle li!gné^ et- 
qu'avait atteint là' çOTonrte'qui aViiît tourtié* 
Taile droite des AiitrichrènSé Léut- retraile 
laissait les Fratiçais'maîtres des hauteurs qui 
commandaient- la plaine , et des débouchés 
qui y conduisaient* Le général autrichien 
Tome Vl. 5 


^ 
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^v Ep. d'Argenteau , par un mouvement rétrograde 
^>79^«) dont on lui demanda compte, s'était retiré 
précipitamment jusques ^ Dégo y. laissant dé* 
couvert le . flanc droit dQ l'armée impécisite^ 
et se sépJEirant de l'aile gauche de l'armée 
piémontaise , qui re^ta saiis appuL Le Gêné-* 
rai français saisit Jiabilement cette faute , et 
porti^ ^^ avant la divisioii de Massena qui 
s'établit sur les hauteprs de Pégg, et doi»ina 
la nouvelle position des Autrichiens; en même 
tpnnps qu'elle séparait d'eux toutes les teOupes 
piémontaises. La division d.u général La 
jj^arpe fut portée à Sasselp oà était un ^rps 
de huit bataillons autrichiens : il devait 
' feindre ^e les y attf^quer , et par une marche 
prompte et couverte , il devait revenir sur le 
poste de Çairo, Par ce mouvement, la posi-^ 
lion de l'ennemi * Dégq se trouvait dé^à dé-r 
passée ; Beaulîeu avait fs^it marcher un ren- 

fort pour soutenir le mouvement rétrograde! 

1 - i . 

des corps, dont les ordres du général d'Ar- 
genteau avaient précipité la retraite. Mais 
déjà les divisions de la fauche de rarqJéé 
française , après deux jours de marche e^ 
après avoir forcé les gprges de^Millésimo^ 
arrivaient sur lé terrein, et furent portée 
d'abord en avant par Augereau qui les, cofi- 




âuisait II arrêta et r^potts»âa ces renibrta qu^ |fi xi.«Ep. 
Jretraite prompte de d'Ârgentoau laissait isolés* X^i^'^) 

Un corps de qainaie cent§ boiumes ^ com- 
mandée par le générai autrichien Prov^ra» 
8au\a rhonneur de ces journées. Resté seul aqi 
milieu de l'armée victorieuse ^ il s'empara des 
ruines d'un yieux châteftu (à Cos^seria), et y 
arrêta quelque teqiips le vainqueur» dont le 
récit se plait à honorer cette action, a I^ gé<» 
a névalAugereau fil fprmet? quatre colonnes et 
« marcha aiir le château de Cossefia. V^\^ 
ce le génér^U Joubert , grenadier pour le coa«- 
« rage, et bon général pour ses talenis mili*- 
u taiiresy ayait passé avec sept hommes daha 
a les retranchenEiens ennemis. Mais^ frappé.i 
« la t^te , il £ut renversé ; sea sokkts le ci^^u^ 
« rent mort, et le moarement de sa eolonne 

a se ralentit La secondé coloniiey com* 

€ mandée par le général Ramel-, marchais 
avec un silence mûme^ et aa'iuea 6otS9 le 
a bras, lorsque cebcare général f^l Iu4 ai:i 
a piedi des relrsâ^dusmena ennemis; la iroii- 
iL sième colonne y lioitonKandée p^rT^dludant^ 
<t gétiéral Q«iettrn> fut également i}é)C0acertée 
<c dans sa marche j.uioebaile ajrauttusé cet oJË-v 
a ciergénéral.Iia nuit qui sur»vjnt*»^ etCi DPro- 
▼eza ae se rendit «qu'après çj^ue i« se<coQ<ie joux- 


^.^ 
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3n.* Ep. liée eutdécidé la seconde victoire des Français; 
(%^i) ' Le 25, à la pointe du jour, l'armée sarde 
et autrichienne, et Tarinée française se re- 
trouvèrent en présence ;4da rivière de Bor- 
mida les séparait. Par cette nouvelle position^ 
Augereau , àla gauche, cernait encore le châ* 
teau de Cosseria; Massena, à la droite, tan- 
nait les hauteurs de Dégo^ et La Harpe , an. 
«centre , occupait les postes aux environs de 
Oairo^ Beaulieu attaqua le centre des Fran^^ 
çais, fut repoussé, et aussitôt une partie de ces 
■troupes du centre furent envoyées pour ren- 
forcer Taile droite, où se préparaient les mou- 
vemens décisifs. La division La Harpe forma 
trois colonnes serrées en masses , conduites 
par les généraux Gausse, Cervoni et Royer , 
passèrent la Bormida sous le feu de Tennemi , 
elles l'attaquèrent de front et par ses flancs; 
la déroutefut plus grande encore qu^à Monter 
nette. La position de Dégo, déjà tournée par 
Massena^ fut bientôt enlevée parles premiers 
efforts des divisions venues de Cairo et de 

, Gosseria, et la retraite de Beaulieu sur Acqui 
l'obligea d'abandonner une partie de son ar- 

./ tillerie et de ses équipages. 
- Cependant à ces revers continuels , le Gé- . 
néral autrichien opposait le sang-froid et l'an- 
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(kce; les bataillons qui étaient i^estés à Sas^ xi.* Ep. 
selo n^avaient point eu part aux journées (17^(^0 
précédentes : cette troupe était composée dç 
ces Croates , ancienne milice nationale , au-^ 
trefois fameuse comme infanterie légère , de- 
puis réunie , par Joseph II , en corps régu*. 
liersj ils étaient une des; plus fortes armes d^ 
la maison d'Autriche. Leur chef Vusacovich 
entreprit de (Yasser les Français victo^rieux 
da poste important de Dégo : il attaqua d'abord ^^ 

des corps avancés qui s'étendaient en avant 
de l'armée sur le chemin de Spina, les força 
à se replier sur Dégo où les troupes étaient 
dans la sécurité de la victoire et dans le re« ^ 

posque la nature commande après de longues 
fatigues. Dégo est enlevé parles Croates. A la 
première alarme , la générale bat dans tous 
les postes. aMi»sena, dès l'instant qu'il eut 
<t rallié une partie de ses troupes 9. commença 
(n l'attaque ; nos troupes furent repoussées par 
«trois fois différentes, lorsque ji'ar ri vai.«..« 
€ Rien n'était encore décidé^ et déjà je faisais 
<i( former en cojopne 1^ trente-neuvième de- 
« mi-brigade légèr^e , lorsque l'ajdiudant-géné- 
« ralLanne rallie la huitième^ et se précipite 
<là sa tête sur la. gauche de l'attaque. Un 
«instant , ses troupes chancelèrent; înaia. 
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Xt.^Ep» <c il les décida par son kitrépidité t Dégo fut 
C«79<5 ) « rcj)ris avec tout de qui y airaît êtéBbmàorméi 
<x la cavalerie acheva la défaite, et Beaalieu 
t< retira soh armée et prit position à Aequi 9, 
Le même four, les divisions de la gauche, 
conduites par Serrurier , après avoir forcé les 
passages dans les gorges de Millésimo ; s'étaient 
avancées pour se mettre eB ligne des nou** 
velles positions de Tarmée , fci jonction de 
cette aile s'opéra par la vallée du Tanaro que 
la divîsîoti Augereau occupa. L'enpetui ayant 
abandonna les redoutes de Monteietno qui 
la couvraîfeht, et qui rie se trouvaient plus 
en rapport avec ses positions rétrogrades , par 
ces divers mtjuvemehs, Fai^îhée républicaine 
était eh possession de tous les débouchés. que 
forment œs villées, hô jôursuivatit, ràmi^ô 
piémontais^ , après rin coitibat siir éiSéten^ 
points, évacua le camp retrattcfeé de Cevaj et 
prit une position au confliuent du Tanaro et de 
la CorsagMa. a: Cette position était fontaidable,- 
<t environnée de deux rivières rapides , pro- 
tt fondés et tortueuses »• Les généraux - des* 
deux armées irtanoeuvrèrent toute la jbtii^née 
pour essayer de se surprendre ; le dessein du 
Général français était de tirer l'en nethi de sa 
position , et de lé combattre sur un terréia^ 
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moins âësàvantageu^* Le Tanaro h^Stait pas xt/ Fjr. 
gaéable , ce qui avoit empêché Fefief des at (^796.) 
taqtres. du four précédent. Massenâ ïé pâs|^ 
sur le pont 'dé Cera , et vint occuper le viU 
lageâe Lessequo; on i^^empara du pont de ]a 
Torre, sut la Corsaglîa. Le plan de Bona- 
parte était de he porter sur Mondovî, lais- 
sant detrière lui Farmée piémontaise enfer- 
mée entre deux rivîètes dont il tenait les 
passages, et se plaçant ainsi entre cette ar- 
mée et Turin , Colli fut obligé alors dé quitter 
sa position pour courrir la capitale, et les 
dénie armées se Irourèrent en présence an 
village de Vico, près de Mondovi ; une re- 
doute qui couvrait le centre des Fiémontais 
fut ^Aportée. L'armée française avait une 
grande supériorité en infanterie , trois divi- 
sions, toujiours victorieuses depuis six joars , 
formées en colonnes de vingt mille hommes 
chacune, pressaient cette ^rmée sur sofi front 
et sur ses deuk flancs; il fallut Tbabileté du 
générai Colli pour la retirer de cette position 
et la conduire dans une nouvelle, derrière 
la rivière de Stutà, entre les villes de Coni 
et de Cherasco; mais bientôt maître dePttne, 
et négligeant l'autre, la cour de Turin émue 
à Fapprocbe de Tarmée républicaine, n'ai- 
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XI.* Ep. tendit pl PS sa sûreté q^je des négociations. 

(i7V«.) Au génie de ]a guerre, la jeujie Général ré^ 
miblicain joignait i déjà la conn^isiSftnee' des 
nommes et des affaires ; /il négocia. «i vain- 
queur habile, qui commande les.jréfiultats 
de ses avantages, ^et en politique adroit qui 
fait la part aux prétentions de Torgoeil per- 
sonnel , et ménage les formes qui consolent 
Tamour-propre. A cette époque commence 
cette longue série d'imprudences et. d'erreurs 
qui gagna successivement toutes les cours de 
l'Europe ^ où les chances de l'hérédité avaient 
amené. à la fois des maîtres et des ministres, 
qui ne surent rallier ni leurs forces, ni leurs 
intérêts. L'armée piémontaise vaincue trois 
fois, n'étoit ni défaite ni découragée ; Par- 
,raée autrichienne à Acqui, couverte par un 
fleuve, attendait de ppmbreux renforts de 
laLomb^rdie, du Tyrol et de l'Autriche j 
toutes les puissances de l'Italie étaient encore . 
à ses ordres ; un mouvement de deux mar- 
ches par sa droite, pouvait rétablir les com- 
munications entre les armées alliées j Turin ^ 
ville fortifiée , pouvait recevoir comme g^u* 
niâon toute son armée des Alpes*; un siège 
nécessairement long , lui assurait son plus 
puissant allié, le temps; mais les sucçesse^ura 
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d'Amedée se reposaient depuis tin demi-siècle ^-^fï' 
dans le sommeil des jouissances dû lux:e; les (irs^O 
peuplesqui les ]()ayaierit,etquin'en jouissaient 
pas, étaient inutilement appelés par le gour 
vernement au secours d'une patrie qu'ils nV 
vaient pas. Une levée en mass^ copiée sans 
ressemblance sur les levées répiiolicaines, fit 
beaucoup de désertions partielles , et produisit 
peti de bataillons; on espéra sauver la Cour 
en sacrifiant l'Etat. Quelques dispositions pâ^ 
cifiques que Je vainqueur avait habilement 
laissé entrevoir, furent saisies avec empres- 
sement dans lin conseil disposé à lacomplai-»' 
sance, par intérêt, par goût, par crainte, et 
surtout par l'espoir du repos; aux premières 
conditions offertes par la timidité^ le vain* 
queur mit son épée dans la balance , et dicta 
celfes qu'il prescrivit ; il ne resta plus qu'à 
les souscrire, et la Cour se crut heureuse de 
les souscrire sans déplacer. Toutes les villes 
de sûreté du Piémont furent le g^ige»d'un ar-* 
mistice, Coni, Ëscilles, Suze, Château-Dau- 
phin^ Tortone, Alexandrie ^.furent livrés^ 
et le roi put rester dans sa capitale , et y faire 
aux généraux françjGÛs les honneurs de sa 
pour. Le Dir^toîre aussi n'eut qu'à signer un 
traité qui n'tkvait besoin que dés formalités 
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XL'Ep, de Pautorité civile , e* pauvait être vu pat 
(» 796.) lui comme le premier acte d'indépendance 
du Général viclorieux qui venait de le lui 
adresser. De ce jour aussi , l'opinion pu- 
blique qui seule régnait encore, s'accoutuma à 
l'idée d'une autorité militaire indépendante; 
l'éclat éblouissant de la gloire , l'assurance et 
l'élévation du style des . rapports officiels j 
dont les premières lignes disaient : je dois 
i^ous rendre compte , annonçant plutôt une 
obligation qu'une déférence, le prestige dd 
l'âge , ks avantages réels des succès au-delà 
même des espérances , tout contribua alors 
^ à détourner les regards des intéi'êts ou d^n 
prétentions communes pour les fixer sur la 
personne : la balance desdestinées, après une 
oscillation Tiolenle, s'arrêta peu , perdit in- 
sensiblement l'équilibre, et pencha sans con* 
trepoills vers on nouvel ordre de choses. 

La fortufie, qui favorise plus encore le 
génie que l'audace, se disposait k conduire 
sansreTers les succès rapides qu'elle devait 
un jour couronner. 

Depuis long- temps le chef dé l'^armée re- 
pu blicainemàrissaît deTai^tes projets sur l'I ta* 
lie; les premières pages de sont histoire sont 
écrites , consignées dans cette belle proclama^ 


/ 


tion qci^il ailresse^ux soldats , AéykltB siens ) xi.^ëji. 
ce nfionafiient*est devenu histôtique par Vé]é*: (t7o'M 
vatioii «des pensées et ^e la dic¥i6n ; le gémd 
y trace son propre portrait Mied^ qu'auoim 
hbtorien de Tant iq ailé n'a réuJssi àp^eindré' 
son héros daqs ces harangaeti quelquefois ao« 
blinies , mais totl^ars factices qii0 Vé^oqûeticé' 
lui prête : ici Fhomti]# supécieui* s-atm^diyce 
et se peint lui-méiiie: 

« Soldats, voas ^^cè y eh qmnzé Jooyii , 
« remporté six victoires, pris vingl-ùo dr^-' 
«peaux, cinquante «^cjiiq pièces de cAtiôii> 
«plusieurs places fortes, conquis la pluà 
« riche partie du Piémont : vo^ia kyet ftiit 
« quinze ceiits prisonniers , tué ou blessé plus 
« de dix mille hommes. Vous Vous êtes ]nB^ 
n qu'ici battqs pour des rochers stériles, îHus^ 
a très par votre courage , n^is inutiles k la 
« patrie : vous égalez aujourd'hui, par vos 
«c services , Tarmée conquérante dte HoHande 
« et du Rhin. Dénués de tout, vous avcaf 
« suppléé à tout; vous aveiz gagné des batailles 
a sans canons , passé des rivières sans ponts , 
« fait des marches forcées sans souliers , bi-^ 
ft vouaqué sans eao-de*vie et souvent sans 
«c pain* Les phalanges républicaines , les sol* 
« dats Je la liberté, étaient seuls capables de 
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5Ci.*Ep.' ce souflfrir ce que vous avez souffert. Grâces 
.(i79<) <c Vous en soient rendues, Soldats! La patrie 
ce reconnaissante vous devra en partie sapros- 
a périté; et si vainqueurs de Toulon, vous 
a présageâtes Timniortelle campagne de i793| 
a vos victoires actuelles en présagent une plus 
k belle encore, # . 

« Les deux armées gui naguères vous atfa- 
c quàient avec audace, fuient épouvantées. 
<( devant vous : les hommes pervers qui 
« riaient de votre misère , et se réjouissaient, 
<( dans leurs pensées , des triomphes de vos 
et ennemi^, sont confondus et tremblans ; 
a mais , Soldats , il ne faut pas vous le dissi* 
<i muler j vous n'avez rien fait, puisqu'il voua 
c( reste encore à faire. Ni Turin ni Milan ne 
{< sont .à v-ous : les cendres des vainqueurs 
a des Tarquins sont encore souillées par les 
(( assassins de Basseville. Vous étiez dénués de 
a tout au commencement de la campagne , 
<c vous êtes aujourd'hui abondamment pour- 
<c vus : les magasins pris k vos ennemis sont 
« nombreux: l'artillerie, de siège et de cam«- 
<c pagne est arrivée. Soldats, la patrie a droit 
<c d'attendre de vous de grandes choses ; justi- 
ce fierez-YOus son attente ? Les plus grands 
(!C obstacles sont franchis, sans doute ^maig 
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« vous avesB encore des combats^ livrer , des XL*F|ia 
« villes à prendre , des rivières à passer. En (i79'<^.ï 
<( est-il d'entre vons dont le courage s'amo^ 
* ^ lisse ? En est-il qdi préférerait de retourner 
<c sur le somwet de l'Apennin et des Alpes , 
K essuyer patiemment les injures, de cette sol- 
4c dates^ue esclave ? Non^ il n'ênest pas parmi 
«t les vainqueurs do Montenotte , de Millé- 
<( simoy de Dégo et de Moiidôvi : tous brûlent 
<( de porter au loin; la gloire du peuple fran-^ 
te .çais , tous veulent humilier ces irois orgueil^ 
<!cleux, qui osaient méditer de nous donner 
çdeS'fers : toiïs veulent dicter une paix glo- 
k rieuse, et qui indemnise la patrie des sacri^ 1 
ce flces immenses qu'elle a faits: tous veulent^ 
<cen rentrant dans leurs villages, poûvoilr 
Xi dire avec fierté : J'étais de farinée de^ 
« V Italie. • » • •• : w. ; 

« Amis, je vous la promets^ cette' conquête ; 
ic mais il est une condition qu^îl faut que vous 
c( juriez de ï^empUr; c'est de respecter les 
<c peuples que vous* délivrez ; c'est de réprimer 
« les pillages horribles auxquels seportent les 
<s, scélérats siiscitéspar nos ennemis : sans cela 
« vous ne seriez point les libérateurs des 
<c peuplés ; vous en seriez les fléaux ; vous ne 
ic seriez pas l'honneur du peuple français; il 
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IX.» Ep. <c vpos dëisa^oatrait : 'vog yiptoir^s, voire 
(179^.} d courage , voâ sucoèsi , Iç smtog de nos frères 
« morts imx s ODiâbatd I tout vexait p0rdu , 
a même Fhônheut et la glqiilé- 
. tf PeiapleS d^Halie ^ l!armée fraoç^is^ vient 
<c pour vQitapre yo9 cbain^ea ; le peuple fran-e' 
.cçaia eat Tamid^ lou^li^. peuples; venéa^ 
^i avec coi^fiaiatce au^-devint d'elle ; vos pra- 
t< prié tés , vol w j^eligtoa f t vos osages ^ronl: 
^reàpeeté».N)t)u»£erond la guerre en eisnemi 
4i, généreuse etçtoua n'en voulous qu'aux ty^ 
ic rana qixi noub asaêirVîasQnt )>. . 
. Fendaint que l'arinistiîie se.aégociait à Tu-^ 
rin, leCiénéral de« Parurée jautrichieuiae avaif; 
quitté sa poailion d'Acqiïi, et ae rapprocbani 
des£iats du roi^il appuyait sadroite à Alexanr 
• dne^fMi gauche à Novi; par ee nioyen , s'il ne 
survenait pas de changement politiqucdanslea 
rapports) de* ia cour de Turin avec celle de 
.'V^ienne^ lee.4i}(néf3a impériale et piéioontaise 
auraient pu effectua leiar çoramumoation 
Tera Aatd ^ mettant le Tauaror entre ellea et 
l'fliitnée française. , ayant idifortid cesse de Coni 
k l'une des exirémités de? cette ligne, et FAr 
piânnin r l'^lrev Cette posiliion n'était; plus 
eouteoable ^da moment qiae^ J'ftrmistice neut- 
trfdiiM|it une; .partie des foirces4'ûi devaient la 


t 

«tirtnsi 178g* 47 

détendre. Beaùlieu dut ne plus s'occuper qu'à Xi.* Ép* 
couvrir les Etats de son souverain ; le grand (1795.) 
fleuve de l'Italie , le Fô , offrait encore une * 
ligne de défense , et tout fut disposé pour en 
disputer le passage. Par Tarmistice , l'armée 
française avait été mise en possession d'une 
place située sur Ije P& y avec une citadelle . qui 
domine le fleuve. Il était donc vraisemblable 
que . Valenze serait choisi par un général 
méthodique pour s'assurer d'un pont protégé 
par une forteresse ; les monvemens des dif- 
féreiis corps les en rapprochaient. Des déser- 
teurs vrais ou simulés pçrtaient à l'ennemi 
les détails de tous les préparatifs qu'une feinte ^ 
précipitation se hâtait d'y rassembler; l'ar- 
méè républicaine n'était pas dans le secret 
de son chef ^ et Sfe* disposait à braver les bat^ 
ieries qu'elle voyait s'élever sur l'autre rive ^ 
et à franchir les obstacles que l'art avait mul» 
tipliés à Pavie et sur les bords du Tesin, Mais^ 
dit le rapport militaire du Général , les Fran^ 
çais républicains furent plus avisés que ne 
Pavait été François I•^ 

Vingt milles au-dessous des préparatifs dé- 
ployés à Valenze , le génie du chef avait 
marqué le point du fleuve où le passage 
qu'il méditait devait s'effectuer^ et ce choix 
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Xi.^Ep, imprévu avait, W double avantage de tenÛte^ 
(i79f) inutiles tous les préparatifs de. repnemi, et 
'\ de détacher de la. ligue une puissance dont, 
le pays dieyait donner <]es ressources à Var- 
inée. Trois mille grenadiers et quinze cents 
chevaux marchaient en secret et rapidement 
à Plq.isag,oe. Le général ea chef les con- 
duit , et avec lui des offîcrer.s de choix dont 
les noms suivront souvent le sien dans sea 
récits militaire^;: Andréossi . Lannes, Ber- 
thier, La Harpe ^ Dallemagne. Dans la nuit, 
cent cavaliers ont réassemblé des bateaux ^ 
formant un convoi de rennemi ; d'abord 
Andréossi, avec dix hussards, les avait abor-* 
dés et ramenés; à l'arrivée de Bonaparte, 
vers le milieu du jour, on s'y précipite, 
les barques, sont entraînées par le courant da 
fleuve, un pont volant oublié par rennémi 
traverse seuj et touche le bord opposé , un 
faible corps de cavalerie diçpcita un moment 
le passage, et ne le disputa qu'un moment f 
Lannes toucha le premier au rivage, et le» 
autres divisions de l'armée, disposées en éche* 
Ions, hâtant leur marche vers le point dé- 
signé ^ ont passé le fleuve dans la journée tt 
dans la nuit suivante. 
^ Cependant, Beaulicu averti., avait envoyé^ 


ftftft ilt3?p taifd, ùri c6¥ps de hùît mifite^lityrfimès, x^ Eps 
àlfèc^ôrdré de défëiidre lé • passage fet c^f'^tta- (t^geV 
^iièr fce qui Fauralt dë)ft^4fféctué, BfesJque* l'on 
erit feb*i£iaii&sance^dfeaîa]^&cbè dé'»€t dôrps> 
Oïl mardha^à lui ! il'ïlif*iH3tiCon«é ât^t^iJlage 
ddFbinbîô; DaHeiîfi&^ tftta'qu^ la B Arite , Jj^l-- 
fitisste' au centre, Lacwiiiès' k la gâà^he ^ « pous- 
àahieetle troupe deYantieuxj l6s tôrps aiv^ari- 
éês deParmée pàrurèht lé? lifèmè j^tf r '^B*' Ida 
ifivts de rÀdda' JPè«dim îâ faàlti -ti» î*uï4^^ 
cbtjps aùtrîchieû dec citiJj teille ' ^lltoHltaeô / 
i^iarch&ttt au sBCttahra 'de f ^ibio , '^r i-iVa , prèsi 
de ' ëJadàgho , • bù ^e trbtttîàît la àiVisidnaLa' 
BWrpe j SC8 aVàrïtJ poste* •furent 4^topot*tés j* 
Iia13tfrpëf=caiwbàttè*f k la tètedb sa troiipe,' 
fut tùé.'I.à/îefjSKMk^ièi'dit le rap|)ortdu Gé-' 
fiéi^^ èhef ,' j&éîrd" '^m fmmme ^ui hti était^ 
Ûêi^tiltfààhé i l'arniëé^ûftêe èeè rmîUêûra gë^ 

p:à^^. l^rieiiiîîi'ët'.'ll'dï^^ gïëliC)a«al j lé 
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jffims^^mmtà^llwXÏQU. Ce poqt ^e l^di # fi^R* 
tpisp? dfi Jppg , ^It trente pièç(Sfr d« grç^.q^Jifcre 
eut défendaient ]es«ppFQpïî«?^ W qoflib^td'siv. 

prçlçRge^ ppad^nt qpç |e^ div^sions^ 3e J'ar- 
j»é^ ftr?i«raiqnt «uppes4y«ro^nt, etétpiwt ft>r-, 
ïpé«ft m colonne s^rrép , ^eiriprp }f yillp. J> 
p%s8#gp d^i Po (^vait^^sçirpfi? : çeJifi^JJjliîfJft 
ije ppwv^t être etçpoï^é q^e p^r Twtç^îtjilà 
d^s -wJid,*** ; df^^ b»^iHqn/|^Unj&açlerkrlé^ 

eft iq^s^^ 1^ feii^ de ^U^qwetçm et 4V- 

tillp^i^ «p «^i§ftwnl s»jf Iq 4çl>oqc}^^ qMî ?ww- 
y arriva , i^ji^ w* w* mpm/^t^ 4'h44W{v^>. \^^ 

Gfnér^iJC 3*élftBC^çenl; à 1?^ têtg des trwpçç ^ 

Befthwr, M4§.spn*j C^yqpi , .Pallewagne , 
Lar^d^) D^up^t, 1/^6 ?n),çvè|:ent ^ jgas de 
eharge^ ri^ftn'arrê^^ pl.u# ^wif efiort, l^T}fi.(oia 
qu'y 3 i\xx»n\ jiaL^îtjreft.dfl popt, la Ugnp prwiWMP 

fbxmîfbJple ) 9fi I9^<;ehf .^^da^çieu^e fr^p9 d^ 
fcexieur: ea 9> répandant d^ tous çqtéa.aur lea 


& ' 




DEPUIS 1789. Sx 

flancs de celte ligne roi^pue, elle fit tout plier: xi/Ep. 
rarlillerie ftit enlevée, la défaite fut bientôt {l'^y^.) 
une déroute ; la fermeté et le sang-froid du 
général Beaulieu lui conservèrent seulement 
^ aviec peine Papparence d'une retraite. 

Bientôt une députatioh de la ville de Sli- 
hin vint apporter jusquës à Lodi les clefs de 
telle capitale. Ma^sena y entra avec PaVant- 
garde; le pur àlViVatit Bonaparte y fit soti 
entrée ^emn^tlé , dtix acclamations d*im 
peuple qui répéfelt <^îïhà la liberté } l'arbre' 
qui eh ëtâit le îs^tnbole fût planté au mi- 
lieu des fêtes et des réjouissances publiques; 
^M prbclàmàtiou savante l'anxionça et la 
préfait. 

Ce iéâlcut , qht ëairactéifi^ait étiiinémment 
le ^ftia âd chef, était Part d'appliquer lea* 
tfoyèïiâ d'eiéctitiôh aux circonstances doh^ 
iàti\ là fkibleSàfe du Gduvérnemënt de Turia^ 
iH\i débidé à iobt èntire^i rendre et à tout o$er 
obtltW lûî, criitiiteà cft cdiliérver rapparettco 
pdtîf d^efi éWrvir; Ifc »tbHarfehie jr fut main- 
tenue j et le Moriari:jbë ^ignà les ordres éma- 
nés (ftiti ëolttsêîl èiécuiif qui les recievàif du 
qQM<tiéf-gehétâl fràfiçàfis. A Milah,Tè.<prït dés 
pecl|)lèd i/^tàit pâé le tnême^ gouVèt-nè depuis . 
long • temps par une autorité lointaine et 
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xi.^Ep. étrangère, dont les agens étaient en fuite « fe 
O79«0 peuple milanais put croire aisément rom-t 
pus tousles liens qui l'attachaient à ses anciens 
maîtres. Les nouveaux conquécansluiappor- 
talent l'exemple de la liberté républicaii^ 
gu'on lui offrait, ou plutôt qu'on lui donnait. 
L'Italie n'était plus au temps ou les convul-^ 
sions politiques y foihentaient une énei^ie. 
astucieuse,. indifférente au choix des moyens, 
çt s'armant sans scrupule de l'épée j^u stilet 
9U du poison ; des maisgns puissantes n'y. àv^ 
yisaient plus les peuples en faction pour des 
intérêts de famille^ 

L»e, siècle des révolutions était passé, l'Ita- 
lie obéissait partout à des maîtres, et l'Ita- 
lien façonné par eux au joug , incapable de 
le secouer, ou du moins impuissant poux le^ 
faire avec succès, ^'était formé lui-même à 
rarJt.de dissimuler; l'habitude. allégeant le- 
poids de ses chaînes , il semblait les portçr çans ; 
contrainte, indifférent seulement sur Ip chqix , 
des maîtres qui les lui donnaient Depuis plvi-^ 
sieurs générations , l'Italien ne çp]|inaissaf4; ^ 
dans sa languo les mots liberté et esprit pu-*' 
blic.^ qu'^n lisant l'histoire de ses aïeu^^.mais . 
vif, ingénieux, ardent pomme il l'était par 
l'içsagination seulement , on pouvait croire 
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qne cette liberté publique qu'il n'avait pas eu xi.«Ff. 
h force ni les moyens de conquérir, il la rece- {ij^iy 
Trait toute acquise de la volonté d^in conqué- 
rant républicain ; et le Conquérant put se flatter 
qu'il attachait à ses destinées un peuple placé au 
centre dès conquêtes qu'il venait de faire , et' 
des conquêtes qu'il méditait. En organisante 
le Milanais en Ré|f>nblique, alliée de là Répu- 
blique française, on établirait un centre de^ 
puissance au milieu des Etats épars dont se 
composait le système fédératif de l'Italie.- 
On pouvait prévoir son influence sur eux , 
mais dans cette opération délicate , on sutfaire^ 
la part des préjugés civils et religieux, on mi- 
tigea les principes de la révolution française» ' 
^ La noblesse ,v en perdant ses privilèges,' 
fut appelée aiix pouvoirs de l'administra-" 
tion et à ceux du Gouvernement. Les for- 
mes constitutionnelles étaient démocratiques,' 
mais les germes d'un régime plus rapproché 
des institutions monarchiques y furent dépo- 
sés, le temps dut les mûrir et les développer. 
• Tki centre de son état-major établi à Milan, 
le Général étendait au loin ses vues poli- 
tiques' et guerrières sur tous les rayons de 
cette vaste circonférence qu'embrassait son 
j|$énie» des lieutenans^. comme ceux du conque^ 
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^Ve^f ' rant des Cailles, partaient à la tête des grandes^ 
(*7fi«.) divisions de son armée, et portaient les projet^ 
et les ordres ^dojjt re:!^^çutlon. leur était con-?. 
fiée, tandis qu'a ce Qi^aie centre venaient 
sie rattacher les fils de tontes les négociations 
que ks Puissances VQÎsiness'empre^^^içnt d'é*^ 
tablir pour sauver au nipin^.la a^^tperécie dd 
leur territoire , et; conseitver, sinoft, l'indépen* 
dance , au moins les titi'es de l^ur apuverai- 
xieté. lic^ envahir était; f^ciie ^ m^i». W I^i^r 
rien laisser à perdre , eût été. le^ avertiiT de 
ne rien ménager. Leur neutralité soumise 
était plus utileet plus sûre que leur d^ol^l^nce} 
quels qu'en fussent l^s motifs » dppt plu-^ 
sieurs pouvaient avoii: uu> principe, honora^ 
ble, les brancnes des maison^ de France et 
d'Autriche, qui régnaient en Italie, obtin- 
rent des ménagemens , dea procédés et dea 
égards, de la courtoisie cs^lculée du vainqueur. 
Dès le moment du passagei du Pô à Plaisimqe ^. 
le Duc de Parme avait racheté son pay^ pap 
qpelques contributions en fiorîns, en che« 
vaux 9 en subsistances, en objets de luxe, eâ 
chefa'd'oQi4vre dçs jarts, antique, iUusJ.ratioE| 
d<e leur terre natale. Ces riçhea dépouilles; 
étalent envoyées, à Paris , adressées au Dirc^* 
tQire.ay.eç les drapeaux ^ les trophées enk^és 
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tût les champs de btttdillc», et les caisse vMf tt.» Epi 
fikté ûe'ïMMtitaStte ttAppé Mi eokl de-fëb^ktt' ^j{î\^ 
Sovtëftiim èb fltâHîHf, 't)àm Ma ë«irtfe«f)6)l''t 
èmam é^éjfe^ y 1c Y^tii^tteuif ittélMlf àMV 
réeits> milff^itetf èe» e^^s , ûéê tkmèmëi^ 

fst telle '^^tié d'è^iif <icâ «flttMteé hàfii 
pétiMilé i iP tteéiMidat^ g«^eiit àtè Hmniu¥à 
du MuèéùM {MAI* té ^Ws beto X^MéAvim 
récote «lé Floreriee , lé SbiM^éi^med» 1S>qM^ 
niquin ; il' ratebdiiitV «A TAmMoitt Vtftetitu^ 
(l'une jeMi« i^t^tgkrMe, ^ridoatii^e d^V.ëd# 
eonvetif, et ^ue IW gtetladiér» dvâiëifil! dëli" 
Trée de ses ehatiliss. 

Le trAké atdc le ^«tid-Dad db Tôë-' 
cane fut signé anx itiéuMis' èdndiftoiMi',- cV 
bientôt sat une Vtftiire' pdlie , oà s'eiM^r» 
da port: delâvbarne, oâ les-AnglàisI s'ëtaleïii 
étabïb" crt tnaîti^. Ce-ftîtàf là fin d'crti dtttei* 
«plentfide êheâr le' S<»tiVéraltt dé Plbi-ertce, 
qae le ©étiètal- frtfil^diis i^trt là- ri6ttVeU« 
de la redditioti dti clUtéiati' de Milàti , et lësr 
intérêts èm fkmillc rfe ti'ôablèi^it: poiht la 
gaîtë dtt' rtpas. Le Dbtî de Mbdëtie foi cfiargéT 
dé poftt'Voit- à' la- rfuïfsistètitbe d'atié partie? de 
l'armée; il' séi'eiijra à-Veiiisè aVec sa liiaisâtiy 
etsanvasson-tnésor, poxtr^ptoil iiaitixtiHioAi^ 
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^n*é^S de. ^jsrtriNtioiis iniUtîiire». Ce.gi?aiid;prin'^ 
{'7,^H €if)€^r^ AOfMiiiSi^fir^iers de Roi«ç , queJa . 
g^eî'çeî^4]tit n^HPUirda |^rre^, était .remia^ en. 
pratique [dans leur, pays ^!aprè9 yijg^t siècles 
de v^uéi:^de.!)!i'arui^e d'Italie, angpa^Qt^e de.^ 
plii^i^eyara li^^nfprta^. aprèa la îonf^tion de l'ar^ 
m^ ^ea^ALpes^ qu'ayaitandjE^née K^eilerpMBa^ 
était, d^^nauQ fàtat flotissant, forte de plu3 de^^ 
9^nl(;Tri|igtt mille t^Qmbattans ; une. ariiiée:au2: . 
ocdread^^as^ena^ae. disposait déjà k iRv<es)tir 
ManXqmr ufl^. fiiiUç ;5»ijV^ait, la retraite de 
l^aulieudans le Tyxol; une troisièu2M& répri--. 
malt deç in^arreoti)cuiadan^ lesiiefs impériaux», 
près de l'Etat de Gênes; une quatrième s'empa^ 
rait'd'uiiie partie fjjes !Slja ta du Pape, l'avertis- 
sait de &oqger à i^a^ye^, le reste , et le Roi d^ 
Naples était déjà n^ç^acé par cette mêmeai:méej 
Le^. Gêné rai en chef accordait des^armistlces,, 
dont lef .conditiqnSrassuraient au DirejQtoire lea 
traités qu'il voudrait bien^signer, et lasurveiK 
lancç dp, chef ordonnait et suivait ces grandis^ 
ipipuyemens. La nouvelle républiqu^e Lom-r 
hard^, pu Cisalpine , avait fourni, de nou«^ 
veaux > bataillons ^: l'exemple des bataillons 
V9Jx]iqueurs éleva leur courage ^. et nouveaux^ 
instrumens de la gloire de leur nouveau chef. 
^3 purent £iervir à l'accroître qa.e]iq[uefpjla« 
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Tdus des mâuTemens ftvsiient dû , d'uBrès xk« t» 

. \ , an6.« 

le système général de cette campagne, elre (i7d«->/ 
cbordonnéÀ aux mouvemens des armées dm 
Rhin i mais ]a rapidité des d.ticcès en Italie 
avait devaipjeé ces mesures sans les rompre. 
La neatralité de l'HelYétieaBsuraitrintervall^ 
qui les séparoît, et les conqoÀtes en Italie 
étaient une puissante diversion en faveur 
des armées dirigées cdntre ]a;Qermailie. Ui^ , 
Ittmiâtice y avait suspenduJes bosiilités^'et 
le prinoe Charles y -frère dePEmpereur, ve^ 
nait d'en faire signifier la rupture ; Clairfait, 
auquel le ministre Thugut reprochait de 
n^avoir pas poussé plus loin les avantages de 
la dernière campagne^ avoji^ don n^ sa démis- 
difs^u) la' Coiir de Vienne était alors le centrç 
des intrigue/3 de l'Angleterre sur le continent: 
aç^ < subsides , tdécorés du titre d'emprunt^ 
paettaient cettç Cour à.ses ordres , et par elle, 
tif^utes celles, de l'Empire; et dç ^Italie. 

vL'armée.du Nord, commbindée par Beur*- 
json ville ,^ était , pUi^ spéoiaïemenjt destinée i 
couvrir ] a Kelgi^ue et les Elats de Hollande ; \ 
ét.qependaxLt.eUe appuyait la;, gauohe de l'ar* 
xn4e de San^i^rc et Méiipe,. 9ji;:|gor4^es de Jou^rt 
dfmw;A|orea<u oomniandait sùrle Haut*Rhin; 
le mouvem/ent générat,devait)ÇomiQe»eer pat 
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^^*^^ k g^uthe ùe <fe tVbnl de bàlttUte, dfe près cïc 
(»^74?W dmix cents li^eues de déreloppémeiMf. L'aft^é^ 
du Rhin en occupait te riVe *g\fiilche, près d^ 
Strasbourg, o« elle devait le pMêet. Itfeî-^ 
lait, pour mettre* en» Kgne le« anfres armée» 
avec celte armée, feiperetÎFéi*t?en«emîdetottâ 
les ]X)stes qti*îl ocèôpait eneoK siïr cette riv© 
gauche , et dont la» fin* dé là dernière caâi- 
pagne l'avait laissé maître. 

Les premiers moïrveraem eaj^enl lieu dans l« 
Hunsdï'Dk, pays*âpre et «hOBtuett», ourles pre- 
miers avantages liè furent pas assee décisifs ; 
mais à la gauche de rarméedeSëmbreetMfeôst^i 
(Kléber commandais cette aifë)', il attaqua léA 
Autrichiens suif la rivière du Sieg , et k passa 
après un combat avattlageux*; roafrchant en«- 
€Wiite surla^Lafany il renyporla une victoire 
complète à' Altemkirt : par une merioeuvre 
habile il prolongea* en avant^ ses deux ailes ^ 
hors de la vue= de l^ônnemi-, tenant son cen-^ 
tre en arrière;' il'te* foi 9^' ainsi à- une retraite 
précipitée et'diË^lev lâift^nt*quatreià'cin(| 
mille {^mkohmerâ:, beattcaup d*artill«rie , 61 
tous ses maigKsitlsi Kléber ' s^ëmfmra immé^ 
diatement de liâMbovU^g , et pM ces mou^ 
v^emeiis> ces diiri^ons^de'l'arméer dëSàorbre 
et' Meuse^Si$:4j^ouvaient déjà. avoir piis< dH 
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revers sur les positions de l'armée antri- xi^i&pz 

, an 6.«. 

cbiennequidéfendiaillepaasageclaHant^RIiiTi. O/sO 

L'avantage ftit pe^a nn monaenl:* Jour- 
dlin voulut entrep^rendre un roouv^iwnt au- 
delà de la Lahn; Lefebyre eommand^ii son^ 
avant -garde de cinq mille hommes, il se^ 
trouva au milieu d^'uB co^rps de quinze mille 
Autriehiens. Sa vigueur et son habileté le 
tirèrent de ce mauvais pas ; il put effectuer 
sa retraite et repasser la Lahn , mais ce 
mouvement obligea l'armée à prendre quel- 
ques po§i4ions rétrogrades. Kléber ctmiman* 
dait la gauche, et couvrit cette retraite. La 
£)rteres80 d'Ëfarenbreitsteinv dont rin vestisse* 
ment était comm^eiicé, fbt3 nn moment' dé-- 
gagée, et péndiint quelque t^mps lies posi* 
tions irespectives des armées^ forent main--' 
tenues- avec une alternative' de saocès^ ua 
d'échecs j sans résultat décisif: MaiS' bientôt 
un. nonveaù système de guerre* fut adoplé 
par lo prince Charges ; lèa revers de ses 
armées d'Italie, faisaient déjà' craindl*e. pour 
sa capitale , ou du môihs pour* là- place im-^ 
portante de Mantouc^^ Vingt-cinq mille hom- 
mes de trmipes choisies passèrent' dès- rivet 
du Rhin sur celles de l'Adige; oette opéra*» 
tien. réduisit la; guerre à- un système défini-^ 
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XI.* Ep. tif, que ^Archiduc ménagea ayèc beauceup 
(i;95.) d'art; soutenant les positions retranchées , en 
préparant toujours de njoavelles en arrière ^ 
disputanile terrain pied à pied, ne le cédani 
qu'après l'avoir fait chèrement acheter, ,diri-, 
gieant chaque retraite vers une position recon*: 
nue et mise en défense , sauvant ainsi l'honr 
neur. de . s^s armes , n^éprouyant que des 
^ désavantages prévus., et jamais de désordre 
ni de déroute. Ce plan défensif put être sou- 
tenu tant qu'une partie des armées républi- 
caines était encore en deçà du Rhin ;.mais^ 
au talent du nouveau Fabius , Moreau opp<>sa 
le; sien; il avait résolu de passer le Rhin k 
Keht, et pendant plusieurs jours ses marches 
trompèrent même, son armée, elle ne $utjes. 
projets de son chef qu'au mqment ou elle Jea 
exécutait. On répandit le bruit que dix mille 
Iiommes.allaientêtre détachés pour se réunit! 
aux armées d'Italie; on prépara les loge- 
mena/ sur la^ route avec tous les moyejsis de 
transport et de subsistaiOLoe jusqu'à Besan-r 
çon. De. tous les poiots..tuenacé& , S^ras-^ 
bourg fut lei seul qui ne donna aucun soup^ 
çpn i aucune inquiétude à l'ennemi ; l^ G/ér 
néraux qui devaient commander lej^jp^er 
xrjièxea. tj^pupes étaient , » NeusitudJ > qsWJb 


qiies Isetires avant d'être maîtres dti fart de xt^ Ép^ 

Moreau , en arrivant à Strasbourg , fit fer* 
mer les portes , et put faire ainsi les der- 
niers préparatifs en secfret. Les^ seuls moyens 
de passage étaient de frêles barques : une 
crue d'eau extraordinaire enfla en deux jours 
le courant du fledye ; on ne pouvait trans-^ 
porter ni^ cavalerie ni canon. Les îles dû 
Rhfn qu'il falli^it d'abord enlever, le furent à 
l'arme blanche, et si rapidement, que l'en- 
nemi , dans sa fuite', n'eut pas le temps de 
rompre ]a commûnicatibn de faire à l'autre ,* 
et avec le rivage^ :. 

L'ennemi avait .un camp a deux' lieues doi' 
Rhin , et seulement deux mille. hommes d'in« 
&nterîe avaient pu passer $ ils pouvaient d'un 
moment à l'autre être accablés, sans qu'il fût 
possible de Ios.sontenir. Il fallut, di^le rapport 
du Grénéral en chef , leur ôter taut moyen de 
rètraUè pour les sauver, il fdlut faire retirer 
les bateaux pour • faire un second passage : 
alors il y eut cinq mille boaimes, sans ca-*> 
Valérie et sans panon ; les piècesqù'ils avaient 
prises dans les iles y furent servies par des ca- * 
Bonniers qu'on *£t passer. On se crut alors 
aascs fort pour attaquer les 'retrancheméns ; 




JCL*Ep. ]a pnettiiè're redoute, thti^ la plains, «fat atte*^ 
(1706.) quée d'une façon nouvelle, les soldats Mu-^ 
tèrèm dans b fossé, et de- là firent pleatbir 
un^ grêle de pierres sur les assiégés ; ils esca** 
ladèrétit le parapet , tandis que d autres for- 
çaient rentrée de iajgorge. Lès autres postée!^ 
furent suocessivëment enlevés: à neuf kea- 
res où était maître du fort de Kéhl: des obs*^ 
tacles locabx retardèrent pu empêchèrenrfc 
l'effet des autres pointe d'4ttëqUé où le pas^ 
sage devait être t^nté* . 

Cependant le Général en chef ne se croyait 
pas assuré tani que le pont de Strasbourg à 
Kehl n'était pas rétabli, il ne pouvait &irte 
passer n£ artillerie ni troopè à cheval ; d^ns 
}ti journéa suivante , leà travaux hâtés itb^ 
hliif^6iit ce pont, et Moreau put écrire hôl 
Directoire, selon le plan de. caihpagni^ ^Y'^ 
tèté : J'êspèrè que noas ^mnsbieniSt en' 
pàsiiion dé donner la mairi dnUe à l^r-*" 
mie d^Italié > et la main gauèhe à Vàrnié^ 
de Samèrè H Meuse. Entre Ions les ptissàgesi! 
dtt Rhin qui oirt fait époque dans Tbis^ 
tbire itiiHiaife;^ celui-èi resta eité non potep 
* k résistanoe vaincue , mais pdr la sagesse dea^ 
mesurés y ie parfàh aceerd dans; toutes les par- 
ties die reaéefttion 9 le prxkfond' se(±et gardé 


e^ h puhtijDité tles m.oytfqs eippjpyés . pout x^.«Bp# 
donner le cbauge à rennemi Ô7^<s!i 

L'armée xie Joiird40 repassa le tthin.enjtre 
Cûbientz et Auderp^di, et reprit après plu- 
sieurs comba4« les pp^tioqa en «vaat qu'elle 
avait été fare^e^d'al^s^qiionuer j^le reparut çur 
les rives de lagieg , ]et l%xchiino fat obligé 
défaire lace ^ ^^^m armées , ()pn( ]e« mou- 
ycmens furent -^l'abox^ e^éçu^éê, ayec tant 
d^accorcl et de pup^çlsipa , qup fpales les po$i<^, 
tJoQs qu'il pre^ail pour ^gpp^jf' ^n, front à 
l'une des de^ifi ^rinécs setroiavaieqit tourp^es 
et prises à revers parlV^t^*^» Inférieur en noni- 
htfi ^ s'il voulcait r^tard^r ka progrès do Jou r* . 
dan , obli^ ^'aSEaibUp sa gajuche | alors ks 
corps avan€4^4f: l'^riné^ da.RJii!Uijs0 portaient 
en une uiarclie sar s^ i^afic^. ^t; ^ur se^ der«*. 
rières, et le forçaient de refu^.r i^ne aile et de. 
perdre dp terrain i.avec unearpor^e mains n^ar 
nœuvrière , il prit le seul parli qu'il pouvait 
preqdr^j celui d'épier le moment^ oh un défaut 
de Q^eaure dai^s ces n^ouvemeos combinés loi 
donnait le iwioyen de réunir un cfibrt contre. 
un poîqt faible , et cela arriva.. 

A{Hrès la pf iri^e d^ K.^1^1 > Moreao» s'était, sang 
be^ttuc^up d'ub^iaeleA, porté m^ Avant. OSçn-*- 
k^\ktg fat P^^^i une acti^^ à Renclien, fut 


^5^1 ^ 'vs&kïii: âlfJSÇ. : succfe i ^, du :inoins a^é 

frrocédéà pi|i%if es 9j^Tmi*iiiswjfeiyèht àu-^dei-' 

: ^IdetMMf «»e^J'. 4^8 k>is fïiAîitM'; he^ 3Ff àéïr 

çi«||^^i?^ <jàe lea TC^ 

àjQ^liçîeFS étment presque ionjoTOi/.KriVôyés 

pm: les aomata /.sfoùvient ils y Irëcbnttaissfiâèôt; 

^â«iif^ a^^ ;• et; dàfts' cette. \ trtte cotf«| 

é^tQÎjpfàèi^îîepk.part 

^^ei(èm^^e,ye% rarémcnl: arcfC animosité:' 

WÉis^sV eux de l 'étrangler, les âèax partis frkit** - 
^ çâîsjpiY&U^YMt bançh^t^eW^^l forcèrent son^ 

ààinivëlXïoné I)and ces , retraites .cbôtinuellés •' 
t^l^ corps de Gpiidé; se plaça toujours à Faivî 

•.■""'^^tg?ïde;: • . . ' / •• ; .::i.'. ,-: ^' 

\ / f^tj-raêifle' temps que lesarinëès jdu tthin 
jl^isKiènt Ce- fleuve derrière éil^, s'avaû- 
^ent^datiâ la! Germanie^^ éf ëvéflfôrçaient dô' 
s'aligner a la hauteur da l'armée d'Italiey 
son chfe£ médWait le passage du Mincio ^et- 4© 
FAdigé,- pour aller s'empâTer-^de Mawto.»é|^^ 
t^piajours regardée comme la clef dé;» dpm^j^Hfif 


ikk Maison d'Auf rîcbe eh Italie : nn moment xi.«fe:pd 
il fol obligé de regarder en arrière , et de re- {ij^i.j 
venir sar ses pas; tant d'intérêts froissés ti'a^ 
raient pa être contienus que par sa préâence^ 
Le peirple milanais, ëléctrisé pat latiberté 
promise 9 et par l'exeniplé des conquërans^ 
avait pu adopter les formes républicaines ^' 
mais le sacerdoce regrettait sa prééminence ^' 
et ht noblesse ses diètinetions. Tous les agëns 
du gouvernement aboli , voyaient les efforts' 
de Pinsuri'ection et de la résistance , commo' 
un acte de fidélité à léur^ anciens maîtres. Bo^ 
Baparté était pârtide Milan aux accfàmahbhii 
d*ah peuple nombreux, et peu dliëâfiéjk k6fë^^ 
abnd^rt la i^v6Uedi»^it éclaté. Lttgat'Ai:-' 
sdn' française Avàii' été désarmée et prï^oh^' 
nièré^ à Pavië ; le son dbs blocnes appelait 'dé: 
toas'iidMs' AttX arm)38 liés gens d^ 1^ 'Hàctti'^^ 
pftgti0'V <)«« tassembleihèti». noînbfirii'± ^^' 
taient déjà fotina^s. Lé Général revint éh hSXé 
de todi', cTttà'iFdbpb^fléi'iho&Vbniens pb*kr 
k siège '&e<Makitàu«.'il Itrï sùlf&t de'i'eiil'fëi^- 
dans Mâtâ ,SLfec t'àfichevéque » jihiir kf^ki- 
0ér ef'<i!»pêrsà''les1i^as^i%lëniéiis<tUnitil- ' 
taedk; A PariéV'ieii portés^ fut^rît fêrilâèes i 
a hikit teè'foréër avec la S^ché éi U ëâ'Àoii , il 
hlVM'tàmiaiakemà» les rùès, fbrcei- Véntk'éÂ' 
Tomeyi. 5 


\ 


^iéf^' ^^^ iwaisopjs;. enfin sévir pardes riguei^i^ sanv 
Vr»«.) glantes^ que Télat de guerre ne rend.qqe tropp 
inévîlableai et que le salut des siens peut cpmr 
ztiandef in^gériéusement. JLa municipalité d^ 
iÇayie fiut [ftjsUléef deux cents plages furent en-r. 
yç^é^.m France j an village de Binasico, de& 
]pa,ysfi;^ç^,attrpupésî, étaient en^arm^s, onl^s, 
attaqua. ) je vUlàgp fut brûlé» 

Le calfn,e rétabli ,, le Qén^iral retoarn^ à> 
SAn iurniée ; jspi^.cmartiefç-généiral é^it h. ^ve^. 
c^^. <ii(^e-lp, , il |dirigeaat Jes xpp^ve^cnjgp, p9ar> 
)e, i^s^i^e.^ Mii^^io- ^tlUnve&t^sseqiept ^ç^ 
S^ntou/?. t-une t^nlatiye sur ^'A^i^ n'avait; 
lift^ifi» Jîft^ïïpqès^fJf généxfj bpngrpi» ^é\«|« 
ay^jt Qpiipfsé. 1^: rvif ^ à l'impétupsifé francfifl^pt 
4e^^^^j.l^i)i^a^ Cftché^iv et déiQ^qtx^es à pcov, 
j^^jj^y^eut, détroit,. ïp pp.nt, aprçs*qa'une 
jt^pli^ ^ ll^rflivée i^^nçaise l'arwtpawé, ct^ 
^j^- c^, quj 8e,:îrpnva;.auTdelà, eut he^ucpapK. 
àj»«»»fff Jir^ P.ca .dàfpqçitjpi^i wiçv jç.-ppjçitinééSt 

d[^tia{me. «irw^essqiM ^u. «onOuflUt., J3e^liiei*t 
ay.à^.^é^Wi. tqu^^^esf jj9a[te».»ur i*r.??irei .4^. 

^v^'^flî^^ ffapçi^» lui ,«loiip*,:'5 ia'a.i!»4fiet 
cj'^êt;;^]^9qr;?é.pa4f lajpairtie^ppérwuf ?. «^^ te 
^Vt^^ip çiu«. jaÇ iJe? ifipmï?LPraiioa«^ JIM; Ift 
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tive droite, il obligeait Fennemi à s'étendre xi.«eo; 
«ur la rive opposée, pour s'assurer de sa re-i' (i7»i.) 
traite dans le Tyrol, les gratides divisions 
âe l'année répablic^ine , secrètement portées 
tt distribuées en arrière dés vrais points 
d'attaque, pouvaient s'y réunir par des mar- 
ches combinées , et porter TefFort sur les 
points que Tennemi avait été forcé d'affai- 
blir. C'est à cette tactique de la pensée , que 
furent presque toujours dus les avantages des 
ârmées'que commandait Bonaparte. Minerve 
sortait toute armée de son front; chaque par* 
fie de l'exécutioii était confiée à des lieutenans 
liabileS) à dés chefs expérimentés, à des sub* 
alternes iAtruits et dévoués, à des soldats 

^ aguerris ot animés par un zèlejpatriotique , et 
doués la plupart d'une intelligence supérieure* 
Tout concourait aux succès , et cela seul les 
explique ; on était toujours et partout victo«<^ 
rieux, parce que tous les moyens de vaincra 
étaient là, et étaienit mis en œuvre par ua 

. talent qui connaissait leur force et les siennes, 
liC point de passage du Mincio était mar<* 
que à Borghetto ; trois divisions y commandées 
par Massena, Augereau et Serrurier, partirent 
la nuit de leurs différentes stations , et par 
des marches combinées , trouvèrent d'abord 


. ,/» 
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Xî.'Ep. l'avant-garde ennemie :en se repJîaiit:çJIcro)iiit 
'(»7a*) pit une archedu pont. Tandis que l'pq twvailfP ' 
' Jait à ]a réparer, sous le fea.d®» batterie^ oppp-» 
sées, cinquante grenadiers impatiens, enti^eq^ 
dans le ileuve, tenant leurs armes - élevéeia^ 
<î Gatdanne,dit le récit du Chef^ grenadier 
ce pour la taille et pour le courage , est à, leui* 
\ tête; l'ennemi crut voir la terrible colonne de 
« L6di)).Les premières troupes lâchèrent pied^ 
le pont fut rétabli 4 la cavalerie ayc^nt des 
pelotons d'infanterie sur ses flancs, chargea 
et repoussa l'ennemi jusqu'au-delà du. village 
où Beaulieu avait son quartier-général. Fen*^ 
dant qu'un combat d'artillerie s'y prolongeait 
à dessein , la division Augereâu y ||r un long 
détour , cherchait à tourner IVile droite, desi 
Impériaux, el*à leur coupe.r la retraite sur, * 
le Tyrol; Beaulieu, averti à temps 9 put l'ef^ 
fectuer. • : 

Dès le lendemain l'armée se porta sur 
ï'Adige , mais l'ennemi l'avait déjà passé et 
replié presque tous ses ponts avec Butchein«i 
« Voilà donc, dit le même récit, les Autri- 
a chiens entièrement expulsés de Fltalie;,^ 
«nos avant-postes sont sur les . montagnes- 
« de FAUemagne ». Il 3e plah , dans ce rap*^^ 
port, à peindre l'état de son armée : ^ lift, 
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tjonent et rîent avec la mort, ils sont au- xi.«e?* 

AD ti**" 

€ joard'hdi parfaitement accoutumés avec la (1795.) 
«Cavalerie , djnt ils se moquent ; rien n'é- 
« gale leur intrépidité ^ si ce n'eât la gaîlé* 
« avec laquelle ils font les marchés \t% plus 
«forcées. Ils chantent tour à tour ta patrie 
d et Vamour ; Vous croiriez qu^arrivés a leurs* 
et bivouacs ils doivent au moins dormir, point 
« du tout, chacun fait son conte ou son plan 
« d'opération pour le lendemain, et souvent 
« on en ^rencontre qui voient trèâ-jusle, » 
C'était aussi avec (ce's^ilè cavalier, cette li- 
berté d'esprit , que le Chef militaire rendait 
ses comptes k l'autorité suprême du Diréc-* 
toire,et cette supériorité dans lés rapports 
civils , était déjà un présage assez sûr He l'a* 
venir. 

r • • • 

Immédiatement après Té passage iâuMincio, 
Vérone fat occupé pa^ îa'di vision Massena. 
Peu 'de joitrs avant', *le frère de Lpiiisxvr, 
qu'on désignait en Elrrôpe sous le* tilre da 
préfehdaht, était sorti de cfette Ville de refuge. 
Le sénat vénitien lui fît dire avec assez peu 
de dignité de quHter îé territoire de' ta rcpu- 
bliqoe,et le prince t^épondit avec'^dfignité' 
qu'on eût à luf apliortei' fe livre dT'br.^.pour 
y rayer le nbiïi tle ïsk faillite , et a lui' remeïtï V 
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3a.*^p. Tépée que son aïeul, Henri iv, avait tdoRnéer 
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im^.) au sénat. A cette seconde proposition ^ le 
sénat répondit avec une dureté ironique, en 
réclamant douze millions ^ preiés sans doute, 
sur ce gage } il insultait ainsi u|i honinie de- 
venu respectable comme le malheur, et bien- 
tôt cistte politique hautaine fut humiliée ; 'Sta« 
nislas se rendit à Tarméede Cpndé, et dit qu'il 
venait y servir comme soldat* , 

La retraite de Beaulieu , dans le Tyrol ^. 
laissait Manloi^e à découvert , et abaTidonné 
à ses seules forces. Cette place, que )a. œai^ 
son d'Autriche a toujours regardée con^m^ .la 
clef de . se^ possessions en Italie ,^ est fort^ ,p^r 
la nature et par Tart, situc^e au milie)j d'un 
lac , ou plutôt d'un i^^^s, q.iie. fprme 
le Mincio ; à Test deux longues chaussi^es^ 
sont les seules apprpçhes^; l'une est; couyierte 
par la citadelle, 1 autre par ixn for^tj a^çpu* 
chant une grande presqu'île, fprfii^e gf^r-^u^iK 
bras du Minçio; &u sud et au^norc^, t^e3.4^«> 
fenses dont le^ murs sont baignés par les.e^^t; 
du lac <, .. . 

' La divisipn Au^ere^u , . touniant: par la 
partie^upérieure du laç, alla investifr. la p^^ace 
^ ds coté de. l'ouest, taudis que Dallemagnefor- 
mait l'investissement du bord oppqséj déjà 
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les gretiàdiers s'avançaient en tiraitleuf s sur la xf > ^f. 
chaaasée, répétant Lodi, Lt^di, et prétendaienC (t^gs.) 
empcrrtef fe place de viVe 'force. La prudéiiçe 
da chef leafit ra][)peïer; on ttianqaâil^dfar^ 
lillerié de siège; elle 'n*aVait pu siïivre la" ra- 
pidité des' marches^ il» fallut y suppl^r par 
celle qu'on avait pdse silr retotiemi. Mî^îs lé 
plan dïf Général n^étaiVpas' de former ii^^ord 
tin siégiô en forme et êei attaques régulières \ 
Mantoue' devait tioniber si l'armée aiitrï^ 
ebietme était fbriîêfe'd'abâ^doiinèr Te 'ïjyrôl^* 
6ù èHe pirénait'dëi^ pofsîtions Ibriniiïabïes, et 
où elle attendait lès^'^nbfeabtéux renforts que 
Fou *prép*rait à * Vienne. ' Tous les" moyen* 
que rhbnneur emploie daiis la monarchie, 
y étàiciit •Aim\ïlé&''ébritre TériergiëVepubU- 
càiti'e. Lèà habîtartk ^e* Vienne, fdrinèrent' 
des y t-^â* militait V^ei l^rihbês^s' 'leur 
btôdéi'èrft'âfel^ àrapèâirjSJ'lU dâmèk ie^la Coup 
dottiièfeirt 'des Cdcalrdës et dëisi écharpes î o» 
TtÉsM^ci^ îè ttfotî?XTRiE;âuquél ont ibujojura ^ 
reébtfps 'itlSnS ieà^;o'rk]^eV Ceux qui les crai- 
gneht, et qui lé foîtt oublier pendant Te^aîmê^ 
lie^ tlorigrôîs signalèrent leur âriiique' atta- 
chement pour leuV l^altre ; ôW avait créé' 
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une^ aVniëe nouvelle'^ ^'jointe aux vingt-cina 
iuillé honimea Ures d;es armées du Rhin; les 


72( feriSTOiRE JDS V.RA.VCE« 

(1796.) formidablea. . \ 


% • 


Beaulieu, général habile et malhenreux^ 
céda le commandein.ent au général Wari^** 
ser; Texpérience d'an /viçupc gqerriqr.. parut 
seale pouvoir^ être opposé^ à la i^jrtUQC et 
au génie d'un jeu ijif; conquérant Wurfnser^ 
né français, avait fait ses prem^èf9s^,fitrjqiea 
dans l'armée dumai:échal de Broglle^ pendant 
la gueri;e ,jde sept ans ; il ayait commandé 
ayec ^cl.ajt njes .çorp^,jd'^yjajit*||prde* A la fia 
âe cette gq.erre . il .entra aU'Sei^vice de la 
maison d'Autriche ,, , et. ^e distin|^ak jdans lea 
guerres de Joseph contre; les .Turc^^^^^ayait 
vieilli dans les honneurs militaire^ «.eit avait 
alors près de quatre-vingt^ a^s* Il ;d^ploya 
dans cette camp^^gri^ le^^talj^ps àiX^fi s^lif f ej;pé« 
rimenté y et l'acUvité jd'vin j^eune gj^n^^'i^l* Jj'as-* 
cendfint d'un talent supérieur et d'ane fortune 
fidèle l'emporta* Nous> voyons auiouxd'hui 
de près ces grands événemens . que le vernia 
de l'antiquité et de la poésie n'a pas encore 
rehaussés ; tput ce qui se .fit alors autour da 
Mantoue ne nous pa^raît que crandl et iiarai- 
UaJ;lgantesquea k.post^^^^^ . ,. .....,,..; 

Aussi -lot que le blocus fut établi , le 
Général français rassembla les divisions de 


wn armée , et les dirigea sur les. monta- V^^^ 
gnes 4a Tyrol. Une proclamation profon- (i7$»-3| 
déinei;)t savante annonça ^nx. habitant quie? 
c'était la paix de l'Europe que Tairméc ré-: 
poblicaine apportait dans Jeuç pays. « Je 
«vais passer sur votre territoire, brayel| 
« Tyroliens , pour obliger la Cour de Vienna 
^ à one paix nécessaire à l'Europe.... L'armée 
« française respecte et aime tens. les peuples^ 
« plus particulièrement les habitanssimplesjet 
«vçrtueux dea^ montagnes. Votre religioa 
«et Vos us9|[efl. seront partout respectés..^^, 
t VoQs vous recevrez avec hospitalité et nopa 
« vous traiterons avec fraternité et amitié*. 
« Mais s'il en était qui çpnnussent assez pei% 
«leurs véritables intéj[*éts pour prendre \^% 
« armes, et nous traiter en ennemis , nous 9eii^ 
« rons terribles comme le feu, du ciel.,.. SatjUL 
«peu , la Cour de yienf|e, obligée ià la paix|^ 
« rendra aux.peijiples %t% privilèges , et à l'Eur. 
« rope la tranquillité. x> L'am.bijtion de Bona-v 
parte était et devait être le ti{rç^Qrie^^ d.», 
pàëiâcateur <]ui seul. le distinguait paripi.l^: 
généraux victorieux qui l'avaient précédé. \fi^ 
gloire militaire de la France était au faite g. 
lai-même 1 ayaij çnçore élfçvée;'to,ulej'Eu-. 
rppe était fati^guée, et le gu^W^r^au^jucl^ell^ 
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2^*Ep. Sevrait la paix, devait s'acquérir un titre à 
Kirss.) la grandeur et à sa reconnaissance. La pensée 
du conquérant s'était élevée à cette hauteur 
où se trouvaient aussi les grands intérêts de 
8à destinée; ce fut à cette époque et pendant 
le premier siège de Mantoue,'* qu'il fit piï 
ordonna sur Livourne, à Modène , et dans 
PEtat de l'Église j ccrs expéditions promptes 
qui déterminèrefnt les armistices , puis les 
irailés de paix avec 'ces puissances. 'Ije But 
était moins de s'étendre par des (Conquêtes,* 
que de s'assurer des peuples" qu'il "devait' lais- 
ser derrière Itâ pendant les inarches qu'il mé- 
ditait déjà sur les Etats héréditaires de FAu- 
friche. Soumettre ces pays à des subsides "et 
a des garanties atteignait plus sûrèràènt ce but 
queTocCufiation h main arrtiée'uuri pays qu'il 
éÂt fallu gatàet* avec uile" partie des forces 
déstiiîéesS des opérations plus décisives. Cette 
politique miïitàîre décida le y àiriq ueur à s''abs^ 
tenir aussi de Rome: Mantoue h'étàît pas pris , 
àë nombreux r^énforts grossissaient chaq^ue 
j6ùr l'arriiéè aûïnchienriè dahsUe TyrbV, et 
farmëe frânç'àisè resserrée'dkhs la presqu'île 
de l'Italie; pouvait au retour se trouver obli- 
gée de se déployer devant ùii ennemi maftre ' 
dîes défooucliés eVdès plàirieis jcra:îneurs ces nié* 
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ii«|einen9 initttei;idAs pour le çpavejraiqpon- ^'f f* 
tife^ rai liaient les opinions religieuses dans uiv (17»^ 
payspneUe$ avaient encore un grand pouvoir , 
et présageaient pei^^r^jÈr/e des çirppnstances oa 
ces ipénageineqs , cç^ fgurds , pouvaient ètra 
des dettes à acquitter. Le i^ape jdonna vingt 
millions, deux p^pyinoçs: etrreça^ des cooi-^ 
ipissaires chacg^^ de levier. %if}L. t^i^^t sur le$ 
antiques che&-d^Qei:)vre des^rt^^d^f ^UP ann . 
tic|qe capitale^ . . .. .j 

Pendajit q^s e;«péditions , les A v<tripljLiçPj% 
s'étaient retç^nc^és sur Içs. l^atP;urs et ^ 
rentrée des go.rgçft^dçi Tyrali «uq ligne,. tir. 
ree de la tête du lac de Gfirde à, l'Adigç 1 
couvrait tout ce pa)r3.,]!tf*ss^l^a, 441^1 i,,p^l|d^Bfc 
toute cette cfimpagne , cofiiiiia|i4a 1^ divir* 
slon d'ayant-garde ,. attaqua x)çs lignes «t ha 
forçai; c'était lejnfei^ar cpqabatj^plç^ Am^ 
armées,, depuis jq(u,eWariinsqrla*Wtp(^i^^<iajiJi,, 
c'était l'avertir qfj'il fal^t jn^/ç^pr #ai boit 
sans retard) c^ ^^i^eliO^per sop plaj^ki ii étajit ^an 
bilement cqi^u., et^f ut d'abor4 ^xée.«la;9v^ 
^iffleur. L'entfée 4ç Wurmaer f^iP^ JtoU^ £â( 
brmant:ç a» d^but, et cette cçi«5 fttirfi^ftorti^ 
ii&g^QJè, le jtalfnt çt le çai^ct^r^^d^^^'c^l» 
régM.bliqain. I^e, pfkn de Wurmaer était dft 
^«scendre dc^. rinp^s^n^a du T^ol ig^ la 
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îfr^'ïp- lêtc da lac de Garde, de s'y pàxfcige^, «ï m[p-' 
^îih' vant les deux rives. Le blocus de Manfoué'sb 
trouvait ainsi attaqiiépar ses deux flantSy'el 
Italie droite des Autrichiens , tenant les baii- 
teufs et les sources des tiviètes , pouvait re-' 
porter le théâtre de laguérre dans lê Mifa-' 
nais. A la Éjve gauche du IfiC, 'entre' le lac' et 
}'Adige , les' postes importans de la CùTOnÀ' 
• forent eiailèvés; Vérone fut alors' nécessai- 
rement évacaé, tous les posteslïe trouvèïenl 
repliés atir Tarmée, à la rive droite du lâq. 
lie poste de SaIo' fut pris; lé général Guieuk 
setaialntlht avec un bataillon dans l'inè maison 
fortifiée. Le reste ^è ' celle division , ' au liéa 
Aé faire sa rétraitestit Br^seià j' qui eût ^a^rdé' 
le passage sur le Miricioi'IafiVsàt Pësciiîèrà"',' 
'et' l'ârnîée -autrichienne' 'ot^cûrpa Brièscîa ^ 
jWrîs ' s'étiiplEtrA ' des 'postés' Ti^hçais ' a Pés- 
oMèrAj a LoAàdo, à Castîglîone; alors l[*âr'' 
Met 'si t^àuvait cernée' devant Mantoùe, 
par ses • dbiii flancs ; lur'sipn' ft-OHt ïé'liic' 
êe -Garde , dortt Vennemt' tenait ' lés ijèiiî" 
rivesi, et^dePrîère elle iW pays mal sûr, 'qUÏ 
n'offrait' aticune retraitdj'aàcun a^piii. Dsiûh 
<iette positron' critiqué, Urté gfàride' pensée 
sBU'v& r«ftïjé6 j ' et la oort<*3ile dfea'géHefafiic; 
Ja vaUfut-'Côâsltinté dcs'^bitpér, rameflâ'ïî 


»»rVJ'Ç :J7®9- 


-r 


77 


îçktoire. Celte granàe bataille dqra sept jour» ^^^^^^ 
démarches forcées^ de moqyemeîts hiabile-r f«7«^«} 
l^f&nt dirigée ^ ^t depombats où la science p% 
la bravoare aappléèrent souvent au nombre^ 
Le grand parti que prit le chef, fat 4'a^r4 
de lever ,1e sifége deMantoue, abandonnant 
9on artillerie ?t 3Qd travaux. En vingt^juatc^ 
heures le blocua fut levé *j les divisions çi% 
marche sur Brescia euren.t repassé le Min-», 
cio,, rompu toute mesure à l'armée ennemier 
gui arrivait par l'Adige , et en présence do 
Faotre, armée qui était arrivée par le Min-> 
cia L'armée français^ se trouvait ainsi trop 
£dble pour les combattre réunie^ ^ plu$. 
forte que t chacune d'elles séparées : c'était 
^)à avoir repris tcms les avantages de posi« 
lâon. L'exécution fut rapide^ comme l'avait 
éié.h pensée; le i3, les attaquels comment 
çèrentpar aller délivrer le général Guieux^' 
^Qi tenait encore à Salo. Sa troupe , enfer-;*, 
siée, combattait depuis quarante-huit heures^ 
saHs pain* Dallemagne avait ordre de repren^ 
dreLoTiado à tout prix ; Fenuf^mi le prévint^ 
Valtaqua. Après un combat long et opiniâtre 
)!a?aûtagtf resta aux Républicains^ mais Lo-^ 
madone fqt pas encore reprisi.. Le lendemain ^ 
h iniûou Ai^jeiveaa f nlfa à%n9 JSres^çia , ef 
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yf.«Ep. le jour suivant, on reprit lèà posîtions^^'tjuî 
(i79«.} avaient été abàhdonhées à Lotiado , à Monté* 
èhiaro; toutes assuraient la- rive gauche^ dtl 
]ac : un corps laissé a Càdtiglidne devait con-* 
tenir l'autre armée autrichienne; ce postA 
fut défendu négligemment et -^ évacué ; lé 
Crénéral qui y coinmandHit fut destitué à la: 
fête de l'armée. Après ces dispositions, les 
armées 'se trouvèrent en présence, lë'i'S-: 
Faile gauche était commandée par lé générât 
Guieux qui devait attaquer etreprervire Sàlo, 
Cepost^ avait été encore une fois évàcrié^ 
Massena commandait au centre où devaient 
se faire les mouvemens détisifb par Tiattaqtie ' 
4e Lonâdô; Âugereau commandait la droite 
et devait attaquer et reprendre Càstiglione." 
lii^action s'engagea d'abord au centre, o\i 
Mavant-garde <$e Massena fut attaquée;, énre^ 
loppée, et tè Oériëràl qui la^^otttmàndait prîs^' 
avec plusiêot^ pièceà d'artillerie. (( Je fis for-^ 
« ih^t (porte le récit du Général en chef) la 
<c dix -huitième demi-brîgtftfèf et la trente^ 
a -deuxième en colonne- serrée par bataillon».* 
Le but de cette manœiiVrè était dfe fcrire un 
effort sur lé centre de i'etifnèmi affaibli par 
le prolongement dé seà àiîe» qui cherchcdettit 
a envelopper cette massé; -«- Sa «i^noeù'vVe ^^ 


M, i^pate le récit, u^e parut un 3i^rr garant de la ^'*/H 
« victoire 3>. Massena était à la lête ; il détacha (i7»i<> 
seulement quelque infanterie légère pour 
contenir et retarder la marche de. ce déploie- 
ipent des deux ailes de l'armée ennemie ^ en* 
j^rgant le centre opposé: ces deux ailes sé- 
parées se virent, prises en flanc , et bientôt 
djispersées*;J[qci^t eut ordre de poursuivre la 
/qayalerie ; au lieu de la charger en queue ^ il^ 
la prolongea de toute sa Ipngueur pour la 
prendre en tête eit l'arrétep : il f|it blessé.^ 
Kn versé de s^i^ qheval^ l'ennemi repoi^ss^ 
voulut faire sa retraite sur Salo « mais le 
trouvant occupé par les troupes françaises, 
toute cette division autriphiei^ie se dispersa 
et£ut presque toute prisonnière. Une partie 
s'était retirée sur les débouchés du Tyrolj elle 
y fut poursuivie|haxcelée$ repoussée derrière 
Ips défilés, et perdit jdeux mille prisonniers. 

Lia position de l'armée républicaine, ^i^prèa 
oea différens combats, était deyenue avan- 
tageuse ; les chemins du Milanais .étaient fer- 
mes à l'ennemi ; mais Mantoue. restoit 4bu- 
vert par une arwéew Wuru^ser^ ayant réuni 
ses Jorces, avait encore vingt -cinq millo 
liommes., avec unie ,catalei;ie noiiubreuse : }e, 
sert de j['Italie. n'était pa« dépifié. Bonaparte 
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Xi.«Eti. réunit les divisions de son armées et alte' 

ait 6.« , / 

(i79^.} dé sa personne au poste dé Lonado ^t où fat^ 
icfndait une de ces circonstances que la fois»'^ 
tune semble ménager à Phomme supérieur' 
pour dessiner d'un trait la force de son ca^ 
irâctère. Il riY«^vàit que douze cents hommes- 
dans Lonado , et tandis que Bonaparte y don* 
liait ses ordres, on vit arriver un officier autri^ 
chien comme parlementaire. Il apportait aa 
eommapdànt du poste une sommation de met- 
tre bas les armes, parce qu'il était cerné par de9. 
forces supérieures; et effectivement, on voyait 
déjà* sur les hauteurs la tête des colonnes eti^ 
nemies qui touchaient aux vedettes du poste. ' 
Éonaparté se tournant vers ses officiers qui 
^entouraient: oeil serait plaisant, dit-il^ que' 
<( nous fussions obligés de donner ce soir à sou- 
« peràces gens-lài). En même tempsil ordonne 
défaire approcher Tofficier autrichien , etdd 
Itii débander les yeux , et lui dit : « Faites s'a* 
a voir à votre Général que vous avez vu ici" 
<c le Général en chef deParmée d'Italie^: il ne' 
tf pftit'pas ignorer que Tarmée républicaine 
< y est;' s'il a la présomption de lui faire po^' 
ce ser lei arhies , qu'il avance; mais dites-^iui 
^ qiie je le fends responsable de Tlnsulte pet-* 
c sonnolle -quUl me fait ; et que si , dans huit 


ff minutes, il n'a itiis les armes bas,* jefria ferai Xi.*Ep; 
«grâce à personne 7>. Le Général autrichien (179e?:) 
demande à pkrfemenler, s'avance et propose 
. de capituler. Non, dit Bonaparte; vous éte^ 
tous prisdnniers clè'gtrerre. On hésite : il 
«'adresse à Berlhier, et lai tjit de faire avan- 
cer Wgréhàdie/rs' et ràrtîHèrie légèi'e. Le Gé* 
nérû eMnèmi • s'éloignait j il se retourne • %t , 
crie 5 «Noua somipes rendus i). Il y âVaitlà 
qAatire « mille hommes et quelque* 'càYalérié 
qui défilent, posent lés^ artnes et soiif aussitôt 
tois ffl route pour les dépôts. Cette adéddfète 
mslôtiqué rappëlte Gésar ^pendant hi'tétilpête ; 
disant' au pilote dé son* esquif ^:WVa,ëïtt(er 
tf crains ti«n*; tu portes Gé^ar et sa fortune S). 

Lé i8, à'îà pointç dû jaurV^^ dêujt krinéesr 
étaierttèn présence:' il y eut d'abortHi^Àita- 
tion dé pa:rt et d'autre'; •W«rmsérîc5lJlvrM'< 
Mantbtie-,^ et roulait être attaqué; le GéhéVàr 
françii'i *^f tefidait la diiisîotr Serru rier tj (Ai 
Téûârit d^Tâilë gauéhe. de rennenlîV d^^âit 
selpolà^éi'^pèfStée'sur son ffano au pi^efriier 
mouvetti^t qu'il ferait poiiV se -pùtiet' énf 
avant. Afih de? provoquer, fcé mouvenicftlt , 
k ^Génërtfl' en chef Et réitrtfgrdder toute W 
Kgne, et TéufaSiît en partie.' Wu rriiser craign an ï 
pour sa droit!^^ l'étendi^ voiiilant fermôr lesr 
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xi.^Ep. passages bar Maulpue, en avant ile .son* ai le 
i^7B^-) gaacbe; pour la soutenir, il avait construit 
dans la plaine, une forte redoute: vingt pièces 
d'artiliei;ie à ehevaly furent dirigées , pi cette 
çianonnade, donnait le teuoQps d'arriver à la 
çoloniie que 0errnrier amenait. Pès qu'elle 
fut apperçue cQmmençafrit l'attaque de Taile 
g^nche, le centre se port$ en avieint.an.pAs.df» 
charge; le feu d'artillerie ^vait *nfi&>.pour • 
£siire, ab^iulonner, ]a redoute; tqpte . la ligRQ 
fî?W?Wi^*^F mit en fetraite,^et la fit^ikur; |e^ 
Mijacia; sa, droite à JPespbiera • sa gaiU^e à 
Mwtoue..Le lendenifin , .Massent s^ila^qua^ et 
fa^ça le.cii^p retranph§ sous Peschier^ : Iç 
l^iiciewaln ao^ la.divisipn Augereau passH le 
J^ifliyiç f PescJiiexîiviÇqrrurier Sf pQrJa.aur 
yiérpne m étoit pucore rari:ièriç-ga;c4e: çpne- 
u^îe. Le prpy.édi^r du sénat xéj^l^^jf^fuî- 
^î>;il d'^i ou vrii" ]fs jw^^r l^?., Iç, ,^^i^r ^^ P^^^ 

W%&^ çurejîi rçpm, Içyrs anjci^i^çs pp- 
i^Uq^s ^utpuç,4ti ¥.^P^^i¥^• I^^bii^oiçç «'jQffra 
m ^'^^i^'^wiJç dç.parq^^s, rf sçilu js j.^ P6,pp. sput^ 
l)l4:fs^des.4rmées^j)ai^viçs €Ç «i ï'St*^'/»H9 c44%«t 

\ftinquf?Vif avftil .If dfpit dQ.dirjÊ;i;<^ ïf^rmée: 


tmitS) cent cinquante boache^ à J^fâlviéBt 
|P^(]n!i^^l4ffie«r qw,'iM^j»t^fagim'4»;W < a afaw ii»y 


xi^'Ep. mUiittUitfit l'otjinfèh ptîbliqno eti-Ûve^^â^iiti 

<«79M génik'tifl-^ht' le* victoires 'cotiàoliâérent âori 

autotàtéi :Cëtte^ Wâlofitê-Tikissantè ' ^ftaii? d^jâ 

minàtibn< iEiux .plates éminètites bu' Idcrà- 

' » • t 

tivesfj'-les cHéft cotinus , oa' 'îés' ihùieûtà 



qu'il ' sojj ; toas ces divers partis qai,''sàiië 

but ^rjlq fkiMdsatéttf if'èuc^'^déf¥ii4^'^ëe'^iiUi 

loifs^ti^il :i?dgimit «dé T^e*ï>Rcefc èfe ^ù'ôMi^i 

.1 < < Ces ti^i^asserlesUiité^tSiA^» ^'tiiirmîir^ëhi 
•pm «asl9të<s«iM>ute @ou44iir^iiiën^iè¥}'étkbtf^ 
ne laissaieikr^nT d^^Ut^^ket" ël5â'àigH^\}ti 
!&b«v«rifiEÙ«érit'«âèbiE«ëhfaiftV qdi' h'à^reitt^as 
là ifot?ctiiffïsl^aIe,'ët> d(Mt'Ies ibrpè^^èfét^ 
ittidat'lebeirceau.Par tii(k àUUdiofl<|[>^ttiâiiëf6 
G4tfâMi» «h 4k^:^4'AHn^ d'»àlK ,ufeémiitt 

d'Hisibire 4itriMti'«ltoi,'^ik'â'^iui'edv^ykiiP?^tfT}d 




■ 


^ . 
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<cvpyage,dj?'Paris.».. ;'.:::•(..:•/;.:. : .:" ' 67^.)* 
. Plq^ieiiX^'çpmplots, plue ^ou moina ob'3Cùi^> 
avaient ét^ déjà décq^m^rt^ jOU/d4îo|:té94'jDa 
ces événemens quïy diS^n^ l)0pr. tomp8)&tfe]»l ddi 
bruitet iic^oirent der l'ii^pprif^n^ , il joie resta 

bJi. .](je i;(>ffi.,de,Biabei:»|r; désignera plbtoit . de^ 
conjqré^^ f^(lijkan^ des. ^sss^asdiaai^) |»itj$2aif 
qae des isqfispiratçqiJCS, raiy^jp^r deajinotifs 

et d^ 4^y^^^: îP<^lUi9»eB: » ; BftHR. chaôgèj? le» 
de^tiipo^ 4ÎPP'Klp4»: J?^p«?Qfer4éjà'faliieiak pacD; 

rari^atat^ou ;,4^.,^^i^C>çffadf^v M6f»f0k rxlipmw 
un jnécoufent ^ in^tranie^fc'dlni)^. ùppOMlk» 
éti^augè^e ; J^lcotliiegç ^ .{^yiJleiidi:Dois ; tomma 
de^' ag^^d'uiiL plajci îdwnérriBSri tofaçuqiJéfe 

btonojja 4ijjjtitfe.jiii? :<jçfll^jiçfetiw , ftioiur Jear 
acquérir; l'^o^gortaiiçe: ^^'q^^iiiTÂitilu^mb^iQ 
Bémenitbç^Qip^leurdpii4?ff|Pir^iQHtipiiii]t , 

lea» ,d^4ï^ ÇftWigo^ . d«>^i fléft tièekièûs .Mièiè 
tempoi'^ii^ i>^ç^opt449C||lé^dpi>s xie&tnâmea 
archi>re^j^ ^.jç^lç jd^ Ja prj<îK^ 
geiMnf ."|]|1^^ à») Gèdvwf 

Xieiiie9($ 4èff eç^ç^i^l çp du, régiméièépo bl ioèdnç 
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* 

XI.* Fp. sentirent le besoin de l'ordre et dû règne des 
(4^96.) lois , tons les hommes aussi dé chà^aé parti ^ 
qui n'ivaient vêea <Juè du dés6rdi^è fet tlé l*a- 
nàtcltie^ se» virent dëéhérités. Abàtidôhfiés^ 
iiëvtte ^valUèreM.' Ces hommes^ de la der-> 
nièKciasseda péU{)le, n'ayant ni propriétés 
ni'oécùpatîon ^ devinrent une troupe dé si- 
eaires^-idé voués à qui leur donnait des éspé- 
KSBûmiSJfi^ ék ^m. Geuic qui s^éii'etti parèrent 
eiidealo»tièret{t 4 eâ^ , comme cHëfk f farent 
«obsft'Tiéoeissait^i^eni; ea'des hommésfVnédio- 
flares dviisiéiii^tjC'fà^iéy^Ain^àyéhf pak pii t^ôùf- 
^eirtpfauDeipai'MPfes^M^lbyés du hoùTeaù Gon- 
meithemispt^'ia^ieiil à satisfaire leurs rèssenti- 
Hiens et lemts te4^«s v*eu des agèns des oppo- 
.ûkiqmdoiténemnè^OU^éirÈltt^j^s qcd'^rirént 
ces'c^&à JèuF so)«ie ; tet les employèrent , soit 
en 4emv traçant des plans d'intrigues ,' qu^on 
àfripda coUspiïMidii^^iteh adoptant les leurs, 
l0ii)qarB#o«i', jpiâfièqbe leur biit était lé d^s-' 
tedne*«t Jèiètw^Spsêâient du Gouverhé'méht 
élflàb^. nMaftndaâilla lutte des atiloritéé èontrer 
cesi hoiBtties qai Wen voulaient aucune ,4Is 
«fcrunrèraat tlasiitfénligêméns et êes rfguem-s j 
piséeiiéâ^ Akui^I^^^bs tonii^iré ,^u'flsr1es^ 
^ videhif os{vàrtod(t'4^âin ts. Le systëm é été tion* 
Vxrpeqdsv ga^ WaiisniVi dan^ lè-'eh&lk'desi 
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prcihîers magistrats deia république, y ayant xî.* ej* 
placé des hoimnes opposés de parti et d*o^n- (1756*.) 
nion , chacun d'eux voulut éleigrtér de lui !a 

* 

présomption et le soupçon dé partialité ^ eix 
faveur de ses anciens amis. Ainsi, Carndt» 
patriote et membre du Gom-ité de saVu t public , 
poursuivit sans déloiir les partisans de l'anar^ 
chie; et Barras ,' noble d^orîgine, voi>lant 
crans doute éloigner le soupçon de royalisme, 
fut par les faites et par les pièces résult«(ntei$ 
du procès de Babeuf, convaincu de grandie 
ménageniens pour lui et pour ses complices ; 
et même alors il fut accusé par eux , et plus* 
encore parle public, d'avoir employé contre 
eux le stratagème d'une connivence sin^uliéè, 
dont l'agence secrète de la police pefo^t &e set* 
vir pour attirer dans îè piège ceux qu'elle^ 
semble y devancer, mais que l'on jugea trop 
atir^dessous àa caractère public dont une ma* 

gistrature suprême est. revêtue. ' ' 

Le Directoii'efivai^ permis le i^étdblîssement 
des sociétés' popti^laires j- et le> premier usagfs 
qu'elles firent àè ccftef liberté, fut une licence 
effrénée, qui, de k tribune du Panthéon , 
lieu de' leur séance , déclamait contre la Di- 
reôtbitfe, proposait -dans ses discussions ora* 
geuies^^d^es plans apposés au Gouvernement 
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xi.*E(^, établi , s'occi;ip!ait de H jnominatioïk aux ©m- 

itn 6. ■ , . * « 

(<7s^<^) pIpis!, et faisait des /^lépata^tiociiS aux Direcr 
leurs , pour leur îji^^igner id^peratiyempnt- 
les sujets ,qui l^cur convenaient. . Bientôt. c.es. 
séances^^se prolongèrent pendant left v.oUs , 
plusieurs y vinrent en armes : onfindlpc^rV 
y proposer de marchera IHn^iant pour égor- 
ger ^ sau^ le nom de.fyxan^» l^s ministres y. 
les Directeurs^ et la très-^grande * majorité des 
Consjeils. Les excès. furent tels, que le Pirec-' 
toire fut;;ob]igé de rendre compte par un. 
inessàge aux€onsei]s, d^s mesures prises pour 
dissoudre ces dâ^ge^eut^es; ]:éuni^ons. Mais de 
leurs débris** se formèrent des associ^tiqnsK 
secrètes , des conciliabules clandestins ^ qu 
tout ce.q^UQ la fureur dç l'espiit de parti com- 
primé, l'amMlion déJQuéei, l'orgueil blessé, 
les espér^ijqe^ trompées^ o^t d^ pi u^ .violent^ 
fut admis comme &ys|^me.e.V'P9iSpm^ p]c^ti ^ 
conduite. Ils étaient :parvenas ^ cor.iTQipipre 
une partie 'de la garde» armée pour la &ilLret4<de 
la ViUe^iaoua le noip. de Légion de.poiicel 
Elle fut licenciée: sur. un simple arrêté du* 
Pirectoire, M) qui lui»pifouvait à la fgis, et 
l'extravagante audace de ses-^^i^n^mis., »et la! 
faiblesse <îe leurs moyens. ,Ei)lin, r.éduit3,à; 
' ourdir de nouvelles tramer dandlps ténèbies;^ 
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et à rédiger leurs projets, plas atroces en- xi.^i^. 
core qaUosensés, tous les matériaux , de ces (i79«,) 
GODspiratears furent saisis chez ce Bàbéuf , 
sous la formé d'un journal, où se trouvait 
rangé méthodiquement, et par ordre de dates/ 
tout ce qui devait s'exécuter successivement, 
dénonciations, assassinats partiels 43u coUec* 
lifs, emprisonnemens , déportations , et pour 
but , le rétablisseinent de cette constitution 
de 93, objet éternel des règles simulées et 
cies réclamations tumultueuses de tous ces 
hoinme^. Us n'étaient pas plus de six ou sept 
cents , entourés des autorités publiques , qui 
les surveillaient , de la forcepiiblique qui les 
méprisait^ de tous les citoyens probes qui 
les détestaient; mais par la faiblesse des me- 
sures derépriçsssion,i(s se faisaient craindre, 
et dans la tentative désespérée quHIs firent , 
peu s^en fallut qu'ils tiê parvitissent , non. à 
leur but de subversion, mais à porter le 
poignard dans le sein de pltisieui^ magistrats 
de la République.» Depuis la clôture de tous 
leurs lieux de sédnees,' elles se tenaient dans* 
les cabarets,etlà/ilétaittel]ement facile de lès 
faire saivre et de les surveiller^ qu'il est très-- 
croyable qu'ils le fusei^t, qu'ils eurent même 
parmi eux- deâi complices simulés ,',c|iargés 


J 
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3Ci.*Fp: dlnformer de toutes leurs démarches. Il est 
(<7««.) possible qu'Us aient ptofité de l'absence de 
' Reubel et de Barras. Au jour de FçxplosioD^ 
ces deux Directeurs étaient à la campagne* 
La malignité voulut , dans le temps, accuser 
cet éloignement de connivence ; rien ne le 
prouve, et le tribunal de l'histoire a aussi 
ses loimes légaleè^ 

Le complot devait éclater au jour fixé ; 
une partie .des assassins devait forcer la garde 
du Dircctc^re, égorger les Directeurs, puis 
les ministres et les membres du Conseil dé* 
signés. L'autre bande devait se pointer et 
s'établir dans la plaine de Grenelle , où ils 
croyaient iivoir des intelligences, dans la 
troupe à eheVal qui y était campée. Les Di* 
recteurs présens furent avertis peu d'heurea 
avant rexécutioo ; 6t quoiqu'on fut accou^ 
iupié à ces sartesr d'alertes, le mouvement et 
le bruit que firent quelques cavaliers <(ui 
allaient cheroher un. ressort aux casern/^s^ fut 
entendu et suffit pour détpurner cette bartdê 
qui deiva:it assaillir le Direetoire ; elle ^ r.e--' 
joignit alors è celle qui diovait attaquer, ie. 
camp^.Les postes avancés ayant reçu idies^é.-'i 
ponses iiïsoienles au qm tnve des vedettes.^ 
se zeptubrenl sur les tentes de l'état-majoc^retr 


'^^■ 


donnèrent ralôt^tatè. Les cavaliers tiads , sau- Xf/Eji 
lent sur leurs cfaevauK^ et reçoivent, le sabre (i79«*) 
à la main , les accoïadeaf ratcrhel les qa'on leu r 
propdse. Tonteîii horde se disperse * se dé- 
robé à la faveurde la nuit. Les rrfcrtifs secrets' 
de cemoQve^iéérty étaient^ à la Fàvèurdu ta- 
multè , dé délivrer Babeuf et ses associés , 
qcie le' Diredt6i<^ avait fait arrêter. Parmi 
eux , Drouetv contme membre des Conseils , 
ne pot êtremiserijugemérit qd'avec les for- 
mes presfcrifes.'R fallut assembler une haute 
<?onr de justice â'Véndôme;se8 complices s*y 
trouvèrent tradtiits ; et ^es formalités retardé^ 
rent le jvtgemfitn. Brotjhîer etLavillehatnois, 
dont la cotijuration royaliste fut découverte 
peu de temps après , n'ayant pas les mêmes 
litres d'exception, furent jugés par les tri- 
bunaux civils y plus disposés à' Pindulgence. 
Drouet s'évada;'qaelquesuns forent condam- 
ifés à mort/ d'autres à la déportation ; mais 
de ces secoùssed réitéirées , de ces efforts com- 
primés et renalèsans , il' resta ùn-^bùte piour 
les boni -esprits; On se dtfniâhd'àit si la cohsti*' 
tntibn , *teMë qu'elle était | idffiskit^oor maln-^ 
ffenîF lit HtiànquilUtë pdblîcijTîie ; pour assurer [ 
les- ^ef sèiéittes/ \ëi propriétés , ' t:% t-à-dire y ' 
p^r! gcW v«riicf» Cètlîe pehsée se trou vaiil' oc- * 


] 


"^^^fï' cuper^ a ^a ibiis, beaucoup 4ei téte^s s^ges. ei 
(»79«0 senséea, produisit la réugion, qu'on ^^pela.^e^ 
Clichi, séante au village de ç^.qoii!!^ près de^. 
Fa ri3 ; dl cjette association fCOu^meuGéie ayeç ^9» 
inlçntipns ^q^a^plus saines et des pXns. droites 91 
' fut celle quip^oduJiSit:lés,pl(U|»^apdsi|3AUXU 
Elle servit. de wotif ou' de prétesXe .^\i]^ él^én 
j^emens du 18 fructidor, et r^py ersA aM[is4 }^ 
Gouvernemei;it , qui devint un ^^spotisfrie) 
déguisé sous le nom 4^ Républiç^fier Ma^&Je&u 
victoires des amiéç» la dé£^dûrept ei^core, 
quelque temps; cçt inti^rvajle 4^ succès > de» 
gloire retarda cette journée funeste^ ^trappello^ 
au récit des événemens, selon lVrdxe4es temps*.* 
Après le passade, du BJiin et la^yprise de^ 
Kehl , les armées du Rhin jet de la Meuse ^ 
s'étaient mises en mesure de régaler l'avance 
qu'avait prise l'armée. d'Italie» D'^p^èp le plan' 
g_énçral ,. . conçu et . , arrêté ,. . Joiirdao devait 
tpnir la gauche de son ai;mée .app^uyéç, gu 
Rhin ^ et mesui^er les n|a relies ptog^ess^vea > 
de son centre et de son aile drpilé* de.œtirTT 
nière à la maintenir toujours ^ la \iaii|ei^^ de[ 
l'aile cauche. de l'armée de Moreau;, ;dont \^ 
droite, réglant Iqa^s les mouyçimen^ide oefUet 
ligp.e d'opération, devait a'appropl^e^4es.^aJI/T[ 
Ue$.da TyJ:oJ>quio^yJ^eut le^p^^fgf f ^ei'A)^^ 


letàigné à iPlwlîej établir sescommuniêai- V-'ff- 
tiotts^ayéc ï'àrmëé-'tl'îtaHé, pkT iCT^çrurces rfè '(i>9s.) 
KàidigeV 04' ^ftp ài»lrfëé lès aVttit èeVancëâ'. 
Peu de jôuw 1^»^ 1* pasàSgé' A KéHV , rairra^è 
aux 04ttre8 dd <K1d>ér , pattit^é B'asselâorf ; 
oeltède JoUrdsn,^<4tfi- coùfMlati'â'ait'en chef, 

Lé«ip }oaélibii »*opéra', et 'léiiirrf^ ptemiéi'êi 

deniéiit<8av» Ik'IÀiifi. Léa MHchkM' iSàfi^ 
domvèrent 'sti«ee«à$^ihént"tb!ub I^ ti^s'^dstes', 
è*8& retMneilè^ëiit ilërriéredè^tè^iHrlërè ; tah- 
d&B^^è ^«rèèltf,^''s^aTatn;jï^ - tti^^iÔduabe , 
remportait une victoire à Retichen;'* '" " 
':::i(^«.^Mf«it^diipiÂt qà Beffé^'^miHoil en 
«d ttimnt )()à< >Viilf»|^*de; ' BSettckéti èV de la ri- 
te t^r^ de •o&'nolk ,<fiMieu&é' j^àV le pa^sâg'e dti 
/r«f»i>éiBhiiI 'dl^Tiârèflhei' B'ehiîeM ,' è l4bri 
«oti'ftlh^' faoiâ>ii-t|«^»%yiix(' dirHêre Ibi , '&à- 
hfi^V^tà^ itt|»iè!téVpoiU0^(^êif âëW-' 

^hàteibeméûMêgfèikmk immlhkj^ar'^ 

« ^rigée<à fAS^f 1i[néài¥'£è§'t(^ny fVes î'n u^ 
k âis4iy é« le ^-mméSréé p^iiie.^ï^é èm- 
« diiMiMW'^rïtfyèi^ëHfin detFèf»t>itf^ ifétré 
tidr«^V et <difiliz!gëréiVtWWd "v^^â'éaW'MâlS 
«>tf^7c4««afl!t>ii»V^^i<6nil^ d!e'ràirtMrie lel 
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XI.* Er. ce manœuvrèrent avec âtfm^iroid,pauir^rî 
(17^6 } (( leurs £eux. isujr itoQs- 1er pointo. i>ù iU étaient 
« menacés. U^^emi a.KvadIe ^liamp 4« 1». 
a taille cou vert (rhomm^ jHi(ib9rflbeviEUj£x*.l^n 
. LWe^i es^ya. Ifi /iKf^;;i$[T8ftnoM(irjre jmt 
l'aile gauc)>e I a^ mpme^t^ fm; l'io&nter«$tae 
}>ortait ex\^RYfLi^i^ eb étaii, iB^âtci , A p^n^nur 
dans le bpi^^^isjcp mpi^Yi^Va^t p^ré«a^|î)t 
arrêté } l.(^géiiéjf»^%--Çs^i?^ 
cavalerie.; \i;f^gf^,^%ikfir^\ ^r^^^ rflwwi* 
Cetjte aU^qijp ^j^aj^de et, ^B9^;49^<^^'A<i7 
tipn , toat p^^jçn déspf^j^jftit^^itlAitfiatM* 
on fut m^tjpe .<jl» l%.^^T4èr%,ft^ 4i,r«ril^fe*4li 


Renchen. 


f» »4 »» ' f** ^ i 


, il...-'-,—"* •" 4 • 

caine , l'.ei» ^r^p ^f$. Ç^o^t^g^j pf oii|«8;<ip«« la 

opc«?P W* .^1 W8$f ?v iref Ptft*^' *' aiitfijo» 
hautéai;» ,^ .pppewau ;çf,i^ Ki^if., J^tliHiit 

yèijWit.tglJg.fîe^ qlï^^q'fiîi^Jd^irçdctilWftrf&Hr 
mée, Pea ^ei.iQox^^^fè%,:,i^t»m^e»^^ 
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Cannée de Jourd^^i- 9 €omn|^i|cIée\ par lier Xi'fp» 
febvre etl^Iéber, gagna un«?:baiaiU6^.^^tt-' (>796*) 
lirchcn, apsèa laquelle, celle 417^^ passa la 
Lftbn à MttJiouifg y itnCLircéet par. Ips tronpes - 
biiiaves , et une partie de Tarqiée d4i Noi«d. 
Celle ma rcbe rapide, eat pei^têdaçii» ee réett 
lapide ^e Jourdan*' ^' » - .; <•» 

a Lé 1 2 meafeidôY, (So^uin y^ le igéftéfal Klé^ 
iier a passé ia Sîeg , le i3, il vint à UéhO^ 
taih , et s'en rendit. maître, 911113 op poaitÎQo; 
k i4^ le géïiécaL J©i»«dêii' fe«ça >c passage 
ëttî Rbîn à: Nëiàwid ^ et Je ; 1 H ^ ;it^ effe^n fl» 
jofHstioQ aveifèle général KléJ^!^;^ ij^:^ le gév^ 
rû Lefebrre attaqua l'aile df^e deil'eQnemi^ . 
& ealbata et fit §ppi pt isotifiyfer^^ {> 1^ if7 ^ l^&^ 
19^ l'armëie^'eftlf atfsmcN^e, en>fe.p<»rtaiifcaar ij»^ 
Lahn ; le 20 ^ l'ei^eiaî a'ef^rretif é ^le 2^1 > l'i^i^^, 
liiéa a pMsé la {«4^11} le' ^a^^ifUe;^ copt^i^^é 
«unotchat KJâfo^.rencotitr9ilf6iiipe^ii;FtM-i 
bcrg , ejt la.bet1i< î île i23 ^ Fanaéersenepoia) 
lé :a44 eBe;>p*è8arJ^»yîd«tV^tiAe porta jea parr 
tie. sur JSraErtpfofA » et partie ^.aiir. île Meia i Je 
«§. , Fjcancfeelrfe^ aeviwié D^^e^swc le wfus.^e 
lft,ga£:iii#(^Miiirlsl)ie$Ae^r]i¥>f9J^dé{ le,?p| 
«lle»tapi^U;,^^i'W^&v( i,:^i,j>iHlè^ ) ^ 1^$ ip^an^ 
Ww y a»wÉ^*|r4*)^* Klél^r .^fî^çaità son wû 
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-Xl/Fj. Aos marches par nos canibàts.^t nos combais 

an 6*« . «^ ' 

U7B^/) parnos picéoires. . - 

' Elles riiftréhafieïit de front 'aVijo celles^^de 
Mpreau, ô^utfe Haut-^Rbin. Après une batailte 
gagnée à Rustadt, ceiîéhétiâit pttt^ralJp rochejr si 
gànche cte l'afile idroite de l-arraéédefianlbcè 
etMeuse. Celle-ci , par roGcnpatioh dj Fraacf 
fort , ôbliçéàit- Vi^tmée intpéi^iale à Tepasior le 
Mein; Jourdïnyalors, fit âyfttloer ïe c^trerdè 
Cfettie ^mi^ée^iêl ^rn«i laî*fottere«âc:de Rwr 
Tiigsteih y tandisr^qtte âràdVoUe se portait ^wt 
Mafyebcé. ' Tous * ces tnouyemem ^ ocmiKinéb 
avec ceux de Môrèau , tendail^^nt^à éloigner 
,toujoars l'énnënfiidé la pi^^fdUi Rhin^ pxAxt 
i^er lés^deU^^k^sf iifinpôrtante» de Mvycfkoé 
et- Manheitti. L'tifchiducChailles , pressée $pr 
8'é& deux Ûàhcsyprit alorâ te>ie!ul parti ^^^ 
pouvait prolonger le syM&ideidè défensîvff 
qu'il avait àdoptëi ^ Il ccPrldéïrtilai $m ^forccft 
. éHtre le Mein' et le Nelfei-i^i/tliaii ^éjkyUà 
aVàiit-^ostiéS français n'ét<a«i4;-pilqst qu'à huU 
Meûés de l^tûttgalMcl ; le 'princel der Wurtemi^ 
hèrg qui , a la fête ^e ses tr<Dâ{^v Voyait. ses 
Slats ptès d^étifè envahis t6tâl«nl}eilt, s'occupa 

de ^'i'à paix . pa^rt icuHèrey -énvby-»' Iflés , pléni-^ 

• • • « • 

J>etcntiàireîs 'à Baie 'f et son exemple Rit bientôt 
après imilépar plusieurs Prineea de rEnipirè.^ 


DEiPUis 1789. 97 

A la suite dMne conférence, qui fut te- xi^Ep* 
nue k Pyrmont , où. se rendit le Roi de (1796.) 
Prusse, >lç5 intérêts du Corps Germanique^ 
fondés sur ^impérieuse nécessité deà cir^ 
GonstÀnces^ décidèrent d'abord les Souye- 
rains, membres de cette, ligue , à retirer du 
Uiéâtre de la guerre, leurs troupes, autres 
que celles de leur contingent ^ et bientôt , 
par des paix partielles, chacun stipulant pour 
ses intérêts particuliers j la oraison d'Autriche 
se trouva abandonnée à sta seules forces. Ce- 
pendant, les mouveniens p.rogressifs des deux 
armées préparaient leur janction, et l'armée, 
autrichienne, quoique forte encore de soi- 
xante mille hommes ^ n'était plus en état de 
s^étendre^ pour conserver des pays alliés 
qui se séparaient d'elle. Sans cet état. de 
choses, l'Empereur donna ordre à sou frère 
de se borner à défendre la Bavière et les paya ' ^ 
hé^réditaires , et de concentrer ses forces, en 
se repliaLtit sur la ligne de défense, qu'offr^iit ' 
encore le Danube. Pié)à des émeutes avaient 
signalé l'esprit révolutionnaire jusque dans 
Vienne} le peuple , assemblé tumultnaire-r 
ment de vant l'hôtel du ministre Tliugut , avait 
crié la paix , et Ja force armée avait été né- 
cessaire pour dissiper ces attroupemens. Il 
Tome J^I.^ 7 
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»•. Kp. parait tnéme qu'alors l'Autriche redemaïuTa 
(<t90*.) l'armistice qu'elle venait de rompre. Moreau 
refusa ; toutes les divisions de son armée 
étaient en ligne , et s'avançaient en mesure. A 
la droite, le général Ferino longeait les revers 
des montagnes de la Forêt- Noire, et devançant 
la marche<le l'armée, se rapprochait du lac de 
Gonstanee, menaçait la forteresse delBregentx 
et les gorges que le cours 'de L'Inn forme dans 
leTyrol, et par où l'on voulait établir là com- 
niunicalion avec l'armée d'Ilalie. Dans, la 
marche de ces deux grandes armées du Rhia 
et de la Meuse , sur un front de plus de soi* 
xante lieues , l'envahissement successif da 
territoire, n'était pas Peffet de batailles ran« 
gées, suivies d'une retraite de l'ennemi éva- 
cuant une grande étendue de pays, et lais^ 
sant ainsi un grand intervalle d'espace entre 
l'armée victorieuse et l'armée défaite, et uo^ 
long intervalle de temps entre une bataille 
perdue et une nouvelle action générale, loi 
les combats étaient pattiete et journaliers } 
les affaires de postes décidaient tout. Les pp« 
sitions les plus , formidables de l'ennemi se 
trouvaient dépassées et tournées , et bientôt 
abandonnées par suite des avantages rempor* 
tés sur lui> à vingt lieues du point qu'il occu« 


' 


t 
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paît. Sa ligne de dëfense percée snr un point, xr.*- tp, 
«ubordonntiit tons ses mouvemens à ceux (1796.) 
d'une affensire savante et combinée. Les divi- 
sions commandées par des chefs habiles dans 
la science du commandement, étaient répan*^ 
dues sur ce vaste théâtre de la guerre ; toutes 
se soutenaient en agissant isolément. Un échec 
^tait aisément réparé, parce que les flancs 
d'une division en retraite étaient couverts 
par les divisions les plus proches , et le sys- 
tème rétrogade de Tennemi ne lui aurait pas 
permis de se porter en avant pou ir pénétrer 
dans nn intervalle momeiitànément ouvert: 
tant que cet accord de toutes les parties 
fut maintenu, lès succès furent rapides et 
suivis. 

Après la bataille ile RastaçU, rArchiduc 
effrayé des sùtcès rapides de Moreau , Âe laissa 
devant Parmée de Jourdan , qu^un corps do 
trente mille hommes aux ordres clu général 
^Wartcn^ebéh. fl ramena le féslë^ et prit 
tine position cninhae par sa forco eh avant 
duriilagfe d'Êttîtigen; sa droite vers le îltin^ 
sa gauéhe appuyée atix montagnes.' Morean^ 
obligé, par des embarras de subsistances et 
de transports , de retarder ràttaqqe, rapp<4a 
à lai leè dhriaiouis du centre. ÏJts 
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xi.*Ep. Sàint-Cyr , qui les commandait , agît sur le 
(»79^.) flanc gauche de 1 ennemi, et le tourna par les 
hauteurs où il s'appuyait. Desaix attaqua aa 
centre ; la gauche resta resserrée en arrière 
du village d'Eltingen. L'action se décida à la 
gauche de l'ennemi ; où il avait placé l'élite 
dé. son infanterie , et tous les renforts qu^il 

avait fait venir du Bas-Rhin, a Une artilier- 

' * ' ' '. , . • . 

ce rie nombreuse , les bataillons de croates. (}e 
ce grenadiers et d'infanterie légère j et quatre 
« escadrons^ avaient ordre d'y tenir jusqu'à 
€( ja dernière extrémité. Nous avons été re- 

ce pousses quatre fois, et ramenés au pied de 

• » ■ '• * ' 

<c celte montagne, une des plus élevées et esr 

'■ ^ . • I* • ■ ■ ■ ' 

\< carpées dp la Foret -Noire. La cinquième 
"ce chargé , renforcée d'une partie de la ré-r 
« serve , faite en coloqne, autant que Je terr 
\i i:éin pouvait le permettre , a complètement 
\ réussi. ^) Après cette bataille jperdue, F Ar-»- 
chidijc se, replia sur le Ne<;^er, qu'il fut bien?- 
'tôfbWige de mettre deyant lui, tipdis que 
jourdaii, profitant de l'affaiblissement del'arr 
"méè ^autrichienne , qui. lui était opposée , la 
rejeta derrière le Mein , qu'il passa. Tout ce 
corps, commandé par Wartensleben , ab^n- 
' donna la défense de la rive gauche 4^^ ce 
fleuve y e1i $âns prendre cle position , se diri^ 
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gea sur le Necker , puis sur le Danube , pour xi.* Ep, 
se réunir à rarinée du prince Charles, (1/9^) 

Déjà Moreau ,• réglant ses marches sur ses 
avantages, était entré à Ulm. Une division de 
son armée , conduite par le 'général Laborde, 
avait passé le Rhin à Tuningeh, avait 'forcé 
tous les postes eilnemis, dans leBrïsgaV, jus- 
qu'aux villes frontières, et appuyait ainsi les' 
attaques de Serid i sur les passages de FAlle- 
magne à ritalie, par les gorges du TyroK 
Moreau, après avoir rejeté Tennemi au-delà 
du Necker, fidèle au plan génétal de cette 
campagne, porta en avant la droite de son 
armée, pour prévenir* l'ennemi sûr le Da- 
nube, ou pour y hâter la retraite; ce qui 
arriva; mais il refusa sa gauche , et la tint en 
arrière, en avant de Stutgard', rérs Pfor- 
zheim ; et cependant JFourdan,'*ilie'trouvartt 
plus d'ennemis devant soi, par la protepte re- 
traite du général autrichien Wartenôlebeii, 
poussa vivement ses avantages sur le haut- 
Mein, et dans cèite marche ra^itle,'Son aile 
droite j qui devait se tenir à la hauteur de la 
gauche jde Farmé^ du Rhin^ et Mdseflfe^ la dé-» 
passa' de b^eâucoup^', >èf se ttouVaa^ÎHst ayant 
son flanc droit àJ découvert. • ' - " * - «^ 

Soit que cette prompte retraite des Autrr-- 


103 UISTOIR£ DE FRANCE, 

xi.« £p. chiens fut la suite d'un plan combiné da prince^ 
(>79^.> Charles, soit que profitant de cette marché 
précipitée de Jourdan, qui rompait la ligne 
des deux armées, il conçût son projet d'après 
l'événement ; c'est de- là qu'il faut dater lea 
revers qui changèrent si subitement le théâtre 
de la guerre , et le reportèrent en peu de jours 
du Danube sur le Rhin. 

Après plusieurs combats de détails, l'armée 
de Moreuu s'était avancée par Noerdlingen^ 
près de Donauwert > à la suite d'un combat ^ 
où le princeCharlesl'availattaquésur tout soa 
front, et avait d'abord fait reculer son quar-^ 
tier-généial quatre lienef en arrière, à Kœ-* 
ïiigscron , en se portant epsuîtesur les der-^ 
rières de l'armée» la division Saint-Cyr, prise à 
revers et lou rnée sur son flanc^^ a'était soutenue 
avec peine. Desaix avait réii^bli le combat , et 
Tarmée reprenantses positionâ,renn6mi s'était 
décidé à repasser le Danube. L'armée de Jour* 
dan , pénétrant en vsièvsnkt temps dan« la Fran^' 
conie , s'était avancée j^iisqu^. Bamberg 'j^ cettOi 
armée était alors sous le commandement de - 
Kléber , Jourdan ayant été obligé de le lui re- 
mettre momeatanément^par t^oiled'une chute, 
dans unereconnaissa])ce| où iiavait failli être 
pria. 
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La joDcHon de ces deux armées, qui de* xi.«Sp. 
Tait assurer leurs succès décisifs , était encore (1796J 
rendue difficile par un intervalle de vingt 
lieues de pays ennemi « tandis que la division de 
droite de l'armée du Rhin s'emparait de Cens* 
tanceet de Bregenlz, où Ferino luttait contre 
les corps autrichiens qui défendaient les pa^* 
sages du Tyrol. Kléber , après un combat de 
cavalerie avantageux 9 poussa l'armée enne- 
mie jusqu'à Nuremberg, où Jourdan reprit 
le commandement. La résidence de la cour de 
Bavière , Munich , étant déjà menacée y l'J^ec- 
tenr se décida à se retirer en Sa)(e. Donauwcrt- 
fttt occupé par Dcsaix; mai» cependant les 
troupes bavaroises restèrent arméea pour le 
service intérieur de leur pays : Moreau était 
entré le s^ août à Aug^boarg. L'ennemi , ré- 
tiré derrière le Lech, avait été ob}i:gé d'^ban* 
' donner celte position ^ après le passage de 
cette rivière à gué sous le feu de ses batie-^ 
ries, et après une action sanglante à Fried- 
bergt rà i) perdit quinze cents prisonniers. 
Lea avont^po^bes français étaient à deux lieues 
d'Ingplstiidt f cenx de Jourdan n'étaient qu'à 
trojb Iinx>ea de Rali^ bonne : les divisioils de 
droite de l'armée du Rhin s'avançaient vers 
le Tyrol par les vallées que forment le cours 
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xi.Tp. de l'Inti et les sources du Lech; déjàPArchi* 
(i7.â«0 duchesse qui résidait à Inspruck , s'en éJL^it 
retirée- La jonction avec l'armée d'Italie de- 
vait s'effectuer et prendre à revers rarmée de 
'Wurraser. L'armée d'Italie avait ^on avant- 
garde à Trente, après avoir repris toutes ses 
■j^ositions de siège autour de Mantoue : Wurm- 
ser, pressé sur ses deux flancs, était forcé de 
se borner à défendre le Tyrol , par une guerre 
de position, dans unrpays de montagnes, où. 
le génie et l'activité des. généraux français 
le prévenait pu le tournait sans relâche. L'Em- 
pire V divisé par les é vénemens de la guerre 
et par des traités partiels , se consolait de ses 
revers' par l'espbir. d'une paix forcée, mais 
prochaine. Une. seule journée, à la droite de 
Tarmée de Jourdan, changea la f ace! diesf. af- 
faires et les résultats de cette campagne. 

Depuis long-temps le prince Charles, mé- 
dilait ce mouvement, calculé diaprés la posi- 
tion des différens corps de l'armée française; 
il avait reçu des renforts , entre autres , qua- 
torze mille grenadiers hongrois. L'armée de 
Jourdan , marchant -sur Ratisbonne ,, ayait 
^ sa droite avancée jusqu'à Neumarck, et en 
avant de ce poste , Bernadotte était au village 
de Teiningj ayant opposé à lui le corps de 
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Warlenslebea en retraite , pour se mettre xucp; 
derrière le Lech. Un ordre subit du prince (izs^*) 
Charles , enjoignit de marcber sur Teining , 
et d'attat^uQT de front , sans égard aux forces 
qu'ott pourrait y trouver. En même temps, à 
la tête de quinze, mil le Hongrois, il repasse 
le Danube 9 et attaque Berliadotte sur son/ 
£anc droit. Malgré. la supériorité du nombre^ 
Berhadotte tint toute la journée; mais les se- 
cours que lui envoyait Jaurdan , ayant été 
arrêtés par les iroupes^du corps de Wartens- 
leben^ qui déjà avaient dépassé le fianc gau-^ 
cbe de Bernadette , cekii*ci£at forcé à la re^ 
traite. . • . 

Elle se fit d'abord sans grand désordre 

-sur Nuremberg V mais TArcbiducy profitant 

-de rinlervalle découvevtque laissait cette r^ 

traite y; se jeta sur les derrièi^es du centre et 

-de l'aile ÉB^be de Jourdan.. Menacé 4'être 

•enveloppé et coupé de ses communications,^ 

Joutdan se bâta de se replier d'abord sur Ami'*- 

berg, où, attaqué de front par Wartensleben, 

et en âanç par: ie4)rinc^ Cbarles > suivi sans 

relâcbe dans sa retraite^ il la dirigea sur la 

.position. de Ffortzheim , comptant y réunir 

. Tarmée. Moreau, au premier rapport de cçlte 

retraite , s'était bâté de marcber en avant , de 
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XI.* Ep- passer le Lech, et d'altaquer le corps d'ar- 
{^i.) ^^^ ^^^ général Latour ; ce fui alors qu'il le 
battit complètement à Friedberg, • 

Si la retraite do Jourdan n'eût; été qu^une 
position rétrograde, après une bataille per-* 
due , l'afiaire de Friedberg devait le déga* 
ger , en forçaifit l'Archidac d'accx>iirir sur 
Moreau , pour arrê|[cr sa marche sur la rive 
droite du Danube; mais après cette victoire, 
Farmée de Moreau se trouvait entièrement 
, isolée 9 par Téloignem^nt de l'année de Sam<- 
bre et Meuse. Il paridt cepei[idant qu'il ba** 
lança, si , poursuivant sa marche^ et appuyant 
les premiers succès de sa division de droite 
vers Bregenta j il entreprendrait sa jonction 
avec Farm^éie dltaTie, par les gorges da Ty- 
roi , prenant ainsi à doslf^amiée de Wurm* 
ser. Les difficultés parurem insimnoutables ;. 
il ne crut pas devoir hasatd^ldpe s'avan*- 
cer par là Bavière sur l'Atitricbe, en )at»- 
sant ses eommanications hasardées. Déjà 
Jourdan s'était retiré jusqu'à Wurisbourg , 
où le prince Charles l'avait saivi, attaqué et 
défait dans une seconde aetiiiin p)os décisive 
encore que la première. Les tvoupes n'étaient 
pas découragées, tous le& combats Joarnalieis 
pendant cette longue retraite fareni soate^ 
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nos par la valeur dç^ soldats et par la pré-^ xi.« ^pi 
sence d'e&pril de3 Généraux ; mais Tindisci- (1796.J 
pline avait causé des désordres et des vexa-* 
lions, dont les. habilans du pays se vengeaient. 
Tout ce qui s'écartait de l'armée était massacré 
par les paysana i ils se farinèrent en corps 
arinés et organisés, aq nombre de sept à Jiuit 
mille, surprirent de nuit, prèa d^^Neustadt, 
le quartier da^méral Ërnouf. Ce général étant 
obligé de se sauver àFrancfort, il&Uut rassem- 
bler des forces pour disperser ces at troupemens* 

Selon le e^ytilême degu^err^^ adopté alors, on Pièce* 
avait laissé en arrière les plax)ei^ fof tes , blo« catives» 
quéesoua»>iégées,^fan]iieim»lV(|ayeii€e^Ièsfbr« ^ ^' 
teresses de Kœnigstein .et d'£btentbi:eilatein» 
Ces places avaient de fortes garnisons^ dont 
les sorties inquiétaicint les derrières de Var*» 
mée en retraite. ËUe parvient enfin sur la rive 
droite du Rhin^ ^oua le commandement de 
Beurnonviile , iqui r^Qtplaca loardan. 

CepeudaJ9t^ après le^s journées de Wurt^-* 
bourgs le prixu^ Cbaxle^.» aasuoré de la retraite 
de cette armée. i en avait abandonné Lapour'^ 
suite a ses Ikotenan^ i et re^^yoyé sur- le 
Danube nne pajrtic^ des reo&Mfts victorieux ^ 
qui l'avaient auivi , tandit qu'avec lea gar« 
nisona réunies il gagnait; lea débouchés des 
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Xï.^çp. vàlléeà cfui devaient servir Je passage a Far- 
(1796.) iriée du Rhin et Moselfë, pour effectuer sa 
rétraite. La position de l'armée de Moreaû de- 
vint alarmante; à peine os^it-on espérer en 
revoir les débris sur les rives du Rhin* 
Après la victoire de Friedberg, Moreàù resta 
. plusieurs jours dans l'inaction : il attendait 
l'issue des événemens de l'armée de Sambrè' él 
Meuse. Dès que là retraite de cette armée fut 
sans espoir de rétour, il se décida à raraeiiér 
la sienne sut* le Rhihj mais,pouren imposer à 
l'ennemi' et lui dônhet le change, il fit d'abord 
porter toute son aile ^uché en avant par iirie 
marche vers la Francôriie : ■ il is''assu^ra en 
raêliie temps un passage sur le Rhin, et fit 
occuper lé fort de Kehî ; mais selon le système 
de grande tactique ,- les armées en se portant 
en avant, avaient laissé -derrière elles les 
places fortifiées ; les ganiisfôus de Manheim, 
d'Ehrenbréitstein, de Philisbourg, assurées dé 
la retraite de Jourdan, attaquaient lés commu- 
nications, et les'Convoisj elles se réunirent et se 
portèrent sur Kehl , dont ils réussirent à s*em- 
paver; «iaiis les soldats s'étant livrés au pillhge 
et ayant négligé de rompre le pont qui cdïn- 
munique de ce fort à Strasbourg, la garnison ^ * 
vaillamment secondée par la gardé nationale 


\ 


dpjcette ^ille, raUag;i:ia le. fort et ^^a chassa xt^Ép. 
renpeaii. Cette âjçtfon, qui fut trètsrl^ (*79*60 

était ^u^si d'unie grande cjûnséquen,ce popr , 
l'aroiée ^^^ Rhin e^ JMoselle qm n'avait que 
x)etfe;poi\te poui: rejçftrer en France. . Elle f|it 
jCondiiitQ par les généraux Schaal , ^icsé ejt 
Schaumbpi^rg. . ' : 

, Cependant la position de l'arnl^ée du Rhia ' 
nç^ pouvait plus être .sputenue,, et .le Gé- 
nér^aV en chef se décida h^ préparer sa rer 
traite par des i^iojuyemens qui ,, donnant, 
le change aux ennemis , lui facilitaient les 
moy^i^de mettre ent|*e eux et lui aaspz.d'iû- 
teryalle pour que les cprps d'arrière - garde 
ne fussent pas fprç^s à dçs mouy^mens prér 
cipités ^ et que le; corps d'armée restât maître 
de .le^ régler. A cet .effet , toute l'aile gauche 
aux^prdres de Desajix, repassa le Danube. à 
Jngolst£|dt , et s^ pQrtc^ :yeï;s N^uçemberg ppur 
iiiquiét0r les derrières de l'arn^ée^du^princp 
Çh|irles et lejforcer de lâcher prise , et de revQ- 
nir.^u secours < de. ses coipmuniçatiaEtô ; ce 
mouv^m^nt/^ayait aussi) pour oI?jjet d!obliger 
le' g^éral I^atour à détacher une partie de ses 
forceps .sui:; la rive gauphie du Panube et l^issep 
ain^i Ut rive droite plui^ Ul^re. En mi^me temps 
i^.ÇPIfs. avajaci^s 4^. l'ftib droite firent ugi 
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^^••Ep- mouvehicnt prampt e^o avant j feignant ^e 
<«;96o dépasser et de loumor Tuile gauche de l'en'-- 
nemi ; Lalour alors , suivant le système dé- 
fensif adopté par l'Archiduc, céda le lerrein, 
et mit aiiiai plusieurs marches d'intervalle 
entre son armée et eelle de rennemi ; Moreaà 
profita de cet avantage prévu et commença 
alors ûettd i^eliraiie^qoi prouva que lès soldats 
français pôuVaiefit vaincre dans lia mauvaise 
fortune et savaient en supporter les revers. 

L'armée du Rhin et Moselk étendait alors 
son front sur une ligne de près de soixante 
lieues de développement ; la droite, en avant 
de Bregentz , sur le lac de €onstance ; Ift 
gauche, au pontd'Ingolistadt^ sur le Danube. 
Passant par tes poiatiotis de Kempten , Mu^ 
nich, Mœrsbourg, les divisions de cette armée 
occupaient ces postes , ^t ohacune d'etles^eve^ 
nait nécessaii^ement une armée ayant son or* 
gani&àtion et sed moyens indépéndàns ^. les 
-commandansdeces<^rpsétaientdesOénéraujt 
division^naires dont les moftvemens devaient 
s'accorder en ir'eux. et ressortit des drdifês du 
Général en chef; il tenait le centre de Tordre 
de bataille } près ^e lui St.-'Cyr, à son aile 
gauche Desnix, à la résâ-ve BourcieT> à sa 
"droite Abaïucci^ Paillard ^ Gareau/ L*armé# 


autrichienne était derrière Tlser ; le général xi>rp. 
Latoiir, qai ia commandait, appuyait sa droite (1796*) 
aa Danube, «u centre le corps de Condé, 
et à la gacicbe, vers les débouchés du Tyrol 
aux sources de l'Iser , les généraux Frœlich ^ 
Woir, St.-Jalicn. 

L'armée française , de sa position jusqu'au 
Rhin , avait à traverser uti espace de près 
de cent lieues, coupé par le cours de plu- 
sieurs rivières, descendant des monts qui 
séparent l'Allemagne île l'Italie ; toutes ces 
rivières, dans leur cours à peu près parallèle, 
vont se rendre au Danube, et par leur direc-* 
tton elles devenaient favorables ou dange- 
reuses aux: mottvetneifô rétrogrades d'une 
année selon qu'elle restait maitrésse de leura 
passages après les avoir traversés* Il ne par- 
venait k l'armée du Rhin aucune nouvelle de 
France ni des au très armées que par les papiers 
publics de l'Allemagne. Dès que la retraite fut 
démdée, le Général rappela à lui le corps do 
Deàaix, qui repassa le Danube et re^oigtiit 
,1'armée; elle fit alors plusieurs marches par 
«on flanc droit pour s'étendre, gagner du ter-» 
rein , se rapprocher des divisions de droite 
qui se trouvaient hasardées et tromper de plas 
tn^ plus l'etinemi sur Ses véritables desseins. 
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Xi.*^Ep. Le premier mouveinent de retraUefat pour. 

(17960 repasser le Lech; ce passage s^'effecjLua le troi-. 
sième jour icomplémentairecle l'an éi lesavant- 
gardes restèrent de Fautre c6té de la* rivière ^> 
et cette contenance assurée se continua dan» 
toute la suite de cette retraite ; lé lendemain on. 
repassa ainsi la Sckmiiter et la Zizam; le 5 la 
Mindel; le jour, suivant la Guntz, conservant 
ains.i une attitude offensive par les corps avan-n 
ces, et l'armée couverte par des rivières dont 
elle tenait les passages. 

Dès que la retraite de l'armée, française fat 
décidée, Latour se mit à sa poursuite et dé« 
tacha ,. sur la rive gauche du Danube ^ le gé* 
néral it^auembourg pour se saisir du ^ pont 
d'Ulm; Moreau y avait, de la ri Ve droite, 
détaché le général Montrichàrd qui, maigre 
plusieurs marches. forcées, ne deViança que 
d'une heure Fennemi. Les jours sui vans l'ar- 
mée jse porta, en quatre marches^ :au-delà de 
la ri vièçe d'Hier jusqu'au lac de »Federsée j 
derrière, la Riess; Desaix avait marché par la 
rive gauche du Danube , et évaqué Ulm où 
l'ennemi entra en même temps que son ar* 
rière-garde en sortait ; il repassa le ^euye^ sa 
division s'y appuyai , formant l'aile gauche de 
l'armée, le centre derrière le lac, la droite 
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à la petite ville de Ravensburg ; rarmée avait xi •fp 
resserré ses positions ; son front ^'étendait eii- i^it^) 
core sur un développement d'environ douze 
iieaes ; dans cette position elle fat ftlfàqdéesur 
toute sa ligne : rennenii fut jepon^aé partout 
ce jonr-lâ; mais la position d$..MQreau n.eoi 
restait pas moins embarras^atile^ ; il avbit eb 
tète l'arntée de TjaiXowQy environ. trentiereinq 
fiiille hommes; suxison flanc droite les cprps 
réunis de Condé,,de Froelich, dlOiif^e^ finille 
hommes ^ le corp9 df^Nauendprf , t^êijie force^, 
longeait son flanp gauehQ sur J'aqtf^. ri^^ du 
Danul^e ) derrièç^ jqi* di^ lîlitl§.Jh^roiïies 
s'étaient saisis de^ . débopçbjés 4kih ,^QtMb 
Noirci et l'ArcbiduiQ.^^^ameiiant i^s 'tKQPpe^ 
viqtoriedsçs ^ était déjà a>vd^à J^Mfij) ^; hAr 
tant seSijslarchAa pour s'ejpiparerdef. points d^ 

Kehl çt d'Haninguft Dans cette poisijtiftrti^i* 
tique le Génàr$^l(l9îe).vit le ss^)utiq»$?(dF^ns Ifi ^ 
Tjic^lojir^^ et tout fut disposé pour; attfiquei: 
l!#^iP!ée^ wnemie A Çiberach. 1^ j;pp^^a,ncp 
et riAébra|:^]2^ble ierm^tp dfp trp^pes, spr- 
toqt la J^i^çessité^ :Çommandaient cetffs )|^^qlar 
tiç>J9t hfrdJî^. I^érino, à la droite^^ J^j^a .nne 
pariiejd^ sa division poi,^ conte^iif*; le3 oorp^ 
euf^emis jqui qi^enaçaient son flanp et m^ajçqhe;: 
, «ur eux en se j;appjx>chant du centre^. pousser 
Tome VI. 8 ' 
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xi.*Ep. tout ce <|ai se trouVerâil derant lui [K^ar ta- 
'<*?960 cher de séparer cette aile de son corps d'ar- 
mée. ôaiiïl-Cyr, au <»ntre ,' attaqua de front 
celui de l'énrkemi tandis xju^ Dèsaix, se tenant 
bppuyé a^'Dê^nïibe,* devait le tournei? -et-ga-*- 
gfief ât'^wÉfui'les' hàuteura de Bibe0aeh,qxii 
ëfHit'le'pèJntdédisifr Uacoord des chpflsj étla^ 
valenr desHroupea fut^ntoHargéacSs^l'exécu*- 
tiônyet taïkVï^a^silj ta vic^re fat oomplète*: 
quâVr&^^iihppist^tîï^ei&j rsmxan^e bffiôiiers, 
dix^-hùîl-ptèééfi^ 'de- ^ù<m^ H deux rfrapean^x 
enfarèât'tegage etle^prixir- • ' J' v/* -' 
^ L^i^fiiétè'iile liâtodt-^, rejelée ai^-dblfci8e 
l'tHe^ , ^^eis^a du • moirts ^quel^ues jc^m^ ^ 
^lirchè 'tt^nquilléf •mà4ë!>i^ârméè 'étaîtfiéil- 
xoiTô & plû^^ de '4o fêèiiW 'dd^ ^Rhu) ^ )e^^ gô^ës 
^es ' môMagrifes dié iâ Pbrêt-Noire ^laieto C 'dd- 
^npées ^r :1e èorps^-dé Niti|ëndo4rf qui estait 
^oMll^ëU^^I'pfi^/led^ ilii4l€^^miùe^qhi déj^àjleë 
ociMpiikiiVy étH'Alxbiddè iyaht déjà 'ail!eint 
'êek' vâllëfea^qtii débouclieifrt die icdà» mototâgtteîa 
sur- te Rhiri, J>ar les rivières -dôt^tettihert 
*et de^îtilzig^ ces passage* se irouv^àîtetit^ffer^ 
mes.* Bit 'même tenips,^fe <x>rps^iè*^*fèiiw 
^rf était surHe ^ftahiD'gijuche d-eiWibbee:., 
et Btérilôt Latour aykht remarchélteti*tf^dnfr, 
s'approchait du froitfVFàilé droite^ àVàît'titi . 
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appui au lac ée Coristance cf aux iterri- xi/€rr. 

Jl t\ È% 

toire^ neatres^de'îa Sobsç; ce fol ^à;, près (1796.) 
ha vilÉesiqqe IWiiOBimeforestièbes^ (à cause 
de feur situation' ââti6 la PorêtrNoLçe , oix h 
conés reêsetté dû Rhinvs'apTrêiari ^assag^ 
jusqa'-à'Sâle)^ qtiel^areaa fit passiâr Je graii4 
Cdn vôi <tes ^tn^iniUohS' >et dés bagages. • Les 
Suisses H'opposéréi^l aucune raison xl'état, et 
ne ^'irent point deTiolation dte téirritO'ire dans 
1b passQg^ d'urne itl^iope qui n'était pas' armée* 
lièSHK^Uoyens Si:iis^ea accat^illirent les troupes 
avec la^liis généreuse lftospiialité;euxrniêi|ies 
•6tèreM leâ pateaiâdtliut'désigQaientiI)8S;]imites ^ 
et eoDserv^ant enîmème temps, la dign^â nar 
fional^,^ 41s Yoi^rlât^ent qi^ les armes fiiWnt 
déposées à VènMtée et' Vendues à «ki; sortie d^ 
leîir terri loir^ ; l^s-cîmofis fntent mi^ lEna dépôt 
dans Tarsenal de Schaffouse^ et ausrplaintes 
dér mïH^tTe'ftatrtchieft, il fut répondu. .que, 
M l'ariii^e^u gé¥lérà)*tiat0ur préfaextait' de C0 
(coâ^fft^ttf ent Ubt6'po)uir entrera maia aroié^ 
sur' le ''te¥ritoirÊi li^IVéfi^ue,^ «r.èlje ppuyait 
comptW 6ur> une Véûdëplàoa proportionnée à 
rôÏÏeuse.- » ' Bier^lôt ^tès le rH \ fructidor W 
Dirécfo'ire o^ut)lia^(; dttse rappela cet iuipôi> 
tiint'sérvice^ ''3;.'%.;.;;. ; ,. )-...',.. . • 

' tJn#4âiètai^*^toig(stâe 4fiiffît poux oUTÎrir la 
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XI* Ep. chemin par les villes forestières, et elle ren- 

an 6 * 

(1796.) contra peu d'obstacle; en même temps le 
général qai méditait sa retraite par le pas- 
sage le plus difficile de . la Forêt - Noi)re , 
mais le moins prévu et le moins gardé, iit 
passer le Danube à une partie de son armée 
pour éloigner l'entiemi.dê son flanc; ce 
^orps , aux ordres du général Desaix, eut des 
avantages , éloigna l'eiinémi des postes qu'il 
occupait, fit quelques centaines de prispn** 
niers, €ft prit deux canons près de Babliiigiçn , 
puis à Villiçgen. Ainsi chaque marche rétro* 
grade était marquée par umnouvement offen* 
4»if. Cette partie de l'armée , continuaiit a^ 
ïnarche ^ jrepassa ^ Danubô à sa source et se 
rejoignis au corps de l'armée du'Rbin^ vers 
Neus4alt/ à: l'entrée da défilé des inbntagnes 
de la !Kprêt*Noire. ;. ' /' î I ^ 

Une des duvertureS'qu&leiCQurs des eaux 
a formées dans ces iiK>ûtagiies ^ • a pri^ son 
nom de son aspect imposant, même pour le 
voyag€jur;']e Yal d'£nieir<! Pendant :l'^$p^pe 
de deux lieues cette vallée^troîté semble plu^ 
tôt une anfractuosilé de rqcheâ à^pic, jadis 
qo'ntiguës et maintenant sép^r^é^s pap; u^i in- 
tervalle de quelques toises; c'est cette, rofiti^ 
que le Gëiiéoal avait jjédoli^idei ftuiyrp, r^eii 
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Aeax ailés réunie» marquèrent' le défilé; il se xi.'Fy; 

- an o. 

réserva le centre pour forcer le passage du 07i«.; 
Val d'Enfer , le général Gérard , avec des. 
troupes choisies , gravissant les deux flancs 
de cette crevasse, attaqua le 20 et emporta 
les postes ennemis. Ëe lendemain le centre de 
l'armée franchît le Val d'Jgnfer, et les deux 
}ours suivans le reste de Tarraée défila dans 
celte vallée, et se trouva réunie, à la vue du 
Rhin, après une retraite de vingt-sept pur^^ 
ramenant avec elle deux mille prisonniers , 
vingt canonsipt deux drapeaux , et laissant 
dans l'histoire militaire des nations un fait 4e 
guerre comparable à tout ce que leurs.annales 
nous ont transmis de plus mémorable par la. 
constance des soldats et la sage et savante 
conduite des chefs. 

Tous les obstacles n'étaient pas francfak. 
L'armée réunie était de beaucoup inférieurer 
aux armées réunies du prince Charles j il fal- 
lait ou tenir la rivé droite du Rhin devant 
des forces doubles , ou tenter avec danger de 
le repasser en leur présence. 

Le premier plan du Général en chef avaîl 
été de se maintenir sur la rive droite du firbin» 
par une défensive active, et il- avait pour 
exemple et pour modèle la dernière campi^gtie^ 
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xi'Ef. de Tjarenne, sur le méiiie Irerrein ^ lorsque^ 
07^0 par un système de positions transv^wk^, i\ 
défendit le {)a$sage da &etivp en ^e tenanA dfir- 
rière soi. L'armée* républicaine ^ à fa fi» de sar 
retraite^' manquait dq tdat, de cbaas$ares et 
des vêtemehs les pluS' innispensables ; on na 
i>econnais^ait leors uniformes qu'aux lam- 
beau'X de couleur bleue ^ue recouvraient des 
portions de manteaux de toutes couleurs^^ 
des couTertures, diss sarrau ts, dépouilles de 
L'ennemi , 'et, même des. vêtemens dé prêtrea^^ 
!L'entréë de cette armée dans F^boorg. aurait 
Qiffert un:spe€tacle risiblé s'iKn'eût été respec* 
table et imposant par les spuvemrs qu'il xap-* 
pelait. LèxQurage suppléait à tout : ellemarr 
cha d'abord vers Kebl rie J;>rince Charles es-^ 
pérait encore effacer l'éclat de cette briUaikte» 
Tjeiraite; îlÊt attaquejrrs^ri!' toute) la ligne que 
r.armée française, oocupait&ucla civière d'£b;/ 
les avant-'ga^des seules oédèrêtnt Jçvir{)oaitijfw 
:il)-delà de la rivière^ Le p9$|e àvai^fcéàiKen*^ 
c>ngen repo^^^a toutes les attaques-^ ^ m)^da 
à la dernière que lorsque l'Archidiic ^e mit^ 
lui^jiaéffnf àfja tête de sesi^^taillons de grena- 
diers.:Le cp^pâ de. bata;iU<?,p9îi^erva Ipo^tea Je* 
siennes; mais la droite se trouvant dominée 
pur les h^tçurs^ raraié^^.vprit une position 


N^eux ligues en arrière de l'Bla , et l'Archiduc ^J^^^t" 
Vy attàqaa le lendemain sans pouvoir Ini (»79s.> 
faire perdre du tèrrein. Le Général se' décida 
aîora à repasser; le Rhin à Honingoe; maia "^ 
auf^ravatit il tenta une diversion hardie. 

Quûiqneplu£i faible , il détacha (auUl son aile 
gauche anx ordres de Desaix ; elle repassa le 
Rhin à Brisach^ se porta rapidesEfent à Strast 
bourg et à Kehl> et de là mena^ lés dçrrièrea 
de Farmée antricHenne, le reste de^Tarnaée 
p rit sa ^dernière position 9 la gadche appuyée 
au Rhin, en avant d^Huningue^ la droite vers 
les montagnes. Dans tèite position forte^ ha*^ 
bilemeni prise, l'armée , quoique aiffaiblie par 

. ses pertes et par le départ des torps que con- 
daisait Desaix^ sou^nt encore une altaque 
qui se prolongea;] usqûfà Ht nuit contrd tauteii 
les forces autrichiennes réunies ; Paile droite 
où l'ennemi fit les plus grands e£krt»se main- 
tint dans tous ses postes par des prodiges de 
valeur et de fermeté. Enfin lelendeniain toute 
cette armée repassa lentemett^kt Rhin a la 
• vue. d'an ennemi: dênX fois pi us; nombreux > 
mais qif arrêtèrent sa contenance et.peo f-étre 
aossi Fadmiratinn et» le respect ;* Tàrrièrer 
garde ne fat pi^. même entamée; le prince 
6hai:ies combattait pour la gloire^^ il avait a& 
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3H/ Fp: franchi le cônrs du Rhin . il avait mérité le 

tin 6.* 

(179b.) titre de libérateur de l'Allemagne; il voulut' 
faire plus, il voulut qu'il fût dit que les ar- 
mées républicaines n'avaient pas conservé un 
seul poste sur la rive germanique j il paya 
cher à Kehl cette ambition d-honneur. Le» 
têtes de pront à Kehl et à Huningue ne farent 
reprises qu'après des sièges sanglans et pro- 
longés ; à Kehl , pendant cin<Juante jours de 
tranchée ou verte 5 à Huningue, pendant dix- 
sept jours, et les garnisons, libres dan« leur 
retraite, ne laissèrent à Fenhemi que dés dé- 
combres f umans. Desaix commanda la défense 
de Kehl, et Abatucci celle du pont d'Hunin- 
gue : ces deuxdéfenses furent aussi coiïaigi|iéea 
dans les fastes militaire de la nation fran- 
çaise. L'hiver, quFfut en partie employé à 
C0S deux sièges, fut aussi le teinps des prépa- 
ratifs pour la campagne, et bientôt les armées 
de la république repassèrent le Rhin. 

Celle d'Italie n'avait pai^ mis d'intervalle à \ 
ses conquêtes; la retraite des armées françaises 
en Allemagne ne lies aVait pas arrêtées ^' elles « 
furent même secondées par leçrenforts jquele 
général Bernadotte y conduisit des armées du 
Khin, et ses nombreux trophées /envoyés à 
Paris, reçus avec solemnité par leDirectoire, 
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y raïsaient une utile diversion à Theurease xi/jp* 

^ an 6. 

stérilité des discassions politiques dans les (1796.) 
deux Conseils : Taccord qui subsistait alors 
enlr'ènx et le Goùvernetoent paraissait sans 
intérêt après les séances orageuses de la Con* 
vention; mais ce calme froid était Teffet du' 
bon ordre et de l'harmonie entre les autorités 
publiques. Cette époque, jusqu'au 18 fruc- 
tidor, fut uu esssl heureux et trop peu ap- 
précié par un gouvernement libéral ; les ar- 
mées étaient partout triomphantes , et les 
citoyens, paisibles sous la sauve-garde des lois 
qu'ils s'étaient données. Les tentatives des en» 
tnemis de cet ordre étaient prompteraent ré- 
primées*, et leurs moyens mômes prouvaient 
leur insuffisance. Telle fut la ridicule scène 
jouée la nuit du a5 fructidor (9 sept.) : on en- 
tendit crier aux armes } les habitans furent 
appelés à suivre un drapeau*blanc promené 
dans les rues; des placards séditieux furent 
affichés; mais les malveillans, isolés; et saisis 
par la police , firent reconnaître d'anciens 
membres fameux dans les comités révollition- 
cnaires , et fournirent ainsi une preuve déjà 
acquise que l'anarchie et le royalisme avaient 
toujours employé les mêmes instruraenspour 
arriver au mèmt but» Les deux Conseils, sou^ 


/ 


\ 


laSr HISTOIRE D£ FBJLNCE, 

^a'a6*' ^^^^ ®^ 9pposition , ne se disputaient pas. tes, 
(ï7s«.) fonctions légales que la constitution républi-^ 
caine leur attribuait. Dan^ plusieurs résolu-, 
uons importantes le Conseil des anciens rejeta 
sans contradiction deux loi^ résolues par les- 
Cinq cents. L'une proposait de déporter toua 
les prêtres insermentés; l'éloquence de Porta-, 
lis éloigna cette mesure vipleate, en lui oppo- 
sant cette belle sentence poktique : «Loin que 
le bien général réaulte de rinjustûce faite à 
un citoyen, il faut, au contraire que tous ôe 
réunissent pou.r sauver un seul citoyen op- 
primé. )> L'autre résolution^ en apparence 
humaine et juste , voulait que l'on pa,yât le3 
pensionnaires de L'Etat partie en monnaie 
métallique; cette me&u re populaire fut assesv 
courageusement répétée par les Anciens y et 
l'orateur dit que la véritable humanité était 
de ne promettre que ce que l'on pouvait tenir; 
Cette disette de numéraire et le discrédit total 
des assignats firent inventer un nouveau pa- 
pier monnaie : on l'appela mandat^^ à cauae 
de la propriété qu'ils eurent de payer lesf biens 
nationaux au pair; mais l'opinion les refusa; 
ils tombèrent au pair des assignats. On vendit 
les meublfs, le$ glaces^ les. pierreries de la 
-couronne; on ât des mai^cUés onéremx^ e.tUçji 
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s'en vengea en^ne payant pas leiyfymmissenvAif .xt^Ey. 
qui $^en dédommagèrent sqr )la qualité dçs o?»^.;^ 
fournitures, jïle là cette pénurie de5 arméei» 
où le soldat ii^anquoit de tout ; mai$ les traiter» 
avec les Souverains n'étaient signés qu'au prjj: 
de fortescpntribuiions. Le Pape paya vingtruil 
millions, rélecteur de Bavière trente^ l'Es* 
pagpe signa un traité d'alliance, offensive ^t 
fléfensive. quimit ses armées et sâs flotte» à 
la disposition dé la France. t 

L'armée d'Italie alimentait la trésorerie luk 
tioiiale. Cette armée , après avoir établi ^ 
aux ordres du général Sahuguet , le siège 
de Mantoue, et rejeté dans la place tou^s 
les troupes ., des: . assiégés qut.ocoupaient. ew 
core des poisf^s extérieurs 9 était entrée à 
Trente à peu près au même temps oà l'ai> 
mée du Jlhin et. Moselle coramejoçàit sa rei* 
traite^ mais la prise de cette ville , capitule dii 
Tyrol, fut préoédée par des tombals jowc^ 
nalierd et par^ tïne. bataillé de trois jours à 
fiovel-edo. Aptes le second investissement de 
Mantoue et la> veiraite de Wormser ^ ce G^né> 
rai Occupait' endore et semblait vouloir tenir 
les poste» doiit raes premiers auccès TavaieiU 
rendu 'maître à Montebelloet laCbrona. dan$ 
lavai lée que for me l' Adige et sac la rivé gaochti 
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Xi.*Ep. en lac de Garde ; Massenit y marcha, et 1^ 
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079^) postes Tarent enlevés. Alors le plau du Oéoé«* 
rai en chef fut de repousser l'ennemi par cette 
Tallée , en tenant les' deuk rives du fleuve. 
(Wurmser retira ses postes, et prit position 
à Roveredo. lia division Augereau passa 
VAdige/et les divisions Vaubois et Guieuie 
tinrent la rive droite, en accordant leurs mou- 
Temens , les deux armées se trouvèrent ea 
présence , la vallée de l'Adige traversait le 
, centre de leurs positions respectives ; l'une 
et l'autre en occupaient les deux rives res- 
serrées , escarpées et sans communication 
entr'elles; cette position, comme défensive^ 
n'éUit pas avantageuse, les succès des assail-* 
lans , sur un des bords, nécessitant l'évacua- 
tion des postes situés sur l'autre; mais la force 
des positions -qui se retrouvaient à chaque pas 
dans un paysmontueux et difficile, donnait 
à l'ennemi le droit d'espérer qu'il pourrait les 
soutenir toutes à la fois. L'ajrt des mouvemens 
combinés et la valeur du soldat triomphèrent 
de tous ces obstacles. Wurmser occitpait uno 
forte position surJ'Adige, à^Sté-MarcojMas- 
i^na Tatlaqua surla rive gau<the, et l'heure 
fut calculée pour que lès létes decolonnesde 
la- division Yaubois arrivassent sur la rivé 
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droite aa moment de TaUaqae sur la riye op« xv^» 
posée, (c Le combat fat terrible de part et (1798.) 
€c d'autre ; les deux divisions , séparées par 
« PAdige^ semblaient lutter d'émulation : in* 
« fanterie, cavalerie, artillerie , of&ciers de 
« Fétat* major, aides«de-camp , enfin tout ce 
« qui lient à l'armée fit des prodiges de va^ 
« leur. L'ennemi , forcé dans sa position de 
« Marco , et er^ même temps, sijir cellç de la 
« droite de cette rivière* fit saTctraile sur 
«. Jloveredo, profitant de toutes les positions 
ce presque inexpugnables que les localitéspré* 
it sentaient à chaque p^s. » Wi^rmser prit , 
quelques pas en arrière , une position nou- 
velle : iji tenait sa droite appuyée à l'Adige^ 
sa gaocbe à des hauteurs inaccessibles , et son 
front couvert en partie par un mur antique, 
reste des anciennes défenses du pays ; déjà il 
établissait des batteries , et se fortifiait dans 
ce nouveau camp retranché* Le coup d'œil 
du Général en chef vit que l.e.j|.endemain il 
iaudroil en faire; le siège. Il ét^t iar4 ; les 
trouves étaîç^nt épuisées paV SQixçtate heures , 
de marche et de combat ; la voix de Bonaparte 
leur rendit le courage et les forces ; c'était la 
division Massenadéjà arrivée en avant deRo* 
veredo^ Les manoravres ouvrant; Xe» cheloains 
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XI.' Hp. àî'intrépîdilé des^troupes ; dès* cblbnn'esr dispa- 
^1796)" séesÉvecarf gravissent les héutèurs les môini 
impraticables ; d'autres tournent parTAdige 5 
le poste étant âttaqaé, Tennerai s'étonn« et 
cède. Le Ic^démaîn Matjseha' entré dam' là 
ville de Trente , et sa divikioriWc fut le' pté- 
*cc mier corpsd'armée française qui eôt jamaï^ 
i( pénétré jiu^qa'à ce point: i) Trente fut à* là 
fois conquis'èt organisé pour Pa?dîninîstr^tioii 
du Tyrol; une proclamatiori'i'assuranl'éj'mkiâ 
impéiieuse ', avait précédé^ '' là ' imarché deà 
troupes; toutes les autorités locales fd/énx 
maintenues et Teirtérent lës'garatis de l'oVârë 
îritérîeuT du pays / Le tyrolien bëlîiqueuk était 

âttacliéà'la maîôon d^Auli^i^lièr la forcé 'lé" 
soumettait J les niériagemi^ns ^ëvafeAt afféger 
le nouveatî jôdg. Cette polit iq\ife"f ut parlbût 
CeHe do conquérant de l'Italie, en mettant 
toujours îa paicîfication du pa^s^oui^la sauve» 
garde responsable des autorités civiles et lo- 
cales; il faisait plus que hepréscrîl'lâ maxîrhe 
d*un écrivâiil célèbre et profond': 'Si voUàù'àU" 
^ ' téz polis^à^ûrer de la fidélité d^uri pékpîè\ 
aTmez4e v6û/-mêmé. " •'''•' | ' /..xn >:> 

' Cependant le vieux Gênerai opposait ûiie 
infatigable constance à l'infatigable activité 
dù'jcunevàintjbeùr; i'afhiée autrichienne sô 


trouvait, après tant de eombati) , diminuée de xi>Èp. 
près de* vingt -cinq mille hommes tués ou ("js;) 
pris. JLa goeiTe des montagnes lui avait été 
encore pins désavantageuse par'l^tDpétùosité 
que l'ofiensivë dans les mart Ws et daiis leti 
manteuvres donne toujours a ^assaillant, et 
par la célérité que le caractèfré'nàliunal don- 
nait i son eiinémî. Wurmser conçut une' 
grande pensée, celle de le ramener en plaine*; 
ce'piatî avalt^p^ùsienrs avantages*; iléloighait 
léèfiPrançaîs de^ ces montagnes îdûTy roi , bai*- 
Tière naturelle entre Vltalié ëtlës^^a'ts héré- 
ditaires^dé la maisoii d'Aùt¥îclië;' H rendait 
rëtnpïot ' à la '^dpéWorîté dfr ife ^ombreu^ 
cavalerie; il iretaràaît la TédAiiott de Mai*»- 
fcuédont là prise* seule décidai^'^lii^peiriei^^^ 
ïkRlahai^ y enfîrf il éloignait et 'refidkît imposi- 
*ible la jonc t ion des. armées fAifi^àisêi d^AHé- 
liikgne *vec' ParméS tf Itdie ; et iiëût^êtré il dé^ 
cidà-la retraité de Fàrmée duRMh'dui, à cette 
'mèhifé époqtiéj-ëlait- encore încertiàitie sur lès 
bàiriis de ITsèn'j'^iiifitt il -tompkSt âiMi , pouf le 
ii^otBent, JéS 'iiféirtires de sôwidreiijshitt! qai 
Ti'avàitpu lui'isôtipçonttércypfbféfi'dorft l'irt*- 
Vraiseniblancé ftiême étaif tirié 'cK^nce favb«- 
••rafcle. Wûrttisèï jiârta^ea donb ïôii'krrtiéd en 
laissant iine^I>aMè-^ii!rîe T^rëî^ùr en ûé- 
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^jC{;:£p. fendre pu<Ia moins pourij^^ ^içpaler les.pas^ 

-au 6, ' 1 ^ " ■' ■ 

6796.) sages, et,, piajT.upe m^^ç^ ;j)jrâmpte et cour 

verte , il rèviAt par Ve/onçt sotr Man toue. Le 

Général en olfej^.jrut^blentçt a ^poursuite, 

;.jet en mêiqe, t;$p[)|^$^ 11 et occuper pu renforcef 

:tpus les post^â !l|ui ]Q.i ;ea3âient ouvert la route 

âeMantoOT^iel Pàtteirâit'à.Bassano* Il fallut, 

' pour le joïv^p^rBer;le passage» par les gorgée 

de la Brepta, yivière qui descend à, Venise et 

^oiirt parallèlement à l'Adige;. c'est entre ce^ 

jd*^ux rivières que; Wurmser cherchait à s'ou-f 

vrir un passage pour faire leyer le siège dp 

Màntoue ,. et où. peu dejoi^^s appès^ il se crut 

^heureux ^'^n trouver up^ nour ^sejejter dans 

I xiettje pï^ce;.,L'm£^ntcrie,,légè4;'f des di^^ipn^ 

Aàgl^em e% Mass^na, formanlj 4'ayant-garde^ 

rencontra et attaqua l'eqnèipi^Tetrajiché dans 

un village,; l^ gaïqçhe app^yqç àla.Brenta, la 

. droite à fle^ mpntagnes à pia £n; même t^mp^ 

.les bataillons. ;dç ligne en colonnes serr<^es 

is'a39:iançaien,t. et <ocpupaient en postes fixées Jp 

lterrein^jîç,lfi^^ par 

«^ ^ttaqpfiis, brusques et e/iviropnante^^,cp 

mélaQge c)es jdéax s^rm/es .df ppiiïbfttu^s à|u^^ 

jît ,sq soutep^iiit ^c^e. prçcbç eff. prpchp, s'j^lf^t 

: .EÇf^^Wft^ danSjla nouvelle tactique; ce £iit 

;dne.des.ç||ja8;es,p]:«mièrea^^ un 


, / 
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ennemi dont l'ancien système de guerre était xi.'Ep. 
de ne jamais soutenir ses troupes légères. On (i73«0 
passa la nuit dans les gorges de la Brenta , et 
on remit au lendemain l'attaque de Bassano qui 
en fermait J'issue. Wurn^er avait calculé que ' 
l'armée firançaise, poursuivant sa marche vic- 
torieuse dans le Tyroi, se porterait sur Ins- 
pruckj qu'il aurait ainsi plusieurs marches 
d'avance sur'Mantoue. Il avait, en consé« 
quence , détaché une partie de ses forces a 
iVérone pour menacer cette place et arrêter 
la marche de l'armée républicaine si elle reve- 
nait sur lui; mais l'intervalle de vingt lieues 
que cette armée avait franchi en deux jours , 
déconcertait tous ses projets. « Wurmser vou- 
lait nous couper, et il l'était lui-même »• L'at- 
taque d^ Bassano fiit si prompte que les divi- 
sions Massena et Augereau y entrèrent en 
même temps j à peine les grenadiers autri- 
chiens purent en défendre le pbn t, assez , pour 
donner au Général, à son état-major, à la 
caisse militidre le temps de s'échapper ; le pont, 
malgré la nombreuse artillerie qui le défendait, 
fut enlevé au pas de charge. Wurmsèr, pour- 
suivi de près par un escadron des guides, ne 
fût manqué. que depeu d'instans ; il gagnait 
l'Adige pour rallier les débris de son armée 
Tome P^L 9 


i3q histoire de frange. 

Xï'Fp. au corps qu'il avait détaché à Vérone; cea 

• an «,• ^ ^ ^ * ' 

(1796.) quinze mille hommes étaient le reste de cette 
Hiçmée dont le début brillant avait promis 
l'affranchissement à l'Italie conquise : tout 
. était pris, dispersé oa n'existait plus. 

Un espace de quelques lieues resserré entre 
deux rivières , était maintenant le théâtre 
d'une luUe qui devait décider du sort de 
ritalie ; là, un vieujx guerrier opposait toute 
l'activité du jeune âge à la prudente habileté 
d'un jeune général. La victoire était décidée; 
il s'agisssait de terminer la guerre. Si Wurmser 
était prisonnier , si ce qui lui restait de troupea 
était forcé de poser les armes, Mantoue, sans 
çspoir de accours, était obligé de capituler, 
çt l'Autriche ,1 sans point d'appui en Italie, no 
pouvait plus songer à y envoyer une nou-^ 
velle armée. Toutes les mesures furent prises, 
tous les événemens prévus, tous les passages 
gardés ou fermés. Tandis que l'armée victo- 
rieuse serre de près]'ennemi,pressesfji retraite, 
et le pousse sur Mantoue , des corps détachés , 
d'avance joints à ceux qui investissent cette 
ville , en défendent les approches , en ferment 
l'entrée. Des deux côtés, tout ce que lascience^ 
l'audace et la ruse ont de ressource est employé. 
Si l'histoire l'osait^ elle admettrait une fois 
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ws compàratiscuis, ces images dont s*ehibèllit xi^Tp. 
la poésie, lorsqu'elle peint les efforts d'uti lion (1796.) 
magnanime que d^infatigables chasseurs ont 
cerné dans line enceinte et dont il tente toutes 
les issues ; partout repoussé, il essaie partout 
ses armes, Tagilité et là foi-ce; entouré d'en- 
nemis, il ne se défend paà, il àtfkquê,' suc- 
combe od s'ouTré un passage. ^ - » ■ , • 

Pendant quatre jôùri de iharchés forcées et 
de combats,' qu^.dura cette luftè de- la vigi- 
lancQ et du désespoir, les trbupeà forent toa** 
jours en mouvement > et le ^énte militaire dés 
chefs n'eut pas un moment de repos. Le« 
division^ de l'armée française , par leur dî^pd- 
sition , tenaient tous les passages de FÂdige et 
de la Brenta , à Vicèncé, à Vérone , à Montée 
Belle , à Padoue. Wurmser prit alors lé seul 
pafti qui lui restait, celui de passer TAdige, 
et ,TailiaAt tout ce^û'il pu t réunir ,'il se porta 
sur Porto -Legnago ; ce poste étoit gardé, il 
l'attaqua et s'en empara ; aussitôt la divisioji 
Aagereau eut oindre de l'y cerner', tîtndis'quë ' 
Masseila se porta sur le chemiiï'de Mantouê 
pour lai barrer le passage. Pressè'i^ntre deux 
corps, chacun supérieur au sièrir, le Geniéral 
eniiemi devait poser les armes. Les guidés qui 
conduisaient l'avaint^garde de Màssefia's*éga- 
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« m. mm. 

XL* Ep. rèrent; elle fut rencontrée par Tarmée enne- 
(%96.) mie c[ui la repoussa , força le passage et conti- 
nua sa marche sur Mantoue r.Massena se mit 
à, sa suitçi^ espériant encore la rpipindre au 
p^^ss^gs ^€53 deux.pelites rivières qu'elle avait 
à . traverser^ Trouvait ce» postes occupés^ 
■\Varm§^.r ft'éts^it piQr,té surup autre passage, le 
seul qu^oh eût laissé j.çpit oubli » soit, comme le 
d.it le .yéQit,du Général en chef, quHl faut faire 
unponp (Tprà f ennemi qi^fuit quand on ne 
pjsut lui ppposerune barrière d^ acier. Ce pont, 
sMr la JVioUneJla i ^tatt faiblement gardé pa^ le 
générs^l Chartop ;,il fut. tn^ au cpmmeaceineilk 
de l'attaque, et sa troupe js^e replia. Wurmser 
e^ ira dans Mantoue avec à peu prés dix mille 
hommes, moitié de cavalerie, débris de cette 
a;:R3ée. menaçante qu'il avait <:onduite avec 
tan Vde courage et d'habileté, mais q)ii cédait 
^ ï'a^pj^Pflant d'une fprtune et d'n<n gépie sur 
ï>érieur, . . . 

Les çolpnnes républicaines se réagirent 
«lors futour de Mantoue, çt pressèrent le 
siège d'imp forteresse que défendait une at- 
niée« Mantoue, par sa position, est une placo 
^OTie située au. milieu d'un camp retranclié 
qui renferme une vaste : enceinte j l'art et 
ïa natui:e Tont fortifiée. Jue Mincio s'épaa- 
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che en lao* baigdë et - entouré séd murailles; xt^eju 
sar sa rive gauche, à l'est , une citadette et (1796./ 
Je fort Saint - Georges' bourrewt et défen- 
dent les deux chaussas qxxî traversent le la<r 
et conduisent à la ville; au coiicH'ant, un 
bras du Mincio forme, par un loirg circuit, 
nie de Gérèse, d'environ tirbis nfilles de cir- 
conférence, dont les abords sont défendus par 
des retranchemens î^di» élevés par le prince 
Eugène ; mais , par leur position surîà rive 
droite et par leur éloignem'ent du corps de là 
place, ik servent plutôt' de moyen d^aitaque^ 
à rassiégéant'qoe de défense là l'assiégé; 

Wurmser, se dévouant a la têté'd'ane gar^ 
nison trop nombreuse', prît' un 'système de-., 
défensive active q-oi convenait à sa positions 
Par des sorties fortes et fréquentes, il iint* 
libre, autour de lui, une étendue dfe terrein^ 
qui put lui faciliter les^ mayeiis de se procu-- 
rer des subsistances , étales environs- de la- 
place devinrent un cliaimp de bataille enàan-- 
glantë par des ôom^alâ jôui^nalie^st Wurm^er^* 
réduit à. soutenir un.svége^ h6 pMtvaît passe- 
borner otl plutôt se^tortdanmer a We défendre- 
que ses mutraillesydèàitelendemaki de son ea-; 
tréeà Mantoue, il leA fit sôrti-r la garnison , et 
se forma en l>gn« au-delà du Minaio, la gauclie^ 
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x^•çp. appuyée à la citadelle, 1^ droite «a fort de. 

^1^0) Saint-^Georges, et spii centre couvert parle 
château fortifié de la Favorite. Son but était 
dp se çonsexver de^ dehors étendus au- loin 
pour fi^irc vivre sa nombreuse cavalerie. Le 
nièaie jour il y fut attaqué.^l^ia division d'Au-. 
gereau ( alors malade ) , commandée par le 
général Bon, enleva le poste de Saint-Georges; . 
les généraux .Victor y,. Pigeon , Kilruaine at- . 
taquèrcnt. le centre et tournèrent la gauche 
de Tennemi. Les cuirassiers del'Empereuf , 
chargeant deux brigades d'infanterie, furent^ 
repoussés avec une grapde perle. On prit ce 
j.our--là environ deux, i^ille hommes^ vingt 
piècçs de canon et beauocmp d'équipages d'ar- 
lillerieî -plusieurs Généraux furent blessé*, 
cjans cette.journée : Victor ,: May er, Pertin , 
Sain;t^Hilaire, Murât, et beaucoup; do phefs 
supérie^urs. La colon^i^rç de. gauche ^\i çtait le 
général^Mas'sena lui-foéme^^ alta()uar)i'<^][^emi 
avec u>ne telle impérlqQsilé. qu'elle M çulbula 
deposte en poste, enleva le vijlagç^e.Saint* 
GeoFgesy prit la tête jla pont, et coupa alors 
la retraite à' tout qçj.q.uine s'était pas sauvé. 
parle portJ. Après ;çe.eombat, lia garnison fut 
I enserrée, de ce côté dans la place et dans la 
ciludellQ; ^du, QÔté. Qp.pp§é^pa laissa rfispàt©. 


depvïs 1789. i35 

libre dans Fîle que forme le détour df^un bras xî.*Ep. 

An 6 * 

daMincio. Il parut plus avantageux de faci- (179^^ 
liter les sorties et les excursions que là disette 
de subsistances rendait nécessaires à Pennemi^ 
les combats de détail qui en résultaient, Taffai- 
blissaient plus que n'eussent fait dés attaques 
de retranchement dans un terrein maréca- 
geux qui rendait les approches difficiles. 

Il résultait de ces quatorze journées de com* 
bats continuels, depuis le retour de Trente ^ 
que l'armée républicaine avait fait environ 
dix-sept mille prisonniers , mis hors de com- 
bat deux* oïl trois mille hommes, pris una • 
artillerie imiùense, vihgt*deux drapeaux qui 
furent le trophée envoyé à Pari^, et reça 
solennellement par le Directoire dans la cour 
de son palais, au milieu des acclamations 
d'une foule immense. 

Des apparences de paix et de négociatipns 
simulées se mêlaient à * ces triom))hes. L& 
Ministère anglais avait éù besoin de calmer le 
parti de l'opposition par une démarche pu- 
blique qui manifestât son vœu pour la paix. 
lie Directoire, sur sa demande, avait donné 
le» passeports nécessaires; Malmesbary ,, 
comme plénipotentiaire, s'était rendu à Pa- 
ris : dès les premières conférences^ ou incir- 
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XI.* f p. denta sur la nature de ses pouvoirs insoffisans ; 

(1796.) il repartit; mais dans l'intervalle Fouverture 
du Parlement s'était faite sous des auspices 
favorables , et le Gouvernement avait obtenu 
ce qu'il avait désiré. 

Fendant le siège de Mantoue , le Général se 
rendit, k Milan , où s'organisait le nouveau 
Gouvernement qu'il voulait donner à l'Italie 
comme constitution républicaine*, au moins 
provisoire. Les peuples étaient appelés à la 
liberté par des assemblées populaires, par des 
proclamations libérales, par des fêtes où l'en- 
thousiasme était dicté et stimulé par les pro- 
messes et par l'exemple, enfin par la formation 
de légions italiennes qui devaiest défendre 
leur nouvelle patrie et marcher avec les ba- 
taillons vainqueurs de leurs anciens Souve- 
rains. Dans toutes ces dispositions civiles le 
conquérant développa de grands talens dans 
l'art de commander à l'opinion et de régir 
les peuplades humaines; mais, dans ce même 
temps se préparaient de nouveaux obstacles 
à vaincre j la Cour de Vienne avait appelé ses 
sujets Gernmins au secours de ses dernières 
possessions d'Italie. Le dévouement inépui- 
sable des Hongrois donna une nouvelle armée 
de cinquante mille hommes joints aux jtutres 
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renforts et aax débris de l'armée de Wormser xi/Èpj 
retirés ver» Trîeste, au Tond du galfe.Adria- ^H'j^i.y 
«tique; ils s'avançaieat vers Mantoue, sous les; 
orcTrès d'unjiouveau géuéral, Al vinzLLaneu-^ 
tralité simulée de Venise leur donnait tous, 
les secours sans :trop déguiser une partialité. 
assez voisiné de la perfidie j et la Cour de 
Rome, oubliant sa politique accoutumée et^ 
ses engagemens récens, armait avec un appa-. 
reil imprudent et risible des.légixïnâ deFËtat 
ecclésiastique qui n'avaient decomain que le 
nom de leu^ capitale. Naples, prête à conclure . 
son traité de paix y élevait d^^s difficultés éva« 
sives, et attendait Févénement. Bonaparte: 
sentait la nécessité de le presser pour terminer. 
ces indécisions* Déjà les géniaux Alvinzi et. 
Davidovidi , descendus des ^monlagnes du* 
Tyrol ât de la Carinthie, avaient replié les* 
corps avancésiBassano, à Trente, à Vicence,. 
jusque sur TAdige., ces. corps couvraient en- 
core le siège de Mantoue; mais il n'était pas> 
danslecaractèreduGénéralfrançaisd'attendreL 
l'ennemi. San pian fut d'abourd d'empêcher ïa^ 
jonction des deux corps qui ^ar rivaient Vnn 
de la Carinthie avec Alvinzi.,. J'autre du 
Tyrol , aux ordres du. général îRavidovich* 
On lui ppposaiJa division yaul^pis, et le Géc 


^ 
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XI* Ep. néral en chef se porta avec sa réserve à l'appai 
iàj^.) des divisions AugerAu et Massena, qui dé)à 
avaient été obligés de céder aux forces supé- 
rieures d'Alvinzi. La division Vaubois, re- 
pousséc à Rivoli , s'était repliée sur Peschiera; 
Davidovich s'était avancé entre i'Adige et le 
lac de Gardôj et. son aile gauche s'étendait 
jusque près de Vérone, et assurait 9a jonction 
avec l'armée d'Alvinzi. 

Le Général en chef prit âk>l*s une de ces 
résplaiions que la pensée lui suggéroit tou- 
jours au moment décisif. Il entreprit de pas- 
ser l'Adige pour tomber sur les* derrières de 
l'armée d'Alvinzi y lui couper ses commu- 
nications, s'emparer denses nkagasins, de son 
parc d'artilleri!e , lui enlevel" tous ses moyens 
de subsistance, et enfin TattAquer à revers» 
Un pont de baleaûx fut jeté pendant la nuit; 
Avant le jour les divisions Augercau et Mas- 
sena ,. en . deux <;olonnes*, s?avançaient sur 
deux chaussées qui traversent des marais 
impraticables. La colonne: de iMassena ren- 
contra la première Tènnem'i et le poussade- 
vaut elle; x:elte d'Augereau' fiafc arrêtée aa 
village d'Arcôle , et là eommencèrent ces 
journées célèbres qui, selon l'expression du 
Général en chef, écrivant au dircctçur Car- 
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ïiût, commençaient d^éclaircîr les destinées de xï.*Êp. 
Vltalie qu'elles Menaient de décider: « Encore c»79<5 > 
« une victoire demain qui ne me semble pas 
<cr douteuse, etfespère avant dix jours vous 
ce écrire du quartier- général de Mantoue.- 
« Jamais cjiamp de bataille n'a été aussi dis-^ 
<c puté que celui d'Arcolej je ii'ai presque pluis» 
kidèGénéraux j leur dévouement et leur cou-* 
i« rage sontsanfe exemple. Le général de bri- 
<( gadeLanne^estvênusurle champ de bataille,* 
<i n'étant pas encore gu%i de la blessure qu'il' 
« a reçue à Gôvérnolo; it fut blessé deux fi>is^* 
lc( pendant la première journée de fe bataille^V. 
<cilétaity à trois heures après- ftiidi, étendïi 
<£ snr son lit et souffrant, lorsqu'il apprend 
<c qu£t je. me porte moi-même à la tête de la' 
« colonne, il se jette à bas de'son lit, monte 
« à cheval et vient me trouver....* Je vous as- 
<£ sure qu'il fallait. tout cela pôBf vaincre ; les; 
<c ennemis étaient nombreux' et acharnés ; 
<t1es gébéraux à la têle^ nous en avons tué^^ 
<c plusieurs w.*' - ' ■ 

Le pont d^Arcole, qu'il fallait traverse*, 
était ^défendu par une artillerie nombreusb' 
et par des maisons crénelées. Alvinzi, alors 
réuni à Davidevich, aVait^làe-nviron 'quad- 
rants mille hoitimés. La OOlotitie d^altaque 
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Xi.*Ep. frappée en tête, battue enfianc, bésita à lac- 
(i7«8.} première charge; dès ce moment toutes les- 
attaques réitérées furent indécises'; en vain 
Augereau saisit tin drapeau et le. plante au 
milieu du pont, en vain le Général en chef 
lui-même porte là un autre drapeau , en criant 
aux grenadiers : LocUt Lodi^ suivez votre Gé^' 
nérah A la guerre, dans les mouveniens d'imr 
pulsion le premier effort est décisif, sinon il 
' afïhiblit ceux qui le suivent;* Le>GénéraI alors* 
changea ses dispositions; il envoya un corps 
de deux mille homriies passer l'Adige à une 
lieue au-dessous du pont, pour de là tourner* 
le village d'ArcoIe; mais cette marche éi^xi 
longue; la journée s^avançait et il importait 
beaucoup d^emporteir le pont d'Arcû]e!avant> 
que Tennemi pût être informé; clumoûve-» 
ment. On tenta alors un dernier effort Bona- 
parte fut r.enviersé avec sou chevaï.dans un 
marais; plusieurs Généraux* furent tués ou 
blessés ai\lour de lui. La colonne se rallie;, 
mais l'ennemi resta dans ses postes. A Tentrée' 
d« la nuit le cdr{)s'du géiléràLGuieux était 
arrivé sur Arcôle; il s'en empara, y fit de» 
prisonniers, enleva quatre canons ; mais, 
l'aj^ani évacué, le lendemain lés choses se 
^ trouvèrent dans le même état. J/eAaenria ver li 
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^tait revenu et occupait avec des forces con- xi^fpi 
sidérables le poste d'ArcoIe, et attaqua le ("796.} 
premier sur toute la ligne ; la colonne de 
Massiena le repoussa^ mais le pont d'ArcoIe ne ' 
put être forcé : aux tentatives qui s^succé* 
dèrent, sept Généraux farent blessés. La nuit 
suivante le Général en chef fit jeter un pont 
sur le canal qui borde l'Adige,. et une nou- 
velle attaque fut combinée pour le lende- 
main.Massenaattaqua sur la chaussée au-delà 
du canal, et Au^ereau forma une nouvelle 
attaque contre Arcole, on y fut encore re- 
poussé; mais dans ce mouvement rétrograde 
les deux colonne^ se rejoignirent et se trou- 
vèrent en mesure de tenter un dernier effort ; 
pendant ce temps là garnison de Forto-Le*- 
gnago qui se trouvait derrière l'armée enne* 
MÎe, av^it reçu Tordre de sortir avec une 
cinquantaine de chevaux et quelque artille- 
rie légère ^ elle devait avec grand bruit se 
montrer à' dos de l'infanterie autrichienne , 
que ce mouvement étonna. Massena, pro-^ 
fitant^ du moment*, attaqua de nouveau le 
pont, remporta; alors la déroute d'Alvinzi 
£ut complète, et la poursuite ne cessa que la 
BÙit. Le corps dô Davidovich, qui avoit gagné' 
du terrein à Rivoli^ sur la division qui lui était 
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Xi.*Ep. opposéevrestail entier; il futattaquélejoiaiffiiit^ 
O796.) vant par Massena et Vaubois , et fit sa retraite 
de poste en poste sur le Tyrol; son arrière- 
garde perdit beaucoup; on fit dans ces jour- 
nées 5ébo prisonniers, avçc une grande quan- 
tité d'artillerie , d'équipage» et de drapeaux. 
pièces L'armée d'ÀIvinzi était battue et repoussée 
iiwes, au-delà des gorges de la Brenta et dans le 
Tyrol ; mais cette armée n'était pas détruite ; 
elle se trouvait même avoir repris une partie 
des positions que l'armée républicaine y avait 
occupées ; celle-ci tens|it la ligne de l'Adige et 
défendait les approches de Mantoue ; cet état 
défensif n'était pas le système du chef^ et celui 
de la Cour de Vienne était de tenter un der^ 
nier eiFort pour délivrer Mantoue; c'était li^^ 
quatrième armée qu'elle envoyait en Italie ji. 
on fit partir en goste les renforts, c'étoit les 
troupes tirées des. armées du Rhin, et le» 
bataillons des^ volontaires 4e Vienne; ceux-ci 
portaient des drapeaux brodps des maixis de 

\ 

l'impératrice. Un enthpusia$xne national avait 
un moment imité l'enjthoiJsiasmS républicain, 
avec une. activité inconnue à cette Cour, et; 
Alvinzi se. retrouvait à la tétç d'une armée dà 
cinquante ipille hommes. Le général français 
était à Vérone , occppé de rpuganisation 
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d'une république cispadane, dont les députés xr.* ip 
conrentionnels s'élaient réunis à Modène ; au (179s.) 
premier mouvement de Fcnnemî , il partit 
avec denx mille homi^es, et se porta sur ses 
lignes; plusieurs postes avancés avaient déjà 
•été obligés de céder; Pavant-garde deladivi- 
sion Augereaû avait, dans sa retraite de Porto^ 
Legnago, perdu deux pièces d'artillerie. Le 
Général en chef y envoya ses deux mille 
ïiommes , alla au siège de M antoue y donna les 
ordres, annonça une action générale /et de là 
se rendit à Vérone ^n moment où l'avant- 
garde de Massena était attaquée. 

L'ennemi avait ^éjà des avantages; lesdispo- 
sitions de Massena le contenaientJoubert, atta- 
qué à la Corpna, reprit, à la tête de quelaues 
braves, une redolite que Tennemi avait déjà 
^Oipdttée; tout indiquait un mouvement gé- 
néral de Tenpemi, dont le but était encore 
incertain. Une seconde attaque du poste de la- 
Corona ne laissa plus de doute; Joubert s'était 
retiré à Rivoli; il fut évidenf alors que le 
projet d'Al vipzi était de percer la ligne su r ce 
point pour se porter sur Mantoue ; le Général 
en chef se porta alors à Rivoli où des co- 
lonnes de renfort, dirigées de plusieurs points, . 
arrivèrent pejidant la nuit et reprirent les. 
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XI *Ep. positions en avant que Joubert avait été 
(1796) obligé. d'abandonner. Les armées étaient en 
présence ; mais le projet d'Alvinzi était pré- 
yenu ; il ne s'attendait pas à avoir en* tête le 
Général en chef et des renforts si prompts. 
L'action s'engagea à la gauche de l'ennemi par 
_ la division Joubert, qui devait être soutenue 
par les corps détachés des autres divisions, et 
qui arrivaient successivement. Cependant de 
<;es hauteurs qui dominent le cours de l'Âdige, 
le Général s'apperçoit que son aile gauche 
perdait du terrein ; il y conduit lui*même des 
secours; mais le centre qu'il venait de laisser, 
aux ordres de Berthier , pressé par un effort 
de l'ennemi, était déjà tourné ; Massena y ar- 
riva avec la tête de sa division ; un seul ba- 
taillon y soutenait les charges réitérées de 
l'ennemi ; et déjà la droite , voyant ce qui 
se pas^it au centre, s'ébranlait, et la gauche 

commençait sa retraite. L'ennemi s'abandon-» 

* 

donna su r elle sans s'apperce voir que le combat 
étant rétabli àl'aile opposée, il pouvait, si cette 
aile était victorieuse , être pris à revers j ce qui 
arriva effectivement. Le Général en chef y 
envoya un corps de cavalerie qui chargea 
tout ce qui s'était répandu dans la plaine et 
sur le plateau de Rivoli. Joubert alors qui 
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avait, arec le centre, suivi ses premiers avan* xi.* £1»; 
tages, marcha droit à ce pl^^teau, reprit la (4790») 
position de Massena, et profitant da.inopve-* 
ment rétrograde de L'ennemi, qu'il se trouvait 
avoir dépassé ,:fit six mille huit centS;pri$on- 
iiiers, et la yiptpii;^ :iïe.tj:ouvait assurée suc 
tonte la ligne. 

Il restait en arrière de Ri^voli , un corps 
de quatre mille hommes qu'Ai vinzi ^ , trpp 
sÂr du succès,) avait envoyés d'avance, P9Ui7 
tourner son ennemi et lui couper la «retraite» 
Pendant l'action y. on. voyait derrière; l'arméa 
ces troupes couronnant les crêtes clés hautieurs 
de l'Adige^ et loin d'en êHte inquiet , le soldat 
disait en se battant : Eh bien/ ceux-là sont 
encore pour nqus. Cette ia^$sarance constAnto 
de la victoire peut fn^.ftre regardée* comme 
une dea causesies pli:^S' idamédiatesk -:'.[., 

Durant le.comha,t., U division du général 
Auger^au éiait rfc^tée sur les cbmmunica^ 
tiona cUf Mantoue ^ , çt k: Gémnil ;i^'c«»ittoe*^ 
vait aucune nouvelle Jito6fi;f9rie canonnade 
avait 'annoncé que (OGifi^ i^iy^i^nMiéi alAa^ 
quépi et l'on poi^vait enjflçÀ^h^jpi^.qût? Jesticôm^ ' 
]nm)içal;^9Q^ eii|lre ^cettja. fiitisipn :Qfe:l'anmée 
. étaient Â^^i^çeplées ^d^sj^o^ty fuirent dirir ^ 
g^s ^ iç^ ^flttoik pA mhfl99.h «géû^jF ai âuliîif 
Tome yi. 10 
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«•. Ep. chîéil Ptovera , avec urïe colonne de dix miHi^ 
ji79».) bofumes, «Notait ouvert un passage, qu'il mar- 
chait Sfrr Màtif eue ^ et qti'Augerean était à sa 
«în(é ; iriàîi PrttVerà avait déjà som mé ihatile* 
ij!i«nt lécotnniiandantqûi occapail lefort Saint-* 
GiPOi^^ M iiêfettse doniia aux divisions le 
temps d'arriver. , 

^ lia cttlbnncde Prèvcra , qui n'avait d'autre 
but- qu^"d%tteindre Mantone , avait laissé 
aoto arWèi-e - gardé engagée et avait perdu 
dfeuf^ rtiWé' lïo'ininev ïkits prisonniers ; les 
poi^fë^ idê<l^lehnerAi, ^ixr' le Bas-Adige, atta- 
qua W itôtrrnés, àvéiètal été enlevés, et six 
tnlil^ hômteéa avàilbt tei^ bas lesâtrmes. Le 
Oéfi^al/en cl^ aiVivà devant 1^ postes de 
6binl*»@i$oi^es et de ia Favorise , lôrsqtièPro- 
%«ris SDtttenu par k garnison dfe Manîoue, élâit 
réduit à receHrmr ln^bàtftille,' adoèsécotttîÈkie il 
Pélàiût aa>Minctto/«)tayan^ 9ur^^n flaWc deux 
po^sfordifiés^qti'ït «L'ocdupaii pas. S^ns^tte 
p»!($itiM}'fiik tenta^n4 derniëréressotf t^œ : la 
gàP0i»ofl^1âe fia «Itsedèllë tiorfit , se foigàit à Url 
p«DUt tisi%erid'«riipôVt«r-)e possède la Fa^ 
vmâte^; iimÛ», lt»ricM)tt>t)r@e^]^rlHdiVlsiôh Av^e- 
|rea«ï^:unë>p«riiie fà* jjWîàë», é* bierftÔ«**rôVcta, 
pr êbséipar les^géïiëràixlôubëK él VlWoif, eapi- • 
iaia.]li6sdébrfede^fte'isMéèfo^iiMbtth:s avec 
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Alvinei dans le Tyrol , Wurmser resta bloqué xv Ep. 
dans Mantoue , dont le siège fut repris et dont (lyg^JÎ) 
on pressa les travaux* et les attaques. Après 
ces mémorables journées, on chercha un nou- 
veau témoignage d'honneur pour récompen^ 
aer de si grands services publics et distinguer 
des succès si brillans. La gloire était acquise^ 
le génie républicain inventa une i^écompende 
nouvelle, et dicta ce décret : jles drapbaux 

T1IIC0IX>R9 PORTÉS 1 LA BATAIIiLE .d'ArCOLÏ 
CONTRE JaZê BATAILLONd ENNEMIS PAR LES GÉ- 
NÉRAUX Bonaparte et Augereau, leur sont 

DONNÉS a titre OB RÉCOMPENSE -PAR LA 

Natk>n. Les résultats dé cette victoire ou plu- 
tôt de ces journées^torieuses , furent pTus de , 
trente mille prisonniers, une iBimense quan- 
tité d'armes, de drapeaux, de munitions de 
guerre et d'approvisionnemens dé toute es- 
pèce, et les suites furent, Tltalie entière con- 
quise ou pacifiée. 

Cependant le Pape luttait encore et avait 
rompu l'armistice conclu avec lui, en man- 
quant aux clauses stipulées : des officiers 
autrichiens, avec le général Colli, étaient 
venus commander- son armée de quarante 
mille hommes } ^t le Pontife avait renou- 
velle tout Tappatt^il des armes spirituelles 
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• 

Xi.*Ep. dont ses prédécesseurs eussent à peine fait 
<i796.) usage au douzième siècle; des affiches plair 
santés en avaient fait justice dansRome même; 
l'espoir de la liberté et Tesprit républicain y 
avaient pénétré ; un parti, assez nombreux 
y attendait les armées françaises , avec l'es^ 
pérance de voir ramener les beaux jours il-* 
lustrés par leurs ancêtres. L'enthousiasme qui 
ne calcule pas, eixagérait ; mais son effet était 
présent, et soit que • les* résultats en eussent 
été plus ou moins durables, le gouvernement 
ecclésiastique n'était pas moins averti ; sa 
prudence accoutumée revint à des moyens de 
défense plus sûrs. Le Saint-Père écrivit en, 
père^commun des fidèles an Général français, 
et le style de sa lettre prouvait qu'il comptait 
sur l'indulgence en retour de ses bénédic- 
tions paternelles. 

Soit que le Directoire, le voulût ainsi , 
soit que les hautes destinées du Général eii 
chef lui fussent déjà révélées , soit enfin 
qu'uhe politique prévoyante au loin , et que 
des considérations d'un: ordre supérieur vou- 
lussent ménager ou- se ménager les opi- 
nions religieuses ultramontaines y le vain- 
queur de l'Italie s^ abstint aussi de Ratne . Son 
Souverain reçut ^ à dés jbçnditions très-mitt- 
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géés , unepaix qu'il aurait été forcé (l'accepter ^^'g^f* 
à taut prix, après une bataille où Farinée lijs^y 
papale, retranchée sur les bords de la rivière 
de Seniô, fût mise en fuite par les nouvelles 
légions milanaise et lombarde , où , selon* le 
récit, <c un régiment d'hussards poursuivit la 
cavalerie ennemie l'espace de dix milles sans 
pouvoir l'atteindre » : le traité coûta au Pape 
la Romagne, le territoire de Ferrare et de Bo- 
logne. Ancône resta au pouvoir de l'armée 
d'Italie, et lui prépara la domination de la 
mer Adriatique ; Naples aussi se hâta de signer, 
et sa cavalerie se sépara' de l'armée autri* 
chienne. 

En même temps les gouvernemehs Tépu- 
blicaids de ^Italie s'organisaient ; et leur 
indépendance civile ne leur donnant aucun 
rapport politique avec le Directoire français, 
ils n'avaient de relations qu'avec le p6uv(4r 
militaire qui les avait fondés^,, et Us s^icéott* 
tumaient ainsi à rec&nnaitre k voix;da chef 
qui dirigeait leurs opéFatious : ses ordres y 
rallièrent^une puissance d'opinion qui de- 
vait avoir une grande infiûenee dans ce pays : 
les prêtres. que l'on' appelait en France re- 
fractairesj étaient par les lois, bannis dti terri^ 
toire ide la République : une proclamation dtt 
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XT.« Ep, Général en chef les accueillit dans Fltalie , 

an 6.« ^ ' 

(>79S0 leur y assura un asyle et des secours» Ces dis- 
positions calniaient à la fojs et les inquiétudea 
d'un peuple dont la religion est toute en pra-' 
tique, et reffervescencis de son imagination 
ardente, qu'enflamtpait encore l'enthousiasme 
de la liberté : son vainqueur sut habilement 
lui plaire par ses niénagemens pour ses opi-: 
liions locales et même pour.ses préjugés, par 
cette déférence pour le trône pontifical , dont 
VItalie.se glorifiait, et par les distinctions.dont 
il sut honorer les arts et les sarans. L'habi-* 

• 

tant conquis de la patrie de Virgile, vit avec 
un orgueil national protéger le tombeau du 
poète. Ce village fut indemnisé de toutes lea 
pertes que lui avait causées le siège de la villo 
de Mantoiie ; mais sur- tout la discipline exacte 
qu'observait l'arixiée républicaine, fit sup- 
{Urter le joug, qu'elle rendit moins dur: 
d'immenses coatrihutibns étaient exigées, 
mais réparties avec oîrdre et par les adminis- 
trations du pays ; mais le pillage était interdit, 
et tous les excès d'une licence intolidftiablechess 
un peuple vindicatif et jaloux étaient conte- 
nus , prévenus ou réprimés* Le conquérant 
républicain traita l'Italie comme un pays dont 
il voulait ûxer un joariea destinée»; et l'oa 
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ne peut guère douter qu'en parcourant sa xi.«sp« 
carrière militaire ,. il n'ei^ permit jamais de (179^ 
vue le but dont '^a pensée rapprochait les 
distances, que tout autre géiûe aurait jugé in- ' 

commensurables. Fendant qu'au siég^ deMan* 
toue couvert par les mouvemens d'une par- 
tie de ]'£(rmée, lesGénéraqx pfessaiei^t les tra- 
vau;!;, diyers événemens levaient suivi sea^ 
premiers succès. La Corse s'était réunie à la 
République après fi.yoir forcé Içs gar4:)isons 
anglaises à se rembarquer : FaoU> que ,trop 
de conQance avilit décidé à rétablir dans aa 
patrie yetqu'çn levait cru rallié à la liberté 
française; , s'était servi de son ascendant sur 
ses compatriotes, pour acquitter s^ recon- 
naissance envers Iç gou^verneipept anglais,, 
qui jadis lui avait donné un asyle: i| .devait 
arriver que les citoyens ^e l^ Cor^e, fiers de 
la gloirq ajcquise p^p^ ufl Général ^rax^is qui 
illustrait leur patjçip , fissent ^les efforts poufr 
^e réupir à lui : )ei ^éfxéffll Qeptili fut chargé 
jde diriger ces monyesQiiçns et de conduire les 
;tro»pes d^ d^b«q^^pls*n.t:jJe§t^r^^s^^ les pror- 
tpg^P; R^tt d'ppp9Sjt^B*ea relaçdèirqn t J'effetr^ 
et le drapeau tricolor reparut sur les tours^ 
de Bastia et d'Ajacciq. Les Ai\glais cfaerchèren t 
,une reyaiiche y en a'einparant de Vile d'£lbe ^ 


f.va, 


l5a HISTOIRS DE FRANCS, 

XI.» Fp. p]ug utile pour eux par la rade de Porto--* 
(<7»«.) Ferrajo , qui peut mettre en sûreté des esca- ' 
dres , tandis que la CorBe ti'ofifre aucune rado 
sure pour des gréfids bâtimens ; mais bientôt 
l'Angleterre elle-mêtne éprouva une secousse 
révolulionnaîre qui dut alarmer son gouver- 
nement et lui faire éprouver ce qtfi'il essayait 
en France depuis let^ommencement de- la ré- 
volution. * 

Une insurrection ' générale ; éclata sur la 
flotte ; le i)<étejs;le était un supplément d& 
solde : toutes tes autorités militaires furent 
hîécorinxies, les officiers chassés dé leur txird^, 
• et déjà les marins menaçaient de conduire 
leurs vaisseaux dans les' ports dé' France» 
La politique de Pitl échouait contre ces mou— 
vemens tumultueux : la présence des vieux 
amiraux, qui, sortis de lebt retraité /Vin- 
îrent montrer aux nialelots Ifeurs cheVeux 
'blancs et les cicatrices des blessures qu'ils 
avaieiit- reçues en soutenant l'honneur du pa- 
villon britannique,' imposa silence aux facé- 
tieux : ta multitude céda,: tout rentra dans 
^'ordre, et lés principaux chefs furent livrés 
au supplice. ^ * 

Presque dans le niéme temps l'Irlande 
s'était soulevée } mais:)à le génie de Pitt suffi! ^ 
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on la calpoa avec des espérances. On lai ^^'^f^ 
promit une condition égale à celle de TAn- (i7»«^ 
glcterre, et cette réunion , qui lotig- temps 
après causa de grands débats dans le parle-* 
ment y et ne fut jamais effectuée dans toute 
l'extension annoncée et promise. L'Angle^ 
terre éprouva dans ces circonstances toute la 
force intérieure de sa constitution politique ^ 
qui a vaiticréé son esprit public ;ce^ esprit étai( 
]e résultat d'un siècle d'expérience fondée suj^ 
la plus sûre de toutes les bases, la réunion 
de tous lies intérêts particuliers, pour en 
composer un intérêt pibtic. Le peuple se 
livrait aux fureurs, auac emportemens des 
passions vulgaires; mais le propriétaire , Je 
capitaliste, le négMÎant; les manufacturiers, 
tous- créanciers de la chose publique, savaient 
parlaméditation et par lefroîé calcul, que leur 
fortune privée était inséparable de la fortune 
de l'Etat; et toutes les pasîsions, tousJes efforts 
de l'esprit dé parli, tous les débats de l'op* 
position parlementaire, se taisaient devant 
cette considération d'ordre, et sur- tout de for- 
tune publique. La feinte assez mal déguisée du 
plénipotentiaire Malmesbury cessa par des pro- 
positions hors de toutes mesures r le Direct 
toire répondit par on ordre.de quitter Faris^ 
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XI.* £0. Le ministre anglais propp^ifiii- à }^ Prftnce 
(i;9eo de rendre toat^s les co^qH^le§^;a^lÇlilIié3t de 
la Grande-Bretagiie , eu échange dç oe que 
la FrancQ avait perdu dans les XNi^x-lndes. 
Le Cap pris aux Hollandais, n'y était paa 
compris ^ et la partie de Saint - Domingue 
cédée par TSispagne exigeait une nouvelle 
çompedaaiion» Dans la vérité, aoeùn des deust 
gouvernemens ne voulait la. paix. L'Angle** 
terre commençait par la gïierpe cet étal dé 
domination. qu'elle acquit en continuant là 
guerre , qu'elle ne pouvait conserver qucf par 
)i% guerre , païrce qu'elle n'eût pas osé en éta-- 
blir même Usprétention dans nn traité de pacir* 
fication générale. Le Dineçtoine craignait bien 
. ^ssiunétatdepaixqui.rap>pèllerliitan«'d6âans 
des armées victorieuses et. des autorités miti*- 
taires qui. fàraieiit ombrage à la sienne. Ce 
sentiment persojane]^ n'influa que f rqp l'année 
suivante:, lorsque Ja traité de Léclbéneot 
amené des propositions pistesr ètcon venàbles, 
qui ne purénjt être écartées qu'en posant le 
-masque dont, on neipouvait plus so couvrir 
alors, ' :" . ••../..-. ': ■ •' ' 

Les événemens militaires qui pxéparaîeirt 
ée traité se hâtaient en Italie et sûv le iChiq. 
Ici ies arjÈnées se disposaient à . xeprendiâe 
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i^ne offensive qu'elles avaietit été obligées xi» ''p* 
un moment de quitter. .En Italie, la r^di* {m^-> 
tion de Mantope assurajit le3 conquêtes faites ,» 
et ouvrait ies pheinins, à celles que méditait 
le Général en.cbef^ Âprèa un long siège ^ 
Wui;mser obtint^une ,caj)itulation qui ho-* 
liora la noble courtoisie du vainqueur au*« 
tant qu'elle honorait 1q courage et lacon^-^, 
tance de l'assiégé. Les propriétés personnelle^, 
des soldats et des officiers furent garanties^ 
et le Màrédbai put sortir ^veç 700 bomnie)^ 
arpiés , qui restèrenjt libres. Jjs Général ei% 
chef mandait au iPirectoire : a Je n^e suia 
<( attaché à lyipntrer la gén^^Q^té française 
ce vis-à-vîs de Wurmser , général âgé de 70 an% 
ce en versqui la fortune a été cette CJimpagoeHâ 
(<.très*crui^lle^ mais. qui n'a pas cessé de mon^* 
a trer une constance et un courage qu^ Ubis-- 
<c toire remarquera. Enveloppé de tous côtés 
a après }a, bataille de Bassano > perdant d'un 
ce seul coup une partie duTyroI et son année, 
Cl il a 03e espérer de pouvoir se réfugier dans 
« Mantoue, dont il eal éloigné de quatreoa 
n cinq )oarnées;.il passe l'Adig^) Ciulbiute une 
« de nos avau.4:rgarde$ i Çefçs^j ttavjBrse la 
c< Molinella^ et arrive dans Maritoue. £n-^ 
«fermé d^s cette ville^ il a fait deux ou 


^ 
■) 
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XT.«Èp. «trois sorties; toutes lui oiit été malhèa- 
(*796.) <( relises, et a toutes il était a la tête... Ce 
« grand nombref d'hommes qui s'attachent 
« toujours à calomnier le malheur, ne man- 
ie queront pas- de calomnier Wurmser ». 
Lui-mênie alors éprouvait lés atteintes de 
la calomnie; iî la dédaignait^ mais aigri par 
elle, il écrivait aussi au directeur Carnot: 
^ J'ai pitié de tout ce qu'on débitp sut* mon 
« compte*... Je crois que vous me corinaissez 
A trop pour croire que je puisse être influencé 
« par qui que ce soit. J'ai toujours eu à me 
« louer des mairqués d'amitié que vous avez 
^ ce donnéesàmoietauxmiens...Quelquechosë 

« qu'ils disent, ils ne m^atteîgnent plus. L'es- 
« time d'un pe^it nombre de personnes comme 
« vous... quelquefois aussi l'opinion de la pos- 
«lérité, et par-dessus tout le sentiment de 
« ma conscienee, et la prospérité de ma pa- 
c trie , m'iotér^àënt uniquement.'., w 

Celte généreuse capitulation fut quelque 

• «> . 

temps après le modèle de celle qu'obtinrent 
les Français assiégés ^ Mantoue. Lorsque le 
sort ded armes eut amené le tempfe des revers 
en Italie, le souvenir de cette honorable mo- 
déralio^ dicta un article. Les officiers répit- 
blicains demandèrent » reat^r comme otagi?:^"",^ 


à conditiQn que Ijs^rs soldats seraient ren- xr.«Ém 
vqyjés en France ; et les Aatricbiens , accor- ^^^^i^y 
dant la cjernande pour lea soldats <^ honorèrent 
le dévouement de$ o£Ëlciers ^ en refusant de les > 
retenir comme otages. 

Pendant le siège de Manto.uf^ , et tandis que 
le Général était occupé à terminer la guerre 
avec le Pape , k décider les traités avec le Roi 
de Naples, divers combats avaient assuré les 
travaux du siège et la position des corps d'ar- 
mée qui lei couvraient. Les opérations avaient 
continué dans le Tyrol : deax colonnes , 
conduites par Massena et Jpubçrt, parties ' 
d^ Jignes de Mantouè y avai^t repoussé les , 
ennemis de tous les postes entre le lac et 
l'Adige. Après des actions vives à Avio^ les 
deux colonnes se re)oignirent à Trente , où 
les Autrichiens laissèrent disux mille blessés 
dans les hôpitaux. , Ces ; mou vemens avaient 
couvert et assuré le siège de Mantoue; mais 
dès que les troupes qui y étaient employées 
furent disponibles, le Général en chef revint 
à la tête de son armée , et les grands moyens 
d'exécution et de plus vastes projets furent 
déployés* 

La campfigne s'oi^vrit , ou plutôt continua 
en Italie,. lorsque les armées àfx Rhin n'étaient 
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^^••^p- pas encore prêtes à le repasser « Les grands 
(•7990 renforts tirés de ces armées ^ et conduits |)ar 
Bernadotte ^ étaiiefit arrivés^ après ane marche 
presque sans exemple dans Vhistoire militaire. 
On avait traversé les Alpe^ dans la saison la 
plus rigoureuse. Les soins et la prévoyance 
de Kellermann , qui commandait dans cette 
-partie, tinrent ces routes ouvertes pour une 
armée dans un temps où elles sont ferniées anjt 
Toyageurs. Le Prince Charles ,déjà célèbre par 
ses succès dans la campagne précédente, avait 
pris le commandement des armées de son 
frère , et avait amené avec lui une partie êds 
troupes qui avaient vaincu sous ses ordre» et 
délivré la Germanie. Après tarit de combats , , 
le Général français recommençait ' ce que la 
victoire aVail' déjà décidé si souvent. Tout 
semblait réuni contre lui , et 1a réputation 
de son adversaire et le ieèle des troupes qu'il 
commandait, et le prestige d'u¥i nom glorieux, 
et Tesprit des peuples attathés à ce nom de 
leur Sbuverain , et la position politique des 
deux armées : l'une laissait derrière elle des 
pays k peine soumis par une conquête rapide 
et.violente; Fautre était soutenue par les Etats 
entiers qu'elle couvrait , et par la proximité 
d'un trône qu'il s'agissait de juaintenir. Oil 


•poavait le croire prêt à être ébAnlé par le xi.^tpi 
caractère et l'esprit des armées qai le mena** (if9«.) 
çaient. 

Deax traits reoueillis entre plusieurs, suf* 
lisent pour peindre cette opinion , cette éié^ 
vation militaire qoi les rendaient invînei«- 
bte» : a Les prisonniers français étaient ren-- 
fermés à Clagen£arth en Carinlhie ; ils itna« 
ginèrent'de célébrer^ sous les yeux de leurs- 
gardiens > la fête ^a lO août* Un arbre de la 
liberté fut planté dans la cour de leur prison ; 
un autel de gazon fut élevé, deux qui avaient 
perdu leur cocarde tricolore, s^en firent de * 
diverses étoffes; l'orateur prononça un dis^ 
cours, puis donna la volée à de jeunes oiseaux, 
en disant: Revoie i pers^vos mères comme nous 
reuerrans un jour nôtre patrie et nosfamUies. 
Il lut ensuite la déclaration des droite de . 
rhonnne. Tous les prisonniers prononcèrent 
le serment républicain , *tt les danses com^ 
mencèrent autour de l'arbre de la liberté, en 
chantant les hymnes patriotiques. Cependant 
le Commandant' de la place, averti de cette 
singulière cérémtoniè , vint avec ses troupeà 
"pour mettre Su k ce scandale politique ; mais 
les hahitahs , entrés en fouie avec lui, au 
momecft ou les prisonniers mettaient un ge-- 
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Xî.' Çp. Tîôu en terriB devant Tautc^l 4e Ja Patrie , pri- 
ai» 6/> ' ^ ^ 

(»79<^i) renl cet acte et cÉ3 chanjâi pour .une cérépfior 
nie religieuse, et s'agenouillèrent au9si« Lé 
soir il y eut illumination.et bal, et 1^ curiosité 
y amena les femmes de k ville ». De3, 8Ql4]àt3 
animés de cet esprit public étaient commandés 
^r des chefs dignes de les diriger. <( Unpffi- 
;,^ejr avec cinquante hommes était resté au 
village de Garda dans le Tyrol ;, lorsqu'il vi- 
sitait ses avant -postes^ une patrouille autri- 
chien pe parait, on la saisit, et i'pÊcier réunit 
et se porte en avant 

: Au détou r d u chemin, il apperçoit une tête de 
colonne ennemie qui lui commande de mettre 
I bas les armes ; il y répond par la même som* 

niation^ menace , intimide j et dix-huit cents 
hommes se rendent». Ce fait , peu croyable^ 
ne serait pas cilé ici , ^'il n'était vériffé ; et ces 
anecdotes expliquent seules des çupcès iiiouis 
et imprévus ; elles peignent l'esprit du sol- 
dai, le caractère de l'oflBcier, le talent dés gé- 
néraux et le génie du chef i 

Vers ce temps, un grand exemple fut donné 
apx nations, et sur-tout aux gouyernemens: 
un héros républicain, aprè^ avoir consacré se^ 
lalens et ses vertus guerrières à foncier la li- 
berté de sa Patrie^ apr^ avoir mainl£|][a et,di- 


irïjgê €ètfé libeFté naidsftxirte par une ftdminis- Xirt^^ 
tf àtiofi lage et libéraje-^ abdiquait q% ]^ïutôt (ij^d ) 
refasâif i. èe prôfonger Fautoirité qui Viv. avait 
'^ê ccmfiée^ etdoni il aVaiifait uiï si ;bel ^n^ge* * 
^i^lK^Hifygtcttvxoinblé de gloife ^t.d^lieiftieury 
déic)àMîr<6cAsi|ii^iemeii>t >t]u'il t^ pouvait a^ 
imidre^ À Tcotriie; seB?ioncit0yêiî% ;q]pii youir 
lai^<f '|>itf]bngrâîeii(;em>l6 teiiops de aa ma« 
gisttuton fii:tfirèmev) il km*: lâi^aait sç>s a v is pa-* 
terM^a4Mia^^^UQe4<>iigae i^^^inirablp^açlcesse 
Iltt'{^iif>|etalnéï3fiuti;i il ikvx disait que leur 
" liberté; f uUîqme n^aTait ;plua rien -k craindre 
^iSb d^usHOièiBes jet! dès lionimes qu'ils cboi- 

Airai^iiif^oïpr les ^r^sâctes après' lui; il leux 
légnâif^sés t&aximèftdedimt pabUe^ vérités po« 
litiqivc^ qui défeiidéitt les pmxplcti^és atteintça 
dodespcrtismeet'des excès deranarcbûe* On vit 
cette nation, jeune^ eti)ui n'avaitpaâ eu d-eil* 
&ncê,'reèéY]yta!!(ree:respctct les nobles adi^u 
ûé son libérdt^âf i-ef le graiidli^mnierp&triQté i 
èiltèuré dé^^hotniliages et des regreta.^/rect*- 
trerayèc' gloire 'dans s la 'condition, pfivéëy et 
attendre dans sa maison l'immortali$ëA:iiQâit 
9 piiténWré jô^ir 4%vanoe pendant plusieurs 
aiiVîées d^onnenr et' de gloire. Il s'éfàit élev^ 
quelques difficultés entre les deux Républi-* 
iques. Ou croyait eu ilrance que le parti aur 
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^i * Fo. glais en Amérique aiiraît une grandis in€aeBçe 
(J79«.) fiur le choix d'il» snçeessèrir ch» Washington» 
Le Directoire refoéale.nouTcaa mifiisUe amé- 
ricain qui défait relnpiacei^ le ministt^'actQei 
M oWrôë; Oeloi'^ci y à son aadicnce td# 'Çôqgé.^ 
ireçât ttne i^ponseduïe et 1 piquante;, où If» 
ser viobd * de l'armée • française e»/ Améiâ^iiç 
furent rappidésaTécamertamei Le.ayfltéi^ 
diplomàtiquedaDireotôirene fqt jamaisoelûi 
âes ménâgemeiis ; et soavetit^ dson^ea i^elat 
fions eHlérieureft, là Aaatear fut priait' pom: 
là dignifé ; Cependant • ses avcoès ldi< ^lâmeti t 
perârîs^'le langage: de la modération. £k» arrr 
Vhé^s -y' par^tout. viclbrieu^ea , -ne Jaio^aieOit 
pft(i Mb iitcfuàè «ar ' f onte^paissénee. Le.' .Np|*4 
étài;^ pacifié et souapk } )a République Batay^ 
réeeiAit de^s^ Conxreation aidtionale.an^ cpB$r 
titulidiî à^^peh^près dictée ^r lés plénipotea^ 
tiaii'ès- français ;! lesfjacinées.dtt^Elhixi étaîeat 
disposéqs^pour To&nalY^ y §Tec;un^!$ppéri<f7 
rite assurée ; et l'armée d'ïtelie; ne !çes99it d^ 
bien -miériter de la> Patâe ^ 'ne <Qesaa^ ^p^s 4^ 
va^hcrô ëk de oonq«iânj?« . .. i... ,. \ ...'.,, .. 
' Deux corps d'ar«iée>ag}i6aiQnt à4anfbisr; l'u^ 
dan^ lé Tyr^l ^ coiiMkiatidé par .Joul^^rt ^ ay^it 
Cn tête le général Lavidoii; VsLXiitfi^ CQ^d^i% 
par le Général çn chef fêlait opposé à l'AirchiiH 


-». * - 
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duc » et les rivières ûe la Piave et âtx Tag1ia« xi/E^. 
niento séparraietitlesdeax armées ennemies. Le (1706.) 
Général autrichien avait pour but de couvrir 
les provinces de la Garinthiè et de Garniole , " 
c'est-à-dire le droit chemin qui conduisait à 
Vienne. Bonaparte voulait la paix , et savait 
que cette paix était aux portes de Vienne. A 
la gloire qu'il avait acquise comme vainqueur 
conquérant , et qu'it partageait avec lès géné« 
rauj: d'autres années ^ui avaient aussi vaincu 
ou conquis, s'il ajoutait lé titré de pacifi'- 
cateur de FEutope dans uti moment où les 
calamités d'uffe longue guerre faisaient dési- 
rer la paix par tous les partis , il devenait le 
bienfaileur dé tous les partis , et rattachait k 
son nom seul Popinion générale, par un titre 
à la reconnaissance publique. Ce titré lui de-* 
venait persontfel , et ne pouvait être partagé. 
Cette pensée était grande, et cette politique 
était à'ia^fois profonde et louable. Il parvint à 
ce but, parafe que sa volonté inflexible y tendit 
sans dévier , que tous ses moyens secondaires 
y furent employés sans relâche , et sur-tout 
parce que tous ses moyens personnels étaient 
snffisans pour mouvoit: et diriger les forces 
qu'il avait à sa disposition. 

Depuis la bataille de Rivoli^ l'armée d'Italie 
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3(1.* Ed. occupait les bords de la Piave et da Lavi^ 

(i79«.) sio. L'armée de FËmperear, commandée par 

^ le priDce Charles, tenait l'autre rive de la 

Fiave , avait son centre appuyé derrière le 

Cordevolé , et appuyait sa droite a l'Adige. 

lie plan vaste du Général en chef était , en 
s'ouvrant par les armes la route de Vienne , 
de s'assurer des pays qu'il laissait en ai^ière , 
la Carinthie et la Camiole. Far ce moyen il 
s'assurait aussi des Etats de Venise ^ dont les 
dispositions étaient au mcûnstrès-iaeertamea. 
Four réaliser ces hautes conceptions , trois 
corps d'armée furent mis en mouvement. A 
la gauche Massena marcha droit aux débou- 
chés qui donnent le passage dans l'Allemagne. 
Le centre, que se réservait le Grénéral en ohef , 
devait presser de front Tarmée du prince 
Charles , 4ônt la droite se trouverait déjà 
dépassée par les marches promptes de Mas^ 
sena, tandis que l'aile droite , ou plutôt la 
troisième armée , qui formait le front de cette 
ligne d'opération, de plus de quarante lieues 
de développement , devait se porter j usque sur 
les bords du golfe Adriatique, et à Trieste, 
seul port appartenant à la maison d'Autriche, 
et seul port de communication qu'elle eût 
avec les forces natales de TAngleterxe. Il 
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fallait être aussi sûr que Tétait Bonaparte, ^'^ 
da talent militaire et du dévouement de ses (179^0 
lieutenans, pour entreprendre avec assurance 
un plan aussi étendu y dont le succès dans 
l'exécution dépendait du parfait accord de 
tontes les parties; et le succès justifia sa con« 
fiance : la victoire fut fidèle à sa fortune. 

Déjà Massena avait passé la Piave. Par une 
manoAivre habile sa cavalerie se trouva portée 
en arrière des corps ennemis qui défendaient 
ee pitf sage ; et dès que l'infanterie l'eût effec« 
tué 9 ces corps furent forcés de se rendre. 

LepassageduTagliamento était la première 
opération du centre. Ce fleuve descend des 
hautes montagnes du Frioul y s'étend dans la 
plaine par un lit large et profond lorsqu'il 
devient terrent à la fonte des neiges. La 
marche de trois divisions y Guieux , Berna- 
dette et Serrurier fut combinée de manière 
que partant de trois points di£Eérens , elles de^ 
vaient se trouver à hauteur l'une de l'autre suc 
la rive du fleuve près du villagede Val vasone.^ 
L'ennemi bordait les retranchemens sur ki 
rive opposée; les deux divisions des ailes mar- 
chent d'abord par leur . flanc pour dépassée 
ceux de l'ennemL Ces divisions se formèrent 
en colonne serrée par bataUlon^i'infanterie lé- 
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5KI/ Ep. gère devance en tirailleurs , soutenus èe gre- 
^796.) nadiers, et flanqués par k cavalerie et par l'ar-- 
tillerie. Dans cet ordre le fleuye est traversé 
BQWB le feu des batteries de Fentiemi* I^s dîF* 
férena corps, formés en échelons, ayant l^aes^ 
cadrons derrière leur intervalle , s'avatteent et 
dépassent les deux flancs de l'ennemi. Il essaie 
en vain de tourner ces deux ailes isolées de 
leur centre. Le Général en chef les faH sou^ 
tenir par les escadron^.^e aa réserve , et l'en* 
netni rompu hâte sa retraite. Cependant la 
division du centre étant arriviée, traverse le 
fleuve et forme la réserve des deux ailes ^ qui 
poursuivent leur avantage. Le mâme )our 
elles prennent des positions en avant da 
champ de bataille. Cette journée fut une des 
moins sanglantes. La justesse des marches 
combinées entre les divisions, la précision 
des manœuvres et la promptitude des dé«- 
ploiemens , en imposèrent k l'ennemi. Il 
éprouva peu de perte , parce qu'il opposa 
peu de résistance. Les trophées de cette jour*- 
née furent quatre ou cinq cents prisonniers , 
et six canons; mais ses résultats furent déci*- 
sifs pour le reste de cette campagne. Le prince 
Charles fut forcé de renoncer au système qui 
lui avait réussi sur le Rhin ^ celui d'une re- 


trogr«âQaiux«|it^9ilw«doi^né» à; c^^ 4? V^r- (79s.) 
mée françmd } il i^ut. fos^çéà^ahar^i^XK^x lo 
Ftioal Yémtieii.{K)!U)s eiasi^r^ir 4? pcM}yrv-,le$ 
pays du doni^na antrîpliiev» çf biep^aj d^ 
^les ubauduxiner ;pQQC couvrir se^ pajr^ hé- 
réditaim^ dernier i»i«r.v^UQ çntr^, sa..capif 
taie et reaiifemi, Lfi divi^kin M»?^CT»î.aprèf 
avoir paaaé h T^j^iavBontP hait; Ueuea.auT- 
dewQs du (^nlv^i ft^ëlcrv^t à grande» ipai^clie^ 
Tei» les soQKEiités df^s Alp?» NAri{me&, qui 
fiëpareait ritaiie de TAlUmagnei^ . Un corps 
ennemi gardait Ita gwgfs qliQ fofrn? Iç Jtgr* 
reni da Pagliadof } t^xm. il était- r et ran-- 
ché en force ddnd -un/» vallée értrQite^ il 
fallait qma l'avant* gaid#..s'oqyrjkt |ç ^p^^^^age. 
L'infanterie légère esoaladant le^ r^Yf^F^ ^^ 
carpes ;dea dèi»; l>^rds ,. ééflt^9ff l9# %Tf 0^ de 
l'ennemi » tandif Qii0 deiiJC e&iç§di?pn& 4^ ca^ 
Valérie légère ^ conduits par leigénérM de 
brtgade^Ordtof r » os^ntsjaiv^? le lit,dn A^^^i^ t^ 
passer 300$ Im arcliQS djQ p^tj.^ (our^^t \0 
xetratidbenient pas SQiifla^ jaucHç, tombent 
le sabre à la main sur ,l«s troupfs q,ai le der 
fendent /le? meUJârit en fOM^ ft f^^t. ^ept 
cents prisoaniers*.]je centre det l'a^nié!^ 3?était 
alors avancé an^^^i^de. Fidoa^NfiiTa et 
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XI.* Ep« d'Udine , capitale da Frio^ Ténitien ; et le^ 
(i79«.) divisions de droite, condaites par Bemadotte 
et Sermrier, s'emparent de Gradisca, qui capi^* 
tu le et livre trois mille prisonniers. Le prince 
Charles ne pouvait pins alors se retirer que 
sur les revers des Alpes du côté de l'Alle- 
magne, et abandonner tous les pays niari« 
times. L'armée dépassa Croritz^ ah la re* 
traite précipitée des Autrichiens laissa; trois 
mille malades dans leurs hôpitaux. Une pro« 
clamatlon rassurante et sagement habile , 
avait devancé Farmée , et une administration 
locale fut organisée pour la province de Gro* 
Titz. L'autorité civile y fut confiée à des mains 
sûres. Un corps détaché de Farmée se porta à 
Trieste, et en prit possession. Le secret et 1% 
rapidité^ de cette expédition furent tels , que 
la veille de l'arriYée des Français les troupn 
de Ift' garnison paradaient pour célébrer le. 
fête du lieu. 

Le prince Charles attendait de nombreux 
renforts de l'Allemagne, et son plan était cb 
ne point engager d'action décisive avant leur 
arrivée ; mais pressé par la rapidité des mon- 
-vemens de Farmée républicaine ^ il était forcé 
d'y subordonner ses mouTemens; et lorsque 
Trieste et Qorita fuient xendus, il ne loi 
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Testa d'autre parti que de hâter sa retraite , xi.« ep. 
pour couvrir les passages^qui conduisent du (179^0 
Frioul dans l'Autriche. Il dirigea donc sa 
marche sur Clagenfurt, vers les montagnes 
de la Garinthie et de la Carniole, et comptait 
sur les postes qu'il avait établis, pour s'assurer 
des passages dans la vallée que forme, vers 
sa source^ la rivière du Lizonzo; mais l'un 
de ces postes venait d'être enlevé par le gé- 
néral Brune, à la tête d'un corps détaché de la 
division Massena. L'autre , à Tarvis , fut éga* 
lepient occupé par cette division ; mais ces 
deux postes se trouvant n'être pas en force ^ 
le prince Charles se décida à les reprendre 
pour s'ouvrir'un passage. Il enleva aisément 
les corps avancés; mais au premier bruit du 
canon , la générale rassembla les différens 
corps épars; et Massena ayant reconnu la po- 
sition de réntiemi , fit ses dispositions pour 
Pattaque.. L'armée autrichienne était formée 
surdeux lignes en avant du village de Tarvis , 
leurs fiancs appuyés à des bois bordant le 
pied de montagnes escarpées. Massena forma 
trois • colonnes d'infanterie ; deux devaient 
gravir les montagnes et dépasser les flancs de 
l'ennemi ; la colonne du centre devait régler 
ses mouvemens sur les succès des dçux autres ; 
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*n'«^^* dès qu'elles eurent dépassé les flancs Vie Yevr 
079^*) nemî , et qu'il commença à montrer du flotte- 
ment et de l'inquiétude » la colonne du oentre 
.chargea vivement, et forga là ligne ennemie 
k se retirer i mais elle le fit avec ordre , et prit 
une position en arrière , ayant son centre 
appuyé au village deTarvis. L'avant*-garde ^e 
la cavalexie française eut ordre décharger la 
.cavalerie ennemie ; jnais celle-ci, supérieure 
en nombre^ et par l'avantage du terrein, re- 
poussa celte attaque. Alors Massena $t avan- 
cer l'infanterie du centre , avec ordre de 
marcher au pas de charge sans tirer ; et cet 
ordre , exécuté sous le feu de l'infanterie 
autrichienne, la déconcerta tellement, qu'elle 
ae retira en désordre. Ce mouvement conta- 
gieux: gagna les deux ailes. Alors la xléroute 
commença; et la cavalerie^ de réserve y ame* 
x^ée par Ordener , chargea celle de Fennemi 
sur un terrein de neige et de glace ,.oa toutes 
les chances de désastre et d'accidens soàt né- 
cessairen^ent contre le cavalier qui reçoit le 
choc et.qui fuit. Il y eut là qn grand carnage y 
tant de cette cavalerie quia de l'infanterie. qoi 
fuyait à découvert. Ap rèa cet échec, I^ prince 
Charles n'eut plus d'autre r^s^sour^e qu'une 
retraite précipitée. Une seconjle colonne le 
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y 

saivait, pressée par la divwion du général Xt.'^»». 

. an 6.^ 

Goieox, qui déjà Tavait battue deux fois et (its^-) 
Tavait forcée dana le poste de la Chiusé^ 
malgré des retranciienieiis où cinq cents 
grenadiers allemande furent pris de vive 
force. Cette colonne , arrivant le lende- 
main à Tarvis ^ se trouva entre les deux ar- 
mées françaises, et fut obligée de capituler. 
<i Ces combats , porte le récit du Chef, se sont 
« donnés au-dessus des nuages , sur une som-* 
« mité qui. domine TÂUemagne et la Dal- 
a matie ». 

Cependant Bonaparte n^ triomphait pas 
aussi aisément des passiibna des partis dans la 
capitale, que des ennemis sur le sommet des 
Alpes. Le Directoire, dont l'intérêt était de 
soutenir an dedans le Général qui assurait si 
activement sa puissance et sa considératfon 
dans toute l'Europe, se détermina à distin- 
guer, par des actes authentiques, les généraux 
et les corps militaires de cette armée qui 
s'étaient particulièrement signalés. Le pou- 
voir exécutif leur adressa ofEciellement des 
lettres de satisÊèCtion; et cette mesure inusitée 
disait plus que les formules communes. 

En même temps que ces succès rapides déci- 
daient le sort des dernières possessions de la 
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XI* Ep. maison d'Autriche en Italie, JeTyroï était cn-^ 
(i7a«0 core le théâtre d'une autre guerre, dont lésé vé- 
nemens et les mouvemcns étaient liés à ceux 
de la grande armée. Laudon commandait dans 
cette partie les forces que TArchiduc y avait 
laissées , et le général Joubert y était à. la tête 
des troupes républicaines. L'assurance du 
Général en chef, sa confianc^ en sa fortune 
et dans ses soldats , avaient seules pu le déci- 
der à se porter en avant du Tagliamento 
avant d'avoir soumis et pacifié le Tyrol. 
C'était par ces hautes montagnes que devaient 
arriver de l'armée du Rhin ces bataillons vic- 
torieux, maintenant le dernier espoir da 
prince Charles. Accoutumé à vaincre à leur^ 
tête , il n'avait pas trouvé la même énergie 
et le même dévouement dans son armée d'Ita- 
lie, et s'en plaignait à sa Cour. Il était donc d'une 
grande importance pourlesdejax arméesoppo- 
sées , d'effectuer et de prévenir cette jonction. 
Malgré la détresse de sa situation, l'Arcl^iduc 
s'était déterminé à tenter dans le Tyrol une 
diversion , dont le succès eût forcé l'armée 
française de revenir sur ses «pas. Il avait en- 
voyé de nombreux renforts à Laudon ; ils 
devaient faciliter la jonction des troupes du 
Rhin , ou , se joignant à elles , donner use 
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grafide supériorité dans cette partie aux armes Xi* e^ 
autrichiennes; mais ce mouvement même était (1 7^e\) 
prévu et prévenu par le Général en chef/ Des 
corps détachés de son armée avaient été en- 
voyés à temps dans le Tyrol ; et d'autres placés 
en échelons entre les deux théâtres de la 
guerre , pouvaient se porter au besoin vers ]eh . 
points qui réclameraient leur secours. Cette 
prévoyance des chances possiblea, est un des 
traits qui caractérisent le génie de Bonaparte. 
Les é vénemens ne Tont jamais surpris au dé-^ 
pourvu , et les moyens de pourvoir semblent 
toujours avoir été préparés , avant Févéne-* 
ment qui les réclame* 

^ La campagne daqs le Tyrol s'était ou**^ 
verte dès le mois de ventôse ; et dans ces di« 
mats, les marches et les combats s'exécutaient 
8ur la neige des monts glacés. Joubert corn** 
«andait t^ois divisions , formant enviroa 
dou2e .mille hommes. Sa premièfe action se 
passa sur le torrent du Lavis; Les postes au- 
trichiens furent surpris y enveloppés; trois 
mille restèrent prisonniers* Laudon se retira 
sur la rive droite de TAdige ; Joubert Ty sui« 
vit y et fit passer la riviètre pour couper la 
retraite de l'ennemi sur là ville de Botzen ^ 
poste qui devenait important à occuper avant 
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Xî/Ep. i'ennemi , et qui ouvrait le chemin ^Îhé^ 
079^.) pruck. Pendant. un combat do moiisquele-^ 
riéqui^ prolonge, devenait incertain , le gé-^ 
néral de cavalerie Dumas. se j^ta dans un 
village qui couvrait le centre de l'ennemi; 
y fit six cents prisonniers; et le passage 
de l'Adige étant occupé ^ le corps d'armée 
d^ Laudon fut obligé de se )eteir dans les 
montagnes ^ et la ville de Botzèn ouvrit ses 
- portes. Le premier poste à enlever était celui 
de Brixen , où le' pays âpre et montueux est 
tout à ravantôge- de celui qui le défend. Jou-* 
bert avait laissé on corps à Bblzen pour con-^ 
tenir les débris de l'armée de Laudon , et il 
mâl^clia droit à Clausen^ où l'ennemi s'était 
retranché. Après un combat opiniâtre le posté 
fut enlevé; et là^ Dumas renouvela cet acte de 
vaiilance que Tbistoire a conservé souvent 
dana les gUierres de Rome et dans les annales 
de ia chevalerie : seul '9 il défendit le passage 
d'un pont, et domia aux tfoupes le temps 
d'arriver. Joubert marcha droit à Inspruck , 
où la terreur des armes frangais^s l'avait de- 
vancé. Toutes les autorités locales s'y étaient 
jréfugiées ; et les bataillons hongrois fraî« 
chenïent arrivés des bords du Rhin , défen-* 
daientles^or'ges^<|ui en forment les approches» 
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Une charge en colonne serrée par front de xl*e^. 
bataillon ^ déciida la Tictoire, et la cayalerie {i^j^i.) 
la compléta*. 

Le Gréoéral-en chef avait préparé sa jonc*^ 
tion avec Taianée da Tyrol , en détachant 
un corps de cavalerie qui saivit- la vallée 
que forme k:coars de la' Drave; et cette 
jonction s'opéra en peu de jours. Toutes les 
positions formidables qui avaient inutile-^ 
m^nl prêté le«t slscours , enlevées ou tour- 
n^ea, étaient dépassées , et les ]5lainéB de la 
Getnanîé n'«3éfraie»t plus d'obstacles natu- 
rels. L'armée de'rArchid4ic,aâaibiie de plus 
de vingt mille' hopi mes tués ou pris , n'était 
plus une barrière mobile qui pât suppléer à 
la fecilité du teireïtu Cette armée , découra- 
gée paar tes pertes 'jotiraaliërés , ne' pouvait 
pltté même espérer t)es renforts qu'elle avait 
si kmg-temps attendus; 'l'armée républicaine 
les séparait de leur but , et nul effort ne pou- 
.vait raisonnabkmen4êtr€ tenté pour l'attein- 
dre. La Cbar dfe Vienne , effrayée , s'occupait 
déjà da sa retraite de la capitale. L'Archiduc 
disputait lès dernières marches de éeux. ar-^ 
mées victorienses^ sans pouvoir raisonnable^ 
ment jirétendre que de les retarder de quel- 
ques «journées»} il tentii encore Je sort des 
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:gi?»796;) catnpoienl 6Uf tra bords délia BiraVe j TaTant* 

garde, coiidmte^pat 3^sena ^ avait dépassé 

la capitale, des iâêoacrCârintKit&s , dàgénfurt ; 

<yewnemj?-^^H*jE^t^dië dans les ^rges de 

- - NeuiiKkf k ,. d^i«îèt^ djéjllè qui sort de ces Al pès 

: 'xhef falia^t^^ Ir réciKciaifir^èt succinct dé 
*«elter action: :■ ' : . -rr. J "•':'•••• ."< " ' • - '^ - 

<c «J^adisàwpad u généi^Mffs:rféÀa i {brinant 

-& FayÀittgarHï^ v*^^^ w<mïré lès e^^ 

^ «.J^^gorges ijdî 8€li?<)tf'ï^Tentre»Ffîeisach et 

fcNeiiroark. LXrïi:èi*e:-^^g4tde^entieiïïie^ été 

(^culbutée dans toutes les:paj$itiorr»,^'elle a 

« J^&f ^!di8poi:er,-et nos*tréupes s'acharnèrent 

4x à la poûxsni^]^ «re^ une telle vitesse^ que 

^'ï^^rincc CharïtBS* fut Obligé de faire reirenir 

^^de son corps de bataille Bea^ huit bataillons 

• '« de.grçpadiers , les nidtnes qui ont pris Kehl ^ 

\fi ét.'^ïri Sont en ce' moment l'espoir de Far- 

<rinee autrichienne r ihais la deuxième tlHn-^. 

- efaoKèpie lég;èrei qui s^st' disliogoéé, dépuis 

•4>cr^/^É^Dtt^^ ne ralentit 

lâ paâ'^sè^prlnfôuvfementid'Uh seul iiistant, se 

«I 7elk-sùr;les û'étics de droite et de gauche , 

* -lK âaos;.liô'temps que le général Massena, pour 
'^efouler lagorge ^ fieÙBait mettre en colonne 
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« les grenadiers delà dijL-huitiètneet Iji trente- xi/Ep, 
a deuxtëtne. Le combat s'engagea avec fureur: (179^*) 
a c'était Télite de Tarmée autrichienne quX 
4c venait lutter contre nos vieux soldats d'Ita-* 
,a lie. L'ennemi avait une position Boperbe^ 
a qu'il avait hérissée de canons ; mais elltiFtie 
oc ût .q^ue retarder de pea de temps la défaite 
a de rarrière-garde de l'ennemi. Les grena^* 
c( dier^ ennenjis furent mis dans une corn- 
c( plète déroute , laissèrent le champ de ba* 
« taille couvert de morts, et cinq à six içenta 
« prisonniers. L'ennemi profita de tou^e la 
« nuit pour filer )ii • 

. Ce fut de-là que.Bonaparte , arrivé au terme 
qu'il s'était proposé au début de ieette cam*- 
pagne » écrivit au. prince Charles cette lettre 
vraiment historique, par don motif et par 
son résultat. Quelque temps auparavant, na 
* courrier décoré , gardant un mystér^ux cbl^ 
ractère , avait été envpyé par lui à Vienne , 
où il avait été reçu. avec deaégarda marqués , 
en même temps qu'il était retenu au plus 
sévère secre^ ; on sut depuis que o'éta^it ùi^ 
ofiicier. de marque chargé,, sous cù liéguise^ * 
ment, d'une mission de confiance intime, 
muni de passeports dés deux puissatices- en 
guerre. L'instant était venu où lès projeta^ 
Tome y^l. I a 
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»*Bp. allaient^être réalisés. L'Autriche ne voulait 
(*79^0 ^éder rien^ le Directoire prétendaif exiger 
tout Le Général victorieux , se faisant mé- 
diateur entce eux , les traduisait au tribunal 
de l'opinion publique , et stipulait pour cha- 
cuiiles conditions que la raison avait dictées. 
Telle fut la lettre de Bonaparle.au Prince 
Charles: 

Aa qnartier-général de Clagenfart , le 1 1 germinal an 5. 

<t Monsieur le Général en chef, 

((Les braves militaires font la guerre, et 
(( désirant là paix : celle-ci ne dure-t-elle pas 
a depuis six ans ? Avons-nous assez tué de 
XI inonde et fait asses de n^aux à la triste ha- 
a manité? Elle réclame de tous côtés. L'Eu- 
iH rope , qui avait pris les armos contre la Ré^ 
a publique française, les a posées. Votre na- 
c( tion :çeste seule ; et .cependant le sang va 
a couler tplus que jamais. Cette sixième cam- 
a pagne s'annonce, par dès présages sinistres: 
xic quelle qu'en soit l'issue, nous tuerons de 
• a part et d'autre quelques milliers d'hommes 
,(c de plus; et il faudra bien qu'on* finisse par 
dc s'entendre , puisque tciut ia un terme, même 
« les passions haineuses. 


^ 
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^ Xfe.Directoii^ exécuiiÇ (le la Bé^blique.xi/Cr- 
<(^£naiii9ais^ avait fait connaître à Sa Majesté (179^.) 
<c l!EU|]pereur le desir^de mettre fin à la guerre 
V qm demie les deux peu pies : rûXlerventiou 
^ dèJAiCoUr de.liondres s'y estoppcisée. N'y 
<c a-t-il donc aucun espoir de nous entendre ? 
<ic £t:fâat'^il , potirjes intérêts oujes passions 
(c^d'ui^ nation étrangère aux maujs de/ la 
c(: guerre ,'que nous coujtinuiôns à nous égor- 
«ger? Vous, monsieur le Général en chef , 
« qui^ par YQlre naissance, approches si près 
<C:duj£Ôuie;, et êt^s aûrdessus >de toutes lesVpe-- 
^ tite^.-pàssions qui animent souvieat les mi- 
«ntsttea et les .gdy:vernemens, êlea-vous 
a décidé)' à mériteir le litse. de biejafaiteùr de 
. a l'iugpan^té eiit ière ,. ^^1^ ^ vai sauveur de 
a l'AÏÏemagfitô;? Nc' croyez ;p«s,. monsieur le 
aiG^nérlaLeKi chef,* que jVntende parrlà qu'il 
«.j)e;yous«$ol<t pas. possible de la: sauver par 
« laforooides armeisr^, mais dans ,1a' sixpposi- 
<3c<.tip|i;qiie la chance ;de la guerre iii^oiis de- 
ce Yi^9ieetfav0rabb ^ l'Allemagne n'en sera pas 
. <c jnoins. ^aytigée^ ^uto t à moi , moHaieur le 
^ Géreéral'^n ;c)ief V âL l'ouvertrfte que j'ai 
« rhonn^uiTfde Tai:|0l&ire.peut saavîei: la yie 
a,à uu^s^vilhpmme/ je m'estimerai plus fier 
a de la .wfiwwiej civique, que je :iBte) trouve- 
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-XI.* Èp. a rais ayoir méritée , que de la triste gloire 
(1796.} « qui peut revenir des succès militaires. Je 
tf vous prie de croire , monsieur le Génè- 
re rai en chef, aux sentimens d'estime et de 
ç <!onsidération distinguée avec lesquels je 
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La^réponse du prince Charles demandait 
tin délai pour qu'il pût recevoir de Vienne 
les pouvoirs nécessaires à l'ouverture d'une 
négociation. Une suspension d'armes prO'*' 
posée r^çut une réponse négative ; et la pre*- 
-mière marche en avant engagea encore jxne 
affaire entre l'avant -garde républicaine et 
j'arriére - garde des ^ Autrichiens ^ et dont le 
résultat hâta encore leur retraite. Cependant 
les pouvoirs arrivèrentde Vienne, où^nou- 
Telle des ouvertures de paix faites par le 
Général français causa une joie publique qui 
pat aisément faire connaître quels* sentimens 
de crainte, quelles angoisses l'avaient précéK 
dée. Nulle position militaire ne pouvait arré« 
ter le vainqueur, et trois marches pouvaient 
l'amener aux portes de Vienne. Bientôt 'les 
généraux Bellegarde etMeerfeld furent nom- 
més par l'Empereur pour commencer et suivre 
les négociations. D'après une première confé- 
rence, où les bases du traité furent conve-* 
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naes y on établit ane suspepsion d'armes ; xi.* s^. 
mais les positions que la ligne française eut (17^6.) 
le droit d'occpper, étendant sa gauche fort 
au-delà des postes qu'elle tenait jusques à la 
ville de Grâtz, et depuis la vallée de la Drave 
jusques à Lintz, rendait le Général français ar- 
bitre du traité. Au retour d'un aide-de-^camp , 
les préliminaires signés reconnurent les limites 
de la République telles que la Convention les 
avait décrétées ; c'était la renonciation à la 
Belgique. Celle du Milanais fut exprimée en 
reconnaissant la République lombarde. Ces 
préliminaires , signés au quartier-général de 
Léoben , furent envoyés au Directoire avec 
les nombreux trophées ^ gages glorieux de 
tant de victoires. 

Le traité de Léoben était un acte de pru- 
dence du Qénértil français, et les circonstances 
le rendaient urgent. Une dépêche interceptée 
lui avait appris que depui» le départ de la 
division Joubert, Laudon, fortifié de renforts 
qu'il avait reçus de l'Archiduc et de ceux qui 
étaient partis du Rhin , -avait repris ro£fen« 
sive dans le Tyrol sur les derrières de l'ar* 
mée française. En même temps les Yénitiens 
avaient armé; quinze mille Ësclavons et les 
émissaires du Sénat vénitien avaient réussi 
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îï.* Ep. à créer des insurrections partielles datis cette 

an 6/ ^ 

(r79<s) partie de riialie, tandis que Laudon repre- 
nait les positions de Trente, de Brixen, de 
Roveredo. Vérone s'était soulevéej quarante 
mille hommes des Etats vénitiens de ïerre- 
Ferme , arvaient pris les armes sur une pro^ 
cTaniation du Magistrat vénitien , bièft que ce 
Magistrat la désavouât ensuite, et qu'il fût assez 
vraisemblable du moins qu'elle avait été felsi- 
fiéé. L^effet fut le mémé.D'hôrrible3 massacres 
dans les 'hôpitaux avaient été l'espoir de toute 
conciliation, et tout s'ébranlait dans les Etats 
vénitiens et y préparait contre les Français 
d'autres vêprear siciliferines. Ces événemens , 
ignorés à Vienne et dans l'armée du Prince 
Charles , ne pouvaient influer sur les négo- 
ciationis qui sef raîtaienf . IVtais leGénéral fran- 
çais, instruit à temps , sut 'habilement en 
hâter la* conclusion ; et lorsqu'on disputait 
encore i?ur trente millions qu'il exigeait , il 
répondit commet Alexandre, qu'il n'était pas 
venu pour commercer, mais pour combdWre 
et pacifier j^ et il signa. L'article qui étendait 
la suspension d'armes au Tyrol , le rassurait 
sur cette contrée. ' Augeréau , aidé des habi- 
tans de Bergame et' de Bresce, qui* s'étaient 
répoïutionnés contre leur gouvernement vé- 
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nitien , avait tiré vengeance des massacres de xi.* Ep, 
.Vérone; et la République de Venise, par (1795.) 
un article alors tenu secret , et qui ne parut 
qu'au traité définitif de Campo-Formiô, paya 
dé son existence politique rindemnilé que fa 
Maison d'Autriche reçut en échange de ses 
nombreux sacrifices* Venise , sous un gouver- 
nement sénatorial et aristocratique,* n'était 
République que dans son Sénat souverain ; 
k peuple n'était rien. Les nobles de Terre- 
Ferme étaient réduits à la condition de sujets 
du Sénat. Une inquisition de police arbitraire 
et secrète , une surveillance inquiète , rigou- 
reuse et implacable., contenait les niécontehs 
et faisait taire les plaintes. L'exemple de la 
nouvelleliberté française, celui des nouvelles ^ 
Républiques italiennes , réveillèrent aisément 
l'esprit démocratique à Venise, et les sugges- 
tions furent facilement reçues «et exécutées. 
Le peuple s'arma et voulut ; et la puissance 
factice d'un gouvernement sénatorial s'éva* 
nouissant, n'eut d'autre ressource que d'abdi- 
quer ^on pouvoir. Ses agens, déchus , cher-» 
chèrent l'obscurité comme asyle ; mais alors 
les riches citadins, craignant le pillage dont 
les menaçaient leurs armées d'étrangers mer- 
cenaires , ne vijient d'espoir contre elles que 
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XI.' Cp. dans l'arrivée de cette mêine armée française 

An fi" * 

(179S.) dont ils venaient de conjurer la perte. Son 
chef laissa habilement croître l'agitation po- 
pulaire , qui faisait désirer sa présence et lé 
^tour d'un calme qu'elle seule pouvait don- 
ner, sans approbation et sans dissentiment $ 
il les laissa organiser vn gouvernement popa* 
^aire, dont il pourrait disposer lorsque les 
temps seraient arrivés de leur donner de 
nouveaux* maîtres. En attendant, on dispo*^ 
sait des forces navales de Veliise, et elles 
servirent à porter les bataillons français des- 
tinés ^ prendre possession des îles véni-^ 
tiennes^ 4^is l'Adriatique. On se crut alors au 
temps de la Grèce antique et de Rome té* 
publicaino, eh lisant dans les bulletins des 
conquêtes nouvelles^ \^k noms des iles deia 
Grèce , fameuse par les chants d'flomère et 
par ces grands souvenirs que l'imagination se 
plaît à' grandir encore. 

L'armistice convenu avant les prélimi- 
naires de Léoben, avait arrêté les opérations 
des arméea du Rhin* Leurs progrès étaient 
tels ^ qu'ils pouvaient dé)à entrer dans la hjEL* 
lance de$ considérations déterminantes pour 
le- cabinet de Vienne : quand même iV eût 
connu l'état des affaires d'Italie, les noaveatt:ic 
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saccès de Laudon dans le Tyrol , Pinsurrec- jtl.»Epî 
tioB de Vérone, Jes di3positioria hostiles et ^796.; 
les armemens da Sénat deyenise, il résultiût 
de la position de Farniée de Bonaparte dans 
les postes cédés par rarmistice , que ses opé« 
rations ultérieares sur Vienne aaraient été 
indépendantes det revers éprouvés en Italie ^ 
et étaient déjà {aeiles à combiner avec celles 
des armées du Rhin. L'armée de Sambre et 
Meuse, aux ordres de Hoche, et celle de 
Rhin et Moselle , commandée par Moreatt ^ 
pouvaient se retrouver sur le Danube dans les 
positions d'où elles étaient revenues la cam- 
pagne précédente , et en moins de temps qu'il 
n'en avait fallu pour e£Eectuer leur retraite* 
L'ajrmée autrichienne -avait déjà perdu plu- 
sieurs batailles et cédé beaucoup de terrein. ^ 
Affaiblie par ces pertes et par les renforts 
qu'on en avait tirés, elle aurais fini par être « 

pressée entre les trois armées républicaines , 
celle d'Italie se trouvant placée» entre elle et 
Vienne j et le plan vaste qui avaijt réglé les 
opérations de la campagne précédente , se 
trouvait exécuté : le but qu'il s'était propcfsé 
était atteint. Le jour mêm# où se discutaient à 
Léoben les articles de la suspension d'armes, 
l'armée de Sambre et Meuse passait le Rhin à 
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xi.*Ep, Neuwied. Les préparatifs avaient été tenus 

(»7960 secrets. La nuit qui précéda le passage, Fin- 
fanterie légère occupa la tête du pont ; la 
division du général Lefebvre passa la pre- 
mière j Tarmée suivit et se mit en bataille sur 
la rive droite; aussi - tôt elle s'avança lente- 
Tnént l sans tirer vers \eé rêtranchemens en* 
i^emis, défendus par douze mille' hommes et 
par une nombreuse artillerie , dont le feu fit 
faire halte à la ligne républicaine , pour porter 
en avant Tartillerie légère, qui d'abord fût 
repoussée , revint à la charge avec des ren- 
forts et emporta la batterie qui lui était oppo- 
làée à la droite. Le combat se prolongea à la 
gauche, malgré des efforts réitérés; enfin-, 
deux régimens de cavalerie légère décidèrent 
l'action^ en chargeant et en enlevant les batte- 
ries ofiposées. L'armée autrichienne se mit 

^ en retraite; elle évaeua la Lahn et la Nidda; 

et déjà la division Lefebvre était aux portes 
de Francfort, lorsqu'un courrier parti de 
Léoben y arriva, ei apporta les dépêches des 
généraux d^Italîe , annonçant l'armistice et la 
signature des préliminaires de paix : une allé- 
gresse générale , sur - tout dans la ville de 

/ Francfort , accueillit cette heureuse nou- 

velle. . 
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Cependant rarmée de Moreau avait passé Xi.'ïp; 
le Rhin à Strasbourg : la République était vie- (1796.) 
torieuse, et P Europe était pacifiée j F Angleterre 
même dematidait à être admise. au congrès gé-* 
néral , ou du moins son gouvernement minis* 
téfiel était obligé de composer avec le parti de 
Toppositiori , et de faire toutes les démarches 
fendantes à la pacification. Jîes plénipoten- 
f iâites arrivèrent encore j mais le Directoire , 
soit pouré viter les liofngueu ts d'un congrès, soit 
pour éviter tout moyen décisif, avait déclaré 
qu'il ne voulait faire que des traités partiels 
avec chaque Puissance , et indépendans des 
volontés collectives des Puissances coalisées; 
ainsi il avait déjà traité avqô toutes les Puis- 
sances du continent , et l'Empereur même 
n'avait réservé qu'une simple faicullé d'àdhé* 
rer en faveur de l'^Angleterre; Jamais la Réi* 
publique n'avait été dans, une position si 
avaritfageùse 'Ct si brillante ;^eHe offrait la 
paix après des^ «victoires , et tenait dans seâ 
mains Folivfey le laurier, et les destinées de 
l'Europe. Bàtthélemy , qui venait d-'êtrô 
nommé Directeur j semblait' un garant des 
intehtions piaciSqttes et généreuses des pou- 
voirs législatifs ; mais dé)à on; préparait des 
obstacles j on craignait trop ce qa'on parais- 
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Xi/lp. gait désirer; et le pouvoir exécutif civil , re- 
(i7s«0 doutant le pouvoir militaire , plus ej^écotif 
encore, songeait aux moyens de le tenir à ses 
ordres ou de Téloigner. Ce ne put élre que 
dans cet esprit, qu'arriva aux conseils ce mes^ 
sage affligeant , tableau chargé des calamités 
publiques , et dont le détail exagéré était aa 
tnoins impolitique à produire. De ce jour 
date la scission entre les deux pouvoirs ; elle 
prépara la lutte qui ne pouvait plus se ter-» 
miner que par l'oppression de l'un des deux ^ 
et par suite l'anéantissement d'un gouverne- 
ment devenu arbitraire dès qu'il était sans 
contrepoids. Barbé-Marbois , dans un rapport 
judicieux et éloquent , renvoya au Direc-. 
toire l'animad version publique qu'il avait 
appelée sur les Conseils par son message. Il 
attaqua l'administration des ministres , et 
prouva que dans tous les départeniens , no- 
tamment dans celui des relations extérieures , 
les dépenses intérieures étaient triples de ce 
qu'elles étaient autrefois. L'irpnie et l'amer- 
tumefurent habilement employées , et le rap- 
port conclut à rejeter la résolution. Dès-lors 
le Directoire , ou plutôt ceux des Directeurs 
qui voulaient rester maîtres^ prirent d'avance 
les mesures utiles pour arriver à ce but. On 
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chercha à s^^<isurer de, qael<|tt«fl; générâax:, XV Bp 
pour disposer d^une foroe armée y et biehtot (irs^) 
les Conseils f'occapèrent de, 6e ukeitre sur la 
défensive. Dès* lors^ commença cette espèce 
d'association , oonmie sous lé nom A^ Hôtel de 
Sahn; puis ûne*aatt*e opposée , dite Club de^ 
Clichi, lieu pà -se tenaient leurs assemblées. 
Ce ne fut d'abord' qu'une réunion de consti-*- ' 
ttttionnels, lés 'uns républicains par affeclioâ 
et par opinion , les autres par calcul et par 
esprit de modération , qui se ralliait au gou- 
vernement ^tabli; et d'abord ils se trouvèrent 
, placés comme l'avaient été les modérés de* la 
Constituante et ceux de la Convention entre 
le pouvoir absolu , dont ils voulaient se dé- 
fendre /et les exagérés y qu'ils prétendaient 
Contenir ; mais ce rôle difficile demandait plus 
^ue des vues saines et des lumières ;* il jurait 
fallu une graqde énergie pour résister ek 
même temps à ces deux adversaires , dont l'un 
était armé du pouvoir militaire et de celui des 
lois, et l'autre se piquait de les méconnaître 
^t de les braver; On vou lai t à'^la^ois ménager le« 
Birectoire^ eomme autorité constituée , et le 
menacer^ en tenant le bras levé sur lui , sans 
)amais le frapper j mais cela même était l'aVep*' 
tir d'abattre la main qui le menaçait; ce qu'il 
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'Xt^Ép^ fit LacônduidekYec les exagérés /.feints ou 
<i7«9,) véritables,, n'était pas plu» facile. Si on. le^ 
poussait à. bout , ils se mettai^t au service 
du Gouvernement, comme il éttiît arrivé at^ 
i3 vendémiaire 3 si on ciieDchait à s^'en rap- 
tprocher par des méqagemens ^le Gouverne-^ 
' ment affeotaitd^ confondre aYec eux les mo- 
dérés y* SÔU3 le jnom commjtin ^annrchUl^* 
Celte assooiatibn d'hommes:;trè$r probes ret 
très • éclairés, ay ait entrepjris|c^c|;ui^taitcon- 
tradictoire, et par conséquent impossible^ 
D'ailleurs, dès que: celte association com- 
jodença d!être connue, des hommes de tous 
les partis s'yvjetèrent, comme il était d'usage. 
Les deux partis qui lui étaient opposés 6e 
manquèrent p^Si d^y avoir leurs: émissaires; 
ef cela seul sugit: à expliq,aQr.: pourquoi, 
à.répdque dé la ! catastrophe du i8 frueti-r 
iior, on lut avec surprise, d^nsla li9tQ:!(}(î(( 
proscrits , lea .noms d'hommes, tes plu^ oppor 
:5é» de -mopurs ^ -dé principes^ jde conduit]? 
«ti d'opinion- Le pouvoir ^ devenu alors ab*- 
«£plu , viiulut i:e$tér seiîl^ e.t peit ses' victimes 
-dans . tous les pattis, parc«(qu'ii les craignait 

itOUS. i '•.'•/. i . i .' :.;;w,î,i» .0 .. • 

- 1 Au rapporit &ilt par Bmrbç-M^l^oi^? se joigniît 
ii'ne nouvëQe ettl^q^tiei da]^^u:u ^iaQours.trèsr 
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détaillé de Fâstoret , sur Tétât des relations X(.* Ep/ 

an 6 * 

extérieures de la République. (i79«-) 

La destinée de la République ^ de Venise 
avait averti celle de Gênes. La : révolution 
y était prévue, mais ne put être arrêtée. Moins 
régularisée qu'à Venise , elle s'établit par unq 
seconde violente. Le ministre de France né 
pat déguiser Tinfluence que Tesprit jacobiri y; 
exerça; ce fut un noble Génois, d'une far 
mille illustre, Philippe Doria, qui, le premier 
leva l'étendard de la démocratie. Les violence» 
et les excès servirent de signal ; des maisons 
furent forcées et pillées; le Doge se déroba à 
la fureur dif peuple; quatre sénateurs furent 
massacrés, et leurs têtes sanglantes prome-* 
nées dans la ville* Cependant, quelques jeunes 
sénateurs essayèrent leur crédit sur les ou- 
vriers du port, et les voyant indignés des 
horreurs dont ils étaient témoins,, on leur 
donnia des armes ; on les réunit .aux. troupes 
de la garnison* ILs attaquèrent les* insurgea 
retranchés dans.une maison forte;^ Philippe 
Doria fut tué, et le reste se dispersa, et lé 
calme une moment fut rétabli. Mais dans les 
campagnes, à la rivière' du Ponenl'y les deux 
partis étant venus aux mains , l'avafîtagë resti^ 
parttput aux révolutionnaires ^ et l'arbre de 
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XX;*Ep. la liberté fat planté dans tous les vîUaêes* Il 

an 6/ * • ^ . 

(i7?e) fallut donc que l'autorité sénatoriale con- 
sentit d'abdiquer, comme à Venise ; une mu- 
nicipalité la remplaça; bientôt des bataillons 
Tinrent s'établir dans Gênes; un nouvel ordre, 

"" puremeJiit démocratique, succéda à l'ancien : 
Crénes futiine annéxs de la République fran- 
çaise ,. et de son indépendance II ne lui resta 
que le nomade .République^; 

La Suisse aussi fut menacée, sur. quelques 
difficultés élevées au sujet! de la navigation 
du lac de Luganp, que les* cantons dispu- 
taient aux habitans de là Lombardie. On 
signifia que la marche d'une colonne répu-^ 
blicaine terminerait le différend; et déjà le» 
Suissep, sur-tout ceux de Berne , se mirent 
eu défense, et déclarèrent qu'ils s^enaeveti-^' 
raient sous les ruines de leur pays. Cette dis^ 
cus&ion fut ajournée jusqués au temps où 
Vqu dédaigna de justifier une violence injuste^ 
même par des prétextes. '!'.,: 
'' A tous ces actes d'un pûiuvoir illimité, se 
joignait l'état des relations^ actuelles avec les 
Etats-Unis d'Amérique. Sur quelques plaintes 
fondées^ de rapports Commerciaux entre les* 
Américains et les armées noires de Saint-. 
Somingue , le Directoire avait* lâché les cor--. 


saires français sur les bâtiméns américains ; xu« ep* 
plusieurs avaient été pris , et le hiinistre de (ty^e.) 
France avait été rappelé. Pastoret, et éiisuitie 
Dumclard , abordéreiit la question \ A ià^cbns- 
titution donnait ^insl au Directoire té droit 
de^^ix et de guerre. La motion fut aecu6illi0\. 
On nomma une commission , pour présent 
ter une loi organiqae des articles coruftitu^ 
tionnets en ce qui concerne te droit dii 'Dîrëc- 
taire par rapport à la ^aix et à la guérite. Ces 
germes de scission dépôts fermentèrent ^ et 
Texplosiqn qulls produisirent fut prochaine ; 
il semble que de part et d^autre on la pré- 
voyait comme inévitable, et que cHic'ù ri Vou- 
lut la hâter pour rester maître àéi moyens 
et de la direction. 'Parmi lear miniâtVes'dea dif* 
férenà dépàrtemens qiie îé (rouvernfement 
avait le drèit' de ndmriifer'ct dé d'éstîttier', 
deu± avaient contre eux lopinîoh des Con- 
seils ; et dés médiateurs, la plupart tlif Cbnèdt 
des anciens, ayaietit pressé le Directoire* d*ëki 
faire le sacrifice au retour de rfiatiiXô'îfilè 
entre le^ déni pdàvt)irs' lé^islatff ëi'txé^iii- 
tif; il s'agissait, pour cela, ^des^âssnrerl^ 
la maiotité dek Vôii dans fe comité directo- 
rial; et ta on i'appèrç'ut du yioe dé ïâîcbiisli- 
tutiottf qm avait rendu délibéi^ànt tatr'^bur 
TomeVh \ i3 
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XJ^ï;?- voir q^i t\ç devait qu'agir pt exécuter l^s de- 
t^T^ô.) libérations prises. Garrot et Bartbelenay ^ 
' ' nouvellement élus , étaient sûrs ; on n'espé- 

rait .rien obtenir de la ténacité de fiewbeK 
La réveille re, à cette époque , avait déjà changé 
çoul pa^raçtère ou plutôt son système de mode- 
ration,, Carras fut donc celui qu'on essaya de 
japgjcç'çh^ï' et de rallier. à l'opinion que Toa 
pouvait. regarder comme l'opinion publicjuet 
Carnot obtint de lui cotte assurance si désirée, 
et il fut convenu qu'à la première s.éanqp du 
Directoire on proposerait de mettre les îui- 
nîstres s^niçcessivemejçit au scrutin. Par le récplt 
et par les détails publiés ^ans le temps , on ne 
peat.douter que l'accord tacite ne fût fait pour 
jou^r lei^,deux directeura^Carnot et Barthe- 
Jemyj^^t lorsque se, croyant sûrs del'assén- 
tin^ent^d^ Barras , ils proposèrent de décider 
le sort^.des ministres à maintenir ou à éloi-* 
gijer,.!^ résultat fut absolument le contraire 
des mesurjes convenues. Des cinq ministres^ 
trois, dont les Conseils desiraient. la jdestitu- 
lion ,. furent eeux qui furent maintenus par 
i^o\s swffragesr contre deux ; et les deuxautrea 
ï^iuistrjBS y celui de la guerre ^Petiet)*, celui 
de l^^po^ice (Cochon * Lapparent) , que. les 
Conseils honoraient de leur confiance, et^ de 
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lenï* eMîme^ faretnt destitués par trois suffrages xi.« eji: 
d'exclusion. De ce moment la guerre, fut dé- (i^ge*) 
cidée, et tout espoir de conciliation perdu* 
On ne pouvait attaqtjer le. Directoire sur^ 
l'exercice d'un droit que la constitution lui 
donnait; mais les mesures>qu'il crut néces- 
saire d'opposer aux effets du mécontentement 
public, furent le premier sujet de récriminse 
tipn. contre lui/ Depuis long-temps on pres« 
sait le Directoire de .réorganiser la garde na- 
tionale^ et 4es délais, motivés ou non,^ avaient 
. toujours i'etardé l'effet de cette loi. Cepen- 
dant sa prompte exécuticm devenait pres- 
sante. On dénonça aux Cinq-cents la marche 
d'un corps d'armée hors du rayon de douze 
lieues , que la constitution avait tracé comme . 
limite de l'approche d'une troupe armée da. 
lieu des séances du Corps législatif. Ce fait, 
dénoncé par les inspecteurs de la salle, causa, 
d'abord une violente agitation, puis un sil^nce^ 
effet de la. terreur et.de l'indignation. On crut 
voir renouveler les scènes du 3i mai. Ponte-* 
coulant demanda que, séance tenante, on fît 
un message au Directoire j et que l^on atten* 
dit sa réponse sans déplacer. 

Le Directoire, traitant l'affaire assez légè- 
rement , nia avoii* donné aucun ordre* Le mi^ 
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Jî\ Fp. nîslre de IsL guerre en dit antant^ et l'et-fent 
('79»'0 ^"^ impiitéê k rinadvet-tante d'an commis- 
saire des guerres. Cette réponse, loin de sa- 
iisfaire , fit craindre aux hommes prévoyons 
que le Directoire, dédaignant dé s'eipliquei^ 
Ile fÂt déjà assez certain de ses mesures pour 
n'avoii* pas besoin de lés jastiâër. Au fait dé- 
lîfoticé se joignit la mârcbe d'une partie de 
r^^rdiée de Safûbrê et Meuse , dirigée vers l^îtt- 
iérleur, et, selon les rapports, à^avançant 
ûvec nn esprit et des propos inquiétant pàttt 
le parti qui avait tûarqûé dé Toppo^ition âà 
Directoire. Enfin , comme il arrive dânâ les 
sollicitudes publiques, on citait nneprôcla* 
matidr^ dd Général en chef à ï^ârmée d'Italie , 
où il lui dirait : a Soldats , je sais qde voas 
c( êtes profondément affectés des malheurs qui 
tt menacent la Çâtrie... Mais la î^atrie r^p peut 
c( codrir âà dangers rééts. Les mêmes hommed 
le qui l'ont fait triompher de l'Europe ccXàlisée 
û sont là. Des montagnes nous séparent de lai 
<c il^radcê; Vous les franchiriez avec là rapi- 
a dite de l'aigle, s'il le fallait, pour maintenir 
« la constitution, défendre la liberté,' protéger 
<( le Gouvernement et les républicains d. Pa- 
roles dont le Directoire eût pu s'alarmer plus 
encore que ses adversaires. Lé Général en 


chef Je VtLfx^é^ d'Italîç, ay cbâleau de Monte- xi.^iip, 
bejlo^^ près de MiJ^n y employait sou repo^à^é*' (i79^.y 
gler |e ^ort des peuple;^ qge i^es armes ar^jbçp^ 
spQ^(|i is a ses dçcisious. I>s B.épubUqaça pûp^'» 
danjç^t traiispadane étaient réuniçsiçn iipç Ç4^ 
pubJîqoç /cisalpine, qq; fepevait upf) copsti^ 
tutjjDQ ^t4e^ majgistrats* y^^i$e }ui |[)^iUon 
tf^rri^oirie 4^ TerrerFern?^ , et Qên^ nWaU 
con^rv^ il9n intégrité qii'aii pri?^ de sa oppsr 
ijluUp^ pali^que. Les rois de Napl^S <^t d^ 
Sardaigo^ offraienjt tops le# sacrifice^ qi^'ii^ 
çri^y aient p^voir prévenir TinFasion ré* 
TolulioBnairç d^es i^o^ve^i^x répubUcainf 
d'^M^ie. j^o^ réduite presque à spiq^ tern^ 
toi^e y prépayait ppe spbFersioQ enti^jr^ (}qL^ 
fpp g5yay^rfl^W€î5t wocffdptalj Farm© at^ep^ 
^lli| Içs oi^refi d^ vainqt^iSi^r pt n'existait que 
par.â^ pfQteçtiop; 1^ TCqb^^ïï^ seule n'avait 
perd^ ffiiXi 'iti4épend^f\(^ qu'à^ Li vourne. 3o-^ 
«aparté 9 e^toidxé ^ç bsl fàmi\\c k MPAte^)Io> 
rappelle Çé^ar ^e reposant à Trèv^ après ]^ 
pacification de^ jGaiiles^ p^9^nt ses lésion» 
(en revqe>>r^lftHi de spij tribwial le SQft dea 
province», et n^ faisant, HH], de ll^x^rciof 
que pour sa santé. Ce$ jot^r^ df gloire et de loi^ 
sirs biriU4<M n'étaientquie le repaient de eajm^^ 
précuri^eiir des grandes, agitations du gjtobp» 
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Xï.*Fp. La proclamation du Général en chef à son 
lï796-> armée n'y avait occasionné aucun autre mou<« 
vement que celui de cet assentiment milî-» 
taire que le général victorieux obtint tou- 
jours de la confiance de son armée j mais la 
prépoiidérance du Chef donnait une haute 
importance à ses démarches. Sôti nom seul 
suffisait pour faire pencher la batance, même 
celle de l'opinion publique. Le parti royaliste^ 
que ses expressions désignaient et menaçaient^ 
n'existait nulle part en masse et en corps 
fie parti; mais il existait partiellement danà 
tous les partis difi'érens, par les personnages 
plus ou moins remarqués qui s'y ralliaient^ 
soit comme opinion , soit comme émissaires^ 
Cette complication dlntérêts opposés, sôiià 
les mêmes bannièties ^-est ce* qui jette tant dé 
confusion dans lès causes et dans les résul-i' 
tats des événemens; A l'entreprise bien avérée 
<lu fiirectoire d'avoir» voulu faire -marcher 
^ine armée sur Paris, les Conseils réunis 
ï3 'opposèrent d'abord que des mesures de lé^ 
gislation générale. La première explication 
tiiême que le Directoire donna y excita dans 
^Assemblée un rire de gaîté, lorsqu^n le 
.vit citer les écrivains-géographes pourdiscù-* 
t^r ta distance de fe Ferté-Alais a la oapiv 
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teFe; mais ]orsqci'oii stxi que lés contire ordres xi." Ep^ 
cfonnés à ces troupes ne laissaient plus ae t»79^>' 
(toute sur l'existîelnciB des ordres , on chercha 
des moyens de défense plus iraposans qu6 des^ 
articles constitutionnels; Le général Pichègru,'* 
retiré du commandement des armées, avait 
ëlé étu membre du Conseil 'dés cinq^cenls» 
Porté à la présidence, entouré des partis qui' 
le solHcitaierrt^ il éprouva qufe^la lactique mi* 
Ktairea souvent moins de difficultés à vaincre 
et de»piéges à éviter , que la tactique des As- 
semblées nombreuses et délibérâmes. Dans le 
secret de son cœur^ qu'il ait conservé un© 
arrière-pensée favorable au retour db là Mb-* 
narchie , c'est ce que rhislbire ne pourra peut-^ 
être jamais dénoncer avec certitude , parce que 
^es actions (qui seules appartiennent à l'his- 
toire) ne le prouvent pas. Son nôm^c^e dfe» 
yicloires avaient rendu célèbre, parut une 
égide à opposer aux violences préméditées 
du Directoire 5 ouplutôt, comme on lé disait 
alors, dix. triumvirat directorial; ceiT' on etk 
séparait la minorité, devenue passive ,'Bar*- 
tbelemy et Garnot.' Pîchegru fût donc chargé 
du rapport sur la prompte rébrganisatTOn de 
la garde nationale*; et dans 'la circonstance^ 
c'était le mçttre à! la tête de cette force pu- 
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XI.» Ep. blique. Le rapport et le décret eontenaient 
fe7$6f) tputea le» mesures cçnservatnçes qui pour- 
■vaient prévenir l'approchç de corps dç tro^^ 
pes.; et la responsabilité du JOîrectoire était aa« 
étirée, jusques à rappeler la peine infligée par la 
Constitution (dix ans de gêne);, mais le pouvoir 
qui avait la force k ses ordres, rc^stant atteiut 
et convaipci;! du délit, toute confiance réci-^ 
prpque était détruite ; il ne dut plus songer 
qu'à xDieu:3E: prendre ses mesures, pour n'avoir 
plus besoin d'indulgence , pour frapper à^coup 
sûr et se défaire de témoins humiHans et d'ad-^ 
yersaires incommodes^Ëu même temps qu'une 
partie .de Farifkée de Hocbe Vêtait nme en 
marche sur Paris , ce 6énéi:ftl y avait été ap^ 
pelé ; il y fut pendant quelques jours , san$ se 
produire pMbliquementau I3irectoire,eut des 
confésencfî^i avec ceux des Directeurs qui en 
formaient alors la majorité, délibérante, re- 
fusa la place de ministre de la guerre , le fit 
publier à son armée > repartit de Paris* saoa^ 
prendre congé , la rejoignit , et peu de tempf. 
après . ip^urut. Il parut certain alors que 
sa mort n'avait pas été naturelle; une dé^ 
failiance très - rapide , et d'autres sympi» 
tomes semblèrent le confirmer ; et l'on crut 
que s'étant rdfusé à l'emploi que Ton voii- 
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Uit faire de lui, il avait emporté des secrets ^^*^f^ 
dangereuj^. l^'bi^lQÎre peut admettre le^ écrits (i79«-) 
contemporains comme indices , mais pop pas 
encore com^e preuves .des crimes dont 1q 
barin hésite k constater la certitude. 

Bientôt les rapports des commissions dé*» 
noncèrent la suite du p)an d'attaque qu'on 
avait pru abandonné : une armée se formait; 
autour de Reims ; les officiers et les soldats din 
saient hautement qu'ils marchaient sur Paris 
pour m^tre à la raison le* Conseil d^s cinçi 
cents. Fonteçoplaut parla aveip une modéra^ 
lion que la certitude des faits qu'il citait ren*'» 
dait encore plus généreuse. lie général Villot 
déj;LQnçait positivement l'intention d'établir 
par la £k>rce n^ gouvernement* militaire ; et 
un rapport fait par Delarue, comme organe 
de la commission, certifiait tous les faits , an- 
nonçait tous les indices d'une conspiration 
contre la liberté du Corps législatif, et ré^ 
clamait comme urgentes toutes les mesurea 
nécessaires. 

A la certitude de la marche d'une armée, se 

« 

joignaient les avis de plusieurs cprps adminis- 
tratifs» Ils prévenaient que tous ces hommes 
connus comme acteurs dans les scènes san-^ 
glantes dont Paris avait été témoin , se ras- 
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XT.'Ep. semblaient et se mettaient en route appelés 
(1796.) par les anarchistes des clubs de la capitale* 
Les constitutionnels j^ toujours fidèles à ta 
rectitude de leur principe, ne voyaient dans 
une attaque au Directoire qu^une atteinte à 
là constitution , et un piège que leur tendaient 
des adversaires "pouf leur faire détruire leur 
ouvrage par leurs propres mains. Assurés de 
deux Directeurs, ils se croyaient sûrs d'être 
toujours avertis à temps; malheureusement 
dans les temps decVises publiques, leaJfomraes 
probes, fatigués de parer -lés coups quton 
leur porte, s'abandonnent h lâ-fatalilé dts évé- 
nemens, etse couvrant de régidedelèurvertu, 
èherchént le repos en se retirant en eux- 
mêmes, k l'abri 'de leur moralité connue, et 
bientôt se laissent aller au sommeil sur le 
duvet d'une conscience pure. Cependant le 
crime, tenu sans cesse éveillé par la crainte 
et par toutes les passions , fait* l'avenir ail 
lieîi de l'attendre. Il est souvent trompé par 
les résultats de ses succès ; mais rarement il 
se trompe dans le choix de ses moyens. " 

La catastrophe du 18 fructidor était pré- 
parée avec nrie grande habifcté , tandis que 
la défense fut faible , incertaine , quoîqaè 
tréâ-légalef et très-régulifere. 
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/ Le Directoire, luttant pour Pagrandîsse- Xi.eEpi 
ment de son autorité , ne négligeait rien de (i^e.) 
ce qui pouvait en augmenter l'éclat. La fêle 
lie la liberté, (Jui se célébrait le lolhermi- 
d6r«, le fut avec un appareil somptueux , et 
brillantpar la réception de l'ambassadeur otto- 
man et des Ihinistres de Rome et de Gênes; 
ïiiais nul enthousiasme,* nulle allégresse pu- 
blique n'accompagnèrent le cortège; l'inquié- 
tude était générale , sans être motivée pour 
< • • • • 

tous; c'était plutôt un mal-aise qu'une souf- 
france; on craignait plutôt qu'on ne pré- 
voyait ; on s'alarmait de la présence , du 
yoisinage , de l'approche des troupes , sans 
pressentir ce qu'on pouvait éraindre d'elles; 
car une violence ouverte et déclarée ne pa- 
raissait pas vraisemblable. Les troupes orga- 
nisées et disciplinées n'étaient plus aux ordres 
des clubs , et plusieurs des généraux avec les- 
quels elles avaient vaincu et triomphé, étaient 
nfrembres de ces mêmes Conseils contre les^ 
^uels on semblait vouloir les armer. L'anxiété 
'publique semblait un instinct plutôt qu'un 
raisonnemerit ; bn éprouvait oetlô angoisse 
que les êtres animés ressaient à l'approcbe 
des orages. 

On voyait des deux côtés opposés d^s bom^ 
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il 
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XI.* Ep. nies qui semblaient avoir un intérêt égal à 
1*7^6') ] existence du gouvernement républicaii?; on 
les voyait à )a lête des çirmée^ proscrire égale- 
njent le royalisme, menacer Jes agens delà 
monarchie, les supposer également dans les 
deux pouvoirs législatif et exécutif, et Ton 
voyait ces (Jeux pouvoirs protes|pr également 
de leurdévouement à IfL constitution de l'an 3; 
on voyait les armées du Nord et celles du 
Midi délibérer et publier des adresses d'adhé- 
sion invariable à ce Gouvernement. La seule 
armée du Rhin faisait , ^ans délibérer , les 
menées prptai^tation^ , et l'on cherchait quels 
ienne^us elles menaçaient, quelles armées roya- 
listes on pouvait <>ppQj^er k ççs années toutes 
républicaines. I^s epnen^ia de la France et 
de tout gouvernement en France , cachés 
dans tom les partis , ^'.entendaient seuls entrç 
eix% et s'applaudissaient de l'espoir d© mettre 
ces armées aux prises , en di vi^nt leurs chefs , 
en semant entre çqx les soupçons et la qiér 
iiance. De^ commimications promptes entrp 
les g^n^rau^ hnr firent éviter ce piège j iU 
s'entendirent en |5'expliq9.^pt p^r dçs émis- 
jîaires de çQnfi^ucp, qui allèreol ^%w armé^ 
à l'autre; et cet accord précipita peol-étr^ 
les événçmena du i6 fructidor. Il f^Uvt troii^ 


DEPUIS 178g. ao5 

ver des conspirâtéuts pour pfoiiver qa'il y Xi.«rp; 
en avait eu. Le général Âugereau sedl fit une ^!f^iJ^ 
prodamatioii menaçante contre \è club de Cli* 
chi; mais les ineiûbres de cette société , très«- 
innocente dans ses projets et dans ses moyens, 
usurpaient , en quelque sorte , le titre de fac** 
tieux, qu'ils étaient loin de mériter : presque 
tous étaient des hommes recommandables par 
leur moralité; plusieurs étaient estimables par 
leurs talensy par leur éloquence et parleurs 
lumières : ils se disputaient pi iitôt les honneu rs 
de la considération plébéienne et les palmes 
delà tribune, qu'ils ne prétendaient à l'im^- 
portance de eonspirstteurs et aux honneurs 
dangereux de Chefs de parti. 

Augerean commAûdait les f rôupés qui {or^ 
mdient l'armée de l'intérieur^ il s'était dis* 
tingué par des actions d'éclat pendttit deux 
campagnes d'Italie. Né de parens républicainsi 
il en avait le zèle, l'austérité, et lers formes 
sévères , mais plus par catadtère , par opinioii 
admise , qife par principes politiques , calcu^ 
lés et combinés d'après tlne théorie étudiée. 
Dévoué à la liberté, il fut aisé au Gouverne- 
ment de lui dénoncer , comme ennemis de 
la Hépiibliqué , loâs ceu^ que le Gouverne^ 
ment crut scS ennemis personnels. La seule 
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XU'Ep. défense que Ja liberté civile pût opposer S 
(1796) l'invasion du pouvoir militaire, était la liberté 
de la presse, qui jouissait de tous ses droits j 
et dont quelques écrivains -journalistes fai' 
saient usage avec une noble hardiesse. On lisait 
dans le journal intitulé VHistorien, et rédigé 
par Dupont de Nemours, constituant, con- 
ventionnel , et maintenant législateur au Con- 
seil des anciens : «Il n'est que trop démontré 
a aux yeux de Y Histoire ^ et elle doit cnregis- 
tt trer qu^il y a eu une conspiration, non pas 
« peut-être pour opprimer , mais au moins 
.« pour influencer le Corps législatif par un 
« appareil militaire; que quatre régimens de 
c( chasseurs, deux de hussards ^ et dèuxd'in-> 
ce fanterie, au grand complet, avec un corps 
«( de grenadiers d'élite , et une artillerie lé-^ 
« gère, ont été mandés, pour renforcer l'ar- 
ec mée d'environ quinze mille hommes , qui 
« entoure Paris, et la porter à yingt-un mille ^ 
« que les approvisionnemens ont été prépa- 
(Cfés, non-seûiement pour le passage, mais 
« pour le séjour de cette armée j qu'une par- 
ce tie de ces approvisionnemens se formaient 
«c à.S. Denys j que les quartiers embrassaient 
a Coulommiers , Melun , la Ferté - u£leps , 
« Etampes et Chartres ,• que Chartres était 
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,«. Ic^iiqrme écrit, de la marche ^ que les troppes xt.«É]^. 
Si n'étaient point destinées à Vexpédition ma- (1796V) 
« ritime ^ \io\xv laquelle l'armée des côtes est 
a ti[ès>suffisaate} quece n'était point\in mys- 
cc tère parmi les ofiioiërs et les soldats même j 
.^ qu'ils marchaient sur et contre ParU^ que 
« les ordres n'avaient p^s été donnés par le 
,tc ipinistre de la guerre ; qu'ils étaient ignorés 
,«. da.président du Z)iréc(oir^ ,, auquel la con&* 
a:, titution confie exclusivement la signature; 
4:(.4ue l'on a épuisé pour les faujs: frais de cette 
if. marche toutes les caisses des départemens 
$c qu'elle a traversas , tandis qu'on fait dçs 
çc r^^essages pour se plaindre du non paiement 
iu des fonctionnaires publics et des hôpitaux ; 
^ qu^ c'^t pour ôter des obstacles au résultat 
Ui qu'onze proposait^ qu'on a destitué les mi- 
<c,pistres Petiei et Cochon; que rien ne res- 
5Ç semble davantage à ce que fit le Consçil du 
a. Roi contre V assemblée Constituante en juin 
«c et juillet 1780 : que des armées ont été tra- 
% vaillées par des émissaires pour les animer 
a, contre le Conseil des Cinq-cents ». (Passant 
ftn^ite jaux mesures qu'a prises à ce sujet le 
Corps législatif ) ce II a dédaigné, dit-il , de 
«; chercher et de publier les preuves duxlélit, 
<L faciles à recueillir et à montrer dans leur 
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XL- ip. ^ évidence : il a évité toute Beooasse contre un 

an 6.0 

{^739.) a gouvernement naissant, qu'il veut mainte- 
«c nir y dont une partie a pu être égarée pat 
« des plaintes mal entendui^s^ mais dont l'ob- ^ 
« jet pouvait être le même, qui anittie la très- 
ut grande et très- vraie majorité des deuxCôn- 
<c seils, le maintien de la République. ï> 

On était averti , on ne doutait pas, et Ton 
voûtait temporiser encore , et même plutôt 
par principe que par indécision. Yaublanc, 
avec une éloquence touchante et vraiment 
patriotique , après avoir réfuté les griefe du 
Directoire , disait, les larmes aux yeux, à lA 
tribune : ç Que veut-on de plus de notre 
<r part ? Que pouvons-^nous de plus ? De telleâi 
i( imputations n'ont pas même besoin d'être 
(c réfutées. U faut laisser la démagogie en 
ce délire salir de ses banales accusations ses 
a feuilles empoisonnées; votre conduite suffit 
« pour répondre ']». Â la même séance y uti 
membre dit positivement ce que le Corps lé- 
a gislatif était men&cé d'un égorgement y si^ 
(( non gênerai ^ du mCiîns de âo8 membres d^ 
a deux Conseils, que l'exécution de cet attentat 
ce n'était retardée que par la difficulté de s^ac^ 
ce corder sur le mode à employer ». £t peu dé 
jours après le mode employé justifia celte pré*» 


iiil^lloti. On ne voulait, on n^osait pas égùr" X!.*Ep^ 
jger s on envoya mourir au loin^ on déporta. (179s.) 
Cependant même les principaux chefd mili^ 
taites n'étaient pas dans le secret des grands 
moteurs. Des soldats avaient insulté des ci« 
toyens à cause de certaines parties de lefit9 
vêtemens, qui passaient pour des signes roya« 
listes s on avait déjà vu des ri:ses à l^occasion 
des cravates et desiCadenettes; ici c'étaient les 
(collets noirs qui elioquaient les yeux^ Une 
proclamation du général Âugereau protégea 
les collets noirs et mit fin à ces rixes futiles ^ 
mais où se retrouvait l'écrit national, dont 
la légèreté pouvait seule y donner de l'impoi;* 
tance. La peur était la vraie cause de toutes 
ces agitations. Des trois partis qui divisaient 
l'opinion^ les eotislitutionneh étaient les plus 
nombreux ; mais la crainte qu'ils atvaient des^ 
exagérés en faisait souvent voter une partie 
en faveur du Directoire, quand le' retour de la 
terreur semblait être le danger le plus pres« 
aant t quand , au contraire, le Gouvernement 
menaçait ^ la crainte poussait l'autre partie des- 
constitutionnels du côté des exagérés, comme 
ennemis présumés de tout pouvoir absolu* 
Ainsi ce^arti Gonstitutibnilïel , donnant altér-« 
Hâtivement de la force à ses adversaires ^ et 
Tome Vî. i4 
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XI.* Eo. n»en recevant jamais d^eax-, il devait atrîver 
i^799.) ce qai arriva , qu'il resta victime de Faa 
des deqx , après avoir aidé saccessivement 
Ynn et Yaatr^. Si le 18 fi-actidor eût^té £dt 
par les ennemis dn IXrectrâre y par les anar-^ 
(^lÛBtes , le résaltat eât été le même pour les 
GonsUtationnels ; t^ar c'est sons lear nom ^e' 
se fit l'hécatombe , quoiqu'il s'y trouvât en*- 
suite des hommes de tous les partis qa'on avait 
intérêt d'éloigner 4 dififérens titres. 

La lutte qui précéda cette Journée se pro-»* 
longeait même en la préparant. lie. rappoA 
auK deux Conseils %ur le message du Direct 
toire qui l'avait provoqué , fut Eût encore 
atvec des ménagemens,-mais avec fermeté. Oa 
y parlait, aux armées : <c Malheur , disait Thi* 
a baudeau, à l'autorité qui cherche un appoi 
a dans les baïonnettes; elles oppriment bien- 
«tôt celle qu'elles ont un instrâit protégée n^- 
Tronçotn '^ Duooadrai y au Conseil des an-^' 
ciens , fut plus énergique, et toucha les vrais 
motifs de plainte, ce On vous reproche, dît«il > f 
ad'éloiguer la paix, à vous qui ne cessez de. 
a rappeler àoett^ tribune. On vous reprodie^ 
<jc de laisser le Gouvernement sans moyens pé- • 
«c cupiaires , etdepiUs vingt*unmôis vous avez 
^ mis à la disposition du Directoire onze centS; 
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tk ttiilliotts ». Le Directoire laî-mèolé avait ses xi.« ^. 
séances orageases t on sut que l'ordre de (^1796.) 
tompre Parmistice , prêt d'être envoyé aux 
armées , n'avait été arrêté que parce que deux: 
Dirocteurâ avaient détlaré qu'ils allaient coil* 
sign^ leur opposition sut* le registre des dé« 
libéraliolis ; et bientôt , à là journée du 18 
fructidor , les deuic nûtns proscrits , Èarthe-^ 
lemy et Oair/îo/, firent connaître qu'ils avàietit 
été les opposaUs; C'était peut-être la preiiiîèret 
fois qtffe l'on voyait des généraux d'armées vic- 
torieoslsd désirer, vouloir la paix, et des jpia-* 
gistrats civils en détourner les inoyens et éloi- 
gner le terme. Ainsi Phociôn disait à l'ofa-f 
feur Athénien : oc Je veUx la' paix , quoique 
a ]t sache que par &Ue tu me conimanderas V 
<t'et que par la guerre je te commanderai ]).' 
Mais , par uti Calcul faux , Où pat d'^iitrès 
motifs , les Inagistrats français craignaieh(|. 
le retour et lapréseiice des généraux; l'éclal; 
de cette gloire fatiguait leurs yeux, éblouis de 
l^édat'dbht èux-icnênies étaient environnés. 
Leur orgueil jaloux ne pouvait sqppo'rter, la 
pensée de le voir peut-être partagé, et tout eût 
été sacrifié à cette crainte. Déjà plus d'une fois 
- les conférences tetiues à Udine pour la con-^ 
clusion du traité , avaient été interrompues ; 
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XI.* Ep. le Directoire avait haassé ses prétentions an* 


i*7B9,) delà des termes fixés par les préliminaires 
signés à Léoben : Mantone n'y était pas spé« 
cialement compris ; et les négociateurs £ran^ 
çais réclamaient cette place ^ qae l'Autriche 
Toalait garder , comme la clef de Tltalie 
et. même de ses Etats germaniques. La mode- 
' ration des plénipotentiaires autrichiens Gallo 
et Meerfeld avait été nécessaire pour ne pas 
rompre. Le .Général en chef avait appelé à 
lui Clarté, jeune militaire que la confiance 
du Gouvernement et l'amitié du Général 
avaient admis à cette importante négociation* 
Il s'était généreusement engagé y en partai^tde 
Paris y de ménager la délivrance des prison^ 
niers d'Olmutz, dont les longues souffrances 
avaient illustré Phono|?able et injuste capti- 
vité. Clarke eut la gloire et la douce satisfieic-- 
tion de réussir dans cette noble entreprise^ 
La liberté de Lafayette ^ de , Latour - Mau- 
bourg et de Poei fut un des articles du traité ; 
ils furent enfin rendus au jour et à Içur 
Patrie. 

Les négociations avec le Directoire don« 
naient alors plus de peinp aux négociateurs 
que les prétentions des ennemis. L'envoi dés 
'drapeaux conquis par l'armée d'Italie dei^int 
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Toceasion àe discords plus Tiolens entre iéâ xi.*rp. 
deux pouvoirs. Le général Bernadotte avait (i7ô«.j 
été chargé de cette mission. Après s'être 
ûmaTé aux ârméea du fthin , il avait conduit^ 
les renforfi à celle d^Italîe , et là avait en^ 
cbre augmenté sa gloire par tf important "se'r-^ 
vices et dea actions d^éclat. Laréveillère était 
' alota président du Directoire , quoique" Ba^r^ 
thelemy , qui seul ne Pavait pas encore étë^ 
eut dû l'être j et dans la circonstance ce posté 
était important; mais une délibération de Va 
majorité en avait autrement ordonné. Lairé-^' 
Veillère plaça dans son discours des répoiises 
directes au rapport de Tbibaudeau ; et ^ sansf 
ménagement y les expressions de iâche men-^ 
songe ^ d^insolenee, y étaient employées. Thi* 
baudeau , parlant des nouvelles constitutions, 
de ritalié dont le ministre s'était présenté 
au Directoire sans que le Corps législatif eùl 
eu connaissance ofiEicielle dé l'existence pOi-> 
litîque de ces nouVeaux alliés , avait prudenl- 
ment renvoyé à l'histoire ce que l'intérêt de 
}a France et la ntéeessité de^ circonstances 
pouvaient avoir commandé. Le discours dii^ 
Directeur disait : te Semblables au serpent ca- 
« ché sous les âeurs , au milieu dés louanges, 
fi arrachées par la crainte et dictées par Tas-^ 
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xi.*Èp. çc tuçe.^ ils ,ont qsé glisser des cloutes empoî* 
(<79^} ?^.?9^^é^ s^^ la légitimité de la conduite d^ 
^Général, et ^wr.lç résultat des .opérations 
Cf :dçs.on intrépide armée ». pes pouvoirs ons:; 
po3és><juine gardaient plus aucu^ie mesure 
^çins leiirs procédés ^ aononçaienjt asse^ qu'ila 
li'en, garderaient plus aucune dans leurs 
poLoyjens. d'^ttaqu^; Ce discaurs produisit im- 
xnédiatement y à la tribune des CUn^rcents , 
^ ùn^ 4q. ces séance3 orageuses, qui toujours 
avaient annoncé de* secousses violentas. Du-n 
molard accusa le juuli d'Orléans decauseï^ 
tous le& trouhlea^ par son adresse constante 
è aigrir les pouvoirs opposés , afin de s'élev^ij 
un pur sur leur^ débri^. On proposa des nie-r 
sures de défense ^ el- l'on passa à l'ordre 4^ 
jour. I^ formation dé la garde nationale était 
décrétée , et devait s'effectuer le lemi:emain. 
Oja Seyait acl^ever Forgapisation des grena- 
diers du Corps législatif et Jeu,r donner une. 
constitution qui les rattachât a,u Corps légis-i 
la^ifvOri devait povter un^^écret pour.l'éloi- 
gnewçpt des troupes réglées. deJa. capitale, 
décréter le projet présenté par Thibaudeau à lai 
çtt^te; de son rapport, et prendre vraia^embla-r 
bleme,nt des ipesures décisives'pour l'avenir^ 
JjePi^eçtpire était ^yer ti^et^ajas lanuij; xwêip^^i^ 
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Ffenclimt la nuit dû 17 au 18 fracticlor,*des Xi.*Tp} 
troupes , casernéeS'à ViQcennes et à Meudon , (1796.} 
C9itrère»t dans la ville, et s^emparèrent- des 
postes qui interceptaient les eommamôatiôns^ 
par les ponts de la- Seine. AquatTe beul-es deux 
coups de eanon forent le signa)-; et^ôus léd 
camps se siiient en-moiivemènt'; le lieu des 
séances des deux€onseil$ futo^rné. Les deux 
eoiiiniissions deainspecteurs-de la salle (sorte 
de comités de surveillance ) étaient asseith* 
blées; prévenues des. mou veitiens railitaired*-, 
elflesuvaknt passé Ja nuit dans leiieu de le^urs 
séances ; on était même venu dire à colle dm 
6inq-cents (et c^était des agens du parti royJE 
liste) .qu'il n'yi avaii^pas un instant à perdre ^ 
ils^proposèrent axes inspecteurs jde> meure le 
Directoire hors U loi, leur apportant en même 
temps une sommeen or, pour pourvoir à leuir 
aûreté en cas demauvais succès; ils rejetèrent 
cette proposition. Dès que les troupes eurent 
pris leurs postes , la droite à l'Hotetde-^Ville 5 
la gauche s'étendant jasques à ^l'entrée dès 
Champs-Elysées, l'artiUepie sur-Ia rivie gauche 
de la Seine, et de fortes, réserves disposées 
au centre , le général Augereau sa rendit 
:aux easernes des, grenadiers. du Corps légis^ 
latif>etl^r demanda iJ^tes-uousTépublicainaf^ 
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XI/ Ep. Sar la réponse af&rjiiatiire ^ il destitua kilr 
(42ft8.) co^nvandant Ramel , et le mit en arresta*** 
iion.. Les grenadiers se réunirent à sa troape« 
£n même temps un autre officier s^était pré- 
senté deyant la commissiondu Corps législatiCn 
^t signifia à sies membres Tordre de les arrêter. 
Qaelques^iins essayèrent d^opposer de la ré-* 
aistance , soit par leurs discours y soit de &it« 
4 Pichegru sortit ayant son habit déchiré y. et 
tous flairent conduits au Temple. Quelqnea^ 
ans réussirent à s^cbapper. 
Au signal des premiers coups de eanonj^ 
Lsieors membres des deux Conseils s'étaient 
idua dai|s le lieu ordinaire de leur séance; 
il y en avait environ deux cents dans la 
salle du Conseil des Cinq-^c^nts. Le général 
Augereau y entre , et dit qu'il est chargé 
de faire exécuter l^arrêté du Directoire pour 
leur translation à la salle de FOdéon (Iq 
Théâtre- Français )• Une voix s'élève et dit ? 
i< Le Directoire n'a pas le droit de changer 
« le lieu de nos séances^ Nous ne péde-» 
« rons qu'à la force ». Les troupes s'avan-^ 
cèrent et le local fut évacuée De-'^là le généra) 
Augereau se rendit au Conseil des anciens; 
on cédii sans résistance. Un membre dit : 
m Sans doute le salut de la République ex>|^e 
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a cksmesureseatFaoïditiaiFes. Nous nous ren« xi.* ^ 

An fi 

« don» à l'invitation da Directoire:». Le lieu (i79t.> 
de leur séance fat indiqué dans la salle de 
FEScole de Médecine^ Ce premier a<Aé dé défé- 
rence lannonçait la résignation'; bientôt on la 
mit à répreuTe*. A la pointe da jour les murs' 
farent couverts d'affiches posées par ordre 
des. Directeurs. Ils instruisaient le public dea 
motifi. de leur conduite ; on annonçait une 
grande conspiration royaliste, on la ralliait à 
celle de.Brothieretde Lavilleumoi». Après 
les lieux communs usités depuis loiig^tempa 
pour motiver l'infraction des loix par la né** 
cessité du salut public, et prouver une con- 
jùration après avoir saisi violemment les 
conjurés, les Directeurs (car le Directoire 
n'existait déjà plus; Barthélémy était arrâté, 
Carnot s'était dérobé ià la violence) citaient 
une lettre du Général en chef Mbreau , qui 
dénonçait Pichegru comme ayant eu l'anflée 
précédente des relations avec le prince de 
Condé. De ces projets, rien ne s'était réalisé ; 
Pichegru ne commandait plus. La jfièce étant 
probante et authentique , prou vàit contre lui 
seul. Aucun des membres des Conseils n'était 
impliqué dans la dénonciation ; ce n'était pas 
nue affaire d'état, c'était un délit personnel 
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^*|ï' prévai par Jks loix^.et rien, ne niotivaii tMi 
bvix attiçntoti à-m^m armée, contre* la Rept^ébenta- 
ticin n.atiç^ale;. I4es affiches des ' Directeurs'* 
étaient' ktes en silence , et^ dit nn écrit 
canteniporain : <c On se sépare en se regàr-^ 
« dapt, après les avoir Ities.i^». Paris fut tran* 
quille pendant .cette journée.- Un événèmeni 
ét;|it,priéYU. La ; présence: des troupes Fàniidn* 
ç^t djçpw^ longrtemps ^niais une exécutiio^ 
militaire telle que celle.qui&e> faisait, causa 
111^ sidsjl^sement général ; le^aehn se irckiirant 
p^is sans dé&nse ^ ne . son^a qu'à sa» sûreté 
persp9inelle ^ et la foiuk fut inerte et passive 
psirc^ q^e tout ce qi^i^ ia' composait ne s'y 
jjojtgnit que dans Fp^ppir et l'intention' dei-s'y 
cacher. Au i5 yendé{}iiaire (et ce jour n'était 
pasoublîé) on. avait vu ç&cque îpeut la force 
militaire contre des oito^yens armés ; ici oii 
vit qijie Tappareil d^ ji^t^ £;^rce redDiitabhe 
suffisait contre, la multitude sans armes. Le 

4 

pombat ne coQimença point, âiute de conr^ 
battansô ii n'y eut .pasj da, sang répandu, parce 
qu'il xÇy tnt point de. résistance , et tout plia 
sans, féfctiony parce ,qvte; fout plia sans.resY 

sort.. '• . ' : . : _ * * 

En mêpie^ temps que i }e^ Çomeih épient 
décimés ;(,le pijçec^çire;a£i^sait sar lui-rit^meîi, 


Carnot qt fiarthelemy ayiû^Qt.été avertis sans ^^ff^ 
youloir abaudonaer. le\if |»Qate ; ce fureni; (1^4 
lears garâ^ iiièi^Mrqai.fureQt.iâiargéS' â^ 
s'assurer d'eux. Garrot s'évada par unaisbuè 
de s^demiQvi^^:; ^PfirtliQlcm;;^ fijtt «oUduitiaii 
Templ^f il ytrouvi^ çeii^; des Anciens: et 
des Çipq^-cen^ : déji^t eiQ^risokiBé& Le reste 
des deux Çon^içlJjSry.jllsembié' dans Iço^-iicMi^ 
veau Iqcal^ 'délibérait; non ;pjljas sur ce. ïpà. 
devait se £^i^j.inaiSv,sei)lexr\e];]it sur^e qulLi 
pou Yaieçtlai^dans ]^a«irQ<^srtatices dobnésai 
V Qft n^iqina , dfaho^d . m:SL Cinq - c^nts; une 
copimisaii^^^de • miq, jmçpptbl^^ ^ qui bufoxA 
cliargés .d'i\ne^ lèp^e ,di$S41^ > -celle de • |âr6* 
^entçrjune. Jpi 4ç ^lut. public. Gelte loi^ ïô» 
digëe eu^ qii^r^e articles,, commençait pav 
annuUex; le9\ f^rs^^^jon^k .dM-/q*uarante - hait 
assemblas prifB.aîre^ <Wr . él^^to^ales y èt\ I0 
Dir€|ctQ^re fut autorisé à j;eiiipUcer les mein^ 
i)r^s^é|us pare^leS'par d^ ;âaje|ade squ oboi^ 
Qp renpuye^aJes^.lqix; Ofjntre k* émigpés , et 
tqusnlur^nl quitter I9 capitale ^pn vingt-quiltrii 
lienres^et l^e^ttKritQire -dela.RépijbUque^^n . 
quinze joairaj. .Çç qui restait de la. fapiille des 
Bourbons. £^f éloigna de ]^]:9jaC(Ç » la veuve du 
,duc d'Qrlémsycelle.don^les infortunes elles 


»;^' tërêt publics, et Bourbon-Ckihfî • qâî étaîfr 
€^J»«0 Venu dematidbr Vobscttritë et }6^ repos sur sa 
terre natale* Un- âéoi^t ptéeédâif les avait ré^ 
liabiklés dans leurd biens. 
' :Pàr Farticlé t$ : «c Les indi Vidas ci|#iprès 
«cnommés : Jiubry'i J6h\^imé\ Bayard^^ 
a BIm9i\ ( de» BôtiGhes-du-khénè ) , Jîdmyi 
^éi'jéémgla»^ Berne, Bourdon (de l'Oise); 
^Çadroi, OouchèH ^ Delahaf&Xàtlfk Seinë^ 
« In^rieure ) ,' Delàrue^, Doumèrc '^ Dumo^ 
a Jofd y Duplàntier , Duprat^ "QUbeH- Dèsfnd^ 
fi Méi^es , Henry^La^ipiêrey imèèrt^Colomês^ 
k Camilh -> Jordan^ uândt4^*Jbèéph ( des. 
« Bouclies*dUh-IUiâi^ ) , Qau ;' ■ 'Lacarrière ; 
a Lemarchand^iSrëmicoUrti LèmerèryJHersàn^ 
wiMadiery MoUard^Noailles y JÉtidH (de Ta 
Éc Lozère) , M^c^ ÛuMàiA , Pa^ie ; Pa^oret ^ 
u!.Bichegrm^ FôUséàrt y Frairé- Montant y 
fn Qaairemère-^Qùinùy , Sàioéèrix "Siméon ^ 
f f^aupiUierSy P^ienno^ jKaiiblano , JPl.lta^ 
irret" Joyeuse y B^iiloi y tous inèîhbres àà 
$t Conseil deë- Cikg^-cents ; BàUrhe^Màrbois > 

K^iJuma», Fefi^hd^J^aiUaHi y Làfond^Ld^ 

• » • ■ 

<( débat , Laumônt , Muraire y iMïirinais i 
u Paradis j Portalia , Bovêrey Tton^n-Du-^ 
^ eèudray^ tous membres du Gbnséil de&an-> 
« çiéns j Carnot y jSar^^/eiîi>^; ditdctedrai^ 


n JSrotUry e^^jbbé $ LannUejurnoià , ^dx^na* xi.^e^ 
«gistrat; i>i<f^çr^ ^'Pm$lè^ àitDumxtti (xt^.^ 
« Cochon , ex-ministre de ia police y Doésoh^ 
K i^î//^ > eXremçSLo^é^ à la : potice ^ Miranâà s 
% Morgan r g)inéraux ; ^an2> jourhàliste } 
^ ii2ai7| epc «^ çcÂiYtentioim^l > Ramet^ com^ 
a mandant des^gr^nadiers du Corps législatifs 
% seront > sans rf^tard^ déportés dans( le liett 
g qui *sera déterminé par le Directoire exécu^ 
jQC tif; leurs biens: seront séquestrés aussi-tôt 
a la publication de la présente loi , et main<» 
ce levée ne leur en sera. accordée que sur la 
a pveuye. authentique de leur ^rriyée au lieu 
< fixé.pour leur déportation d.^ 
. Cette liste , inexplicable par le contraste des 
noms qu'elle contenait , servit encore à pro^ 
« longer la stupeur publique. Chaque parti y 
trouvait ses amis et ses adversaires • livrés au 
même sort On ne pouvait soupçonner Carnot 
de royalisme , ni Barthélémy d'être un fau^ 
teur de l'anarchie* On y voyait Pichegru 
comme chef des conjurés royalistes,^ et Co^ 
chon , ministre de la police, qui avait atteint, 
dénoncé et arrêté, sinon leur conj uration, mais 
leur complot. De plusieurs journalistes dé:^ 
portés, les uns étaient pour, lea autres contre 
le Gouvernement républicain , et d'autre» 


*i.H:y. encore y àe ceux qu^on appelait moSérêi f 
{1796.) }e nom d'un adjûinistràteut eistimé . Barbé^ 
Marbois > s'y trouvait avec Ifes Bifothier , La- 
yUleamois > acquittés par un tribunal; et 
enfin Daverne de iPresle , dénot^tateur , par- 
iait avec ceux qu'on appelait ses complices* 
La même loi contenait des articles rigoureux 
contre les prêtres , et donnait an Directoire' 
un pouvoir indéfini et révolutionnaire plactf 
dans cette même constitution tie g3 , qu'ôâ 
jurait de maintenir. Le Conseil des cinq-centâ^ 
discuta peu cette loi, et fit seulement quel- 
ques exceptions ; celui deé( Anciens àeiâblÀf 
vouloir mettre un délai à sa sanction \ un 
message menaçant du IMrectoire lui reprocha 
l'apparence même de lliésitation : a Le mo-^ 
(c ment est décisif. Si vous' le laisse:^ échapper^ 
^ si Vous hésitee sur les mesures à prendre^ 
«c si vous tardez .une minute à vous pronoiî- 
<c cer , c'en est fait , vous vous perdez avec la 
a République )>.« Lorsque 4es Directeurs par'» 
laient ainsi > tous les accusés étaient déjà en« 
fermés au Templev Le Conseil des anciens 
sanctionna ; tout était prêt pour l'exécution 
de cette sentence; des chariots couverts et 
grillés emmenèrent les proscrits sous une 
forte escorte» Le peuple deâ départemens les 


YiMrai^efser la fVanèèyet les plaignît^ ^aiis Xt"Èp 
ciser les secourir, ils trou vèrerrt-àRobhefort i[i79«'). 
lé Tusseau qui devaitl^ porter à la Çuianè^ 
lieqt déter miné pour leûnt exil , que son insa-* 
lubrité eût du calcepter ^ et qu^elle fit peut^ 
êtrç.cfaoisir. Le récit trop succinct de leuris 
]<»giies 'souffrances est réclamé par This-^ 
toice; les détails eA sont consignés dans des 
écrits contemporains* Arrivés à Cayertne^ 
après une traversée que leur nombre et4af 
petitesse du nayire rendirent pénible et ^aù.*** 
germise^ils trouvèrent d'abord quelque repoft 
âàns un iiôpital desservi par ces filles «géné- 
reuses > qui se dévoueïit au soulèvement def 
riiumanité. Bientôt des ordres rigoureux les 
éloignent dans les déserts de Sihamari ) ils y 
trouvent des soldats pour les surveiller et 
quelques nhffces misérables comme eux- 
mêmes allaient Têtre. Des huttes sont leur re- 
traite^ souvent disputées aux reptiles véné-* 
neux ; quelques instmmenade culture , &ible 
secours pour des mains inexpertes, un ciel 
brûlaiït sur un sol inculte et fangeux y un 
air med-sain , une solitude triste , où la nature 
n'a pas même la majesté sauvage des grands' 
déserts, du Nouveau-Monde , tel était l'asyle 
qu'avait accordé la clémence des Directeurs 


1tt-*£p. yictorieuXà Ces déportés traîoèrent âne tî« 
%^fp^.) languissante ^ et plusieurs succombèrent moM 
privations et au découragement Muriiiaié 
fat le premier ; Tri^nçon-Ducoadrai fit soti 
oraison funèbre )«t le suivit de près. Sa cons« 
tance, sa fermeté, avaient soutenu ses eompa*» 
gnons d'infortune. Sa mort leur laissa ua 
exemple de vertu ; il les conjuta d'abjurei^ 
tout projet de vengeance» Cependant des na-^ 
tions étrangères s'étaient occupées du sort 
de ces hommes publics qu^avait rejetés leur 
patrie : un navire américain aborda surjette 
plage } huit purent échappei^ à la vigilanco 
dé leurs gardes ; Ramel , Dossonville, Yilloti 
Âmbri, Larue , Fichegru, Barthélémy et son 
domestiquç, Letellier, dont l'honorable dé«r 
vouement s^était attaché au tort de son maître^ 
et rétame sa place dans l^histoiredeamalheurs 
qu'il voulut partager. Une pirogue les atten- 
dait sur la rivç du fleuve. Après toutes les 
détresses d'ope navigation périlleuse, ils abor- 
dèrent à Surinam, oik rfaumanité les accueillit* 
XTn bâtiment frété pour eux les conduisit en 
Angleterre. DeujL moururent dans la traver-» 
aée y Aubri et ce même Leteilier | trois autres 
navires chargés de nouveaux déportés avaient 
abordé à la Guiane v pr^que tous périrent* 
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Barlié-Marbois et liafond-Ladebat; avaient ^l'^f* 
refusé de fuir , et presque seuls ils< virent (irs^.) 
les jours plus heureux, qui amenèrent celui 
de leur délivrance. <» 

Cependant lesConseils, mutilés , puis com- 
plétés y n'étaient plus. que l'ombre vaiiieid'une 
représentation nationale , quoiqujs lé^DiFec- 
toira usât avec une réserve, politi^l^e^durpçu-r 
Toir arbitraire q.i^'il avait qonq^uis;^ Je ^jçespect 
humain l'arrêta d^abord. Il sembla gu'il avait 
moins voulu satisfaire soe^ ambition queues 
liaines personnelles ; il exigea ssii^lenierit que 
tous les. décrets qpi Ic: génaienjt , pointés avant 
le 18 fructidor, fusant rapportés; On lui dé- 
légua^tous .leN».p^^oii;4^ qu'il exigea; et les 
finances , cette cause première d^s débats.^ 
furent mises à ss^ disposition. {1 régna sans 
coiittraflictipn et sans éclatjoixïËt tout cjp qu'il 
VQolu^; mais il. n'osa pas toujoQrs vouloir 

tout i>e iju'il pouvait. Far; l'élection de^ Con- 

. . . . • > ^^ ' '" * ' ''Il ^ 

•eils^ lé Directoire s'était adjoint deux nou- 
vew^ membres , en renipKcemejnt des^ ^^ux 
déportés; ce furent Merlin ^de. Douai )^ et 
François de Neufchâteau; l'anjurisponsulle 
déjà célèbre , l'autre homme de lettrea connu 
jpar des succès des son énonce ^ l'nn et l'autre 
par flçur * caractère > J?.l^g^fiçûpres aux études 
Tome y 1. i5 
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XL*£p. et aux occupations savantes oti aimables 
(17960 qu% avaient choisies , qù^aâ^ ti*avàa^ pér 
bibles d'un gouvéïiieineût révolutiotihaire; 
car tel fut celui dn Directoïrt après le 18 fruc- 
tidor. La Répiibliqlie existait dans son Code 
fconstiliitîonnel écrit ; et dans le fait uYi pour- 
voir absolu arbitraire et despotique exécu- 
tait ce qvp lui-même avait ordonné. Lés Con* 
seils reôeVaiéfit les décrets qu'ils devaient 
rendre. Les ministres furent* aussi changés; 
et, pour un système nouveau, il fallût d^ 
nouveaux adminislrateiirs.'Le droit de des- 
titution ci ué la loi constitutionnelle donnait 
au Directoire, fut exercé dans toute son éten* 
due, t)èsCt>nseils administratifs, nôllimés pat 
le peuple, furent dans plusieurs départe^ 
mens déplacés en totalité , et rempliacés pat 
des choix du !birecloire ; et toute cette Coti<« 
duite n'était qu'une ôohséquéhcé juste et né« 
<:essàire ^é la première déiharche. Le pou- 
Toii* arbitraire s'oblige à la tyrannie : th bri- 
sant les entràVçs salutaires que lui donnent 
c)es lois, il se soumet lui-même aux insâ« 
tiables besoins de ses caprices; un pouvoir ar- 
bitraire collectif décuplait tous ces incôn vé- 
xiiétis. IJepuis l'époque ilu î8 Fructidor jus^ 
'que3 a celle du 18 brumaire , la République 
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Ibaifiuaé fat une anirchie constitationneUe ; xpep; 
C4<r Qc fut encabnaimt de sa constitation y et (ift9«> 
eaaœ laLQUi) qoie fou y trouvait^ par des 
interpi^étélijtms fcunoéesy tous les articles dont 
on avait bësqin ponri légaliser les entreprise» 
d'an pouvoir absolkt» 

La journée du 18 fraetidor fit peu d'ini- 
pression jsur les armées. Elle y fut teçaè^^mètikà 
aecueilHe, comme une suite des pré votions 
ça'elle^ avaient reçues qoiitre lésÇôdi^^ Je- 
gialatiEB ;mais cette jdncnée ^eàt eu une gràfidé 
inâmenceaur^lacnhelusion de là palst-, ètld 
plénipotcâitiake: jqm : hc^ négocia en Italie 
n'eutipàs été le Qànéral:en chef de cette ar-^ 
as6c;IIl«;i!Qttlait llLpatx, comme son ourt^ige,' 
BHÔs it Toalait aussi Manioue, comme le 
eompiémént de ods établlssemeiis»' politiques 
et taiilit^reQ en Italici Long-temps I^cabiii^t 
éé Vienne a^ait oppilKié ses refûs^j se^. dé^ 
moaistrations ihostilea les: avaient *^sotitënus. 
I>^ ses armées se rassemblaient, accrulh des. 
wnforts qu'il avaiLea:lê loisir d'envoyer en 
Italie. Les batailloas frieinçais se rapprochaient 
aoâsiide l'Âdigë^les confidences* avaient été- 
ptuaîeiirs: fois rompues et reprises à^dîne :* 
Qnfittcejtdifractidorqui^sçmblait detcnrëloi^» 
^Eiexilapaix^raccéléra.QuandirAutriblie vit Je 
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?ï '^p. Goùvemëmêiit français remis à deâ llôtllixies 

(17^^} qui ne voulaient pas la paix, parcé^quils 'k' 

craignaient, et que toiites )estlispositiontf>pioilr 

recommencer là gaerre^ne pouvaient iplbd 

4tr^ regpirdées comme simulées, ellb aoeepto 

» des compensations pour' la cession de Man<>* 

tpue,. Qt V^âise lui partit une compensation 

suffisante. < Yedise lui donnait un port, de 

graqds^établissemens maritimes ; -et ^cet ëchan^ 

ge ^ qifie la /politique pouvait justifier , eti que 

la morale, ne sanctionnait pas, donna ua. lâo-. 

mept Ja pftix au monde. :L^ Angleterre feignàît 

aussi de. la désirer j.Malniesbury était re;ventt: 

à Lille^'PH se tenaientlé&ài^isesdes piénipo*^ 

tentiaii^es ; l'ex«dii>ectçur;Ifetoiinie«rjiMaret 

cl PlévillôrPeley en avaient avancé^ Fœuvre 

^ifi^oil^ ;.<j[a moins PAngleterre était amenée» 

à un ^terrne des négociations-, tel que pclùr Ids- 

roQipre. il fallait qu'elle se charmât dé la 

ruptui^e^r^oil que le nourréau Directoite fût 

plus4lQ}gné encore de la paix que^ le cabinet 

dc; Londres, soit qu'il manquât dejçodfiuhce' 

pour ses négociateurs, il :les changeât, «h voyâ- 

à Içur place Treilhard et Bcfn^niçr , avec ordre- 

de ç^eâmx^der au lord Malmesbui^y s'il àivait: 

des p]^eiiiS'-pou voira pour restitoer à'IaFrance' 

et jl ^s ailliés toutes leurs colonies ; et açssi^tdt 




Malttiesbury quitta liUé y/tt retonnia è'Lon^ ^^'5?' 
Qiff& ,G«Uft ' riipiaro pé changea neir aos traite (ly^^O 

.qaisfat f;(Hicla à Gao^po^Formio ^ et q^ régla, 

.l'état d^rAlleniàgiie et ^ ritaHe^^ Bohaparle 
V^foxàà fia Birectoite )ê( traité qa'ityehait de 
!aigj(ker^i<Si. ht .pf!éaenta^ datia^tme aadiexlee'A j 
Itfqoeltç »net9plèrmité\dtgne. déla;:grazi^ 
et-dq .Fimj^rtAace de Jnr» ckoéèr.çt da ^r- 
ftonnage: ^ donna' ta A gcand laslcèé' Oïl aimait 
une. ^oira per^pnisielie y doot Féciat effaçait 
la splètaâ(9ur da xang^ c'est un dea traits ca-» 
tactéristiques à res|>rit national y de se plaire 
k si^bàia^ev l'autoolé. qif il a élevée au-dessus 

-de.^oivs'Ge^dQmmagenient tient H un esprit 
de libj^ttéqui M^K^onsoie du diagrin d'oliéir 
par, le ]^aisir mâliaoievix de "koir un moment 

.éclipsée, la puissa|K3e qui' le . dominé. Le Di-* 
rectoire n'était 'pas aimé du> peuple: il était 
envié de>}à classe supérieures et tous les spec- 
tale9ifa\de oette. ^cène paissaient 4e l'em- 
baieras Ses premiers rôles et de la splendeur 
da héros } mâi^ lui* était trop sage pour dai- 
gner s'en appercevoir. Il savait trop que )e 
peopld croit a'Âtre acquitté par ces élans pas* 
sageips d'entliou8iaam& L'attitude 'du vain- 
queur «le l'Italie Alt. froide et modeste ^ avec 
dignitéè Toutes les altèutions étaient fixées 
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X!.» tp. sur -lés parolesf qo'il allaili prononcer; îl- cW : 

(%»«.) ^ ^* 'JPeûple français ', /Kiiir é^r^ Wre^ ô^ôi^ 

*a /^5 >(0£s vè coméatïre: Pûu^ obtenir uH» '*dOtiè* 

€ titutioh fondée sur la rofson^j it àpait'^ia^* 

« huit sièc(e^ dé préjugés à Pùincre; ià^^ùf^" 

a titutionde l'an 3^ et Pùusupe^^ tnômphé.de 

<c tous ces, ùbstoûles.Xa reUgion , la fèodaUté 

« et le. royalisme .ont succeissipemenP, depuis 

« vingt /siècles j^ gouverné /^Ëtrropa; mai^ ta 

M paix que pous' peg^e^i de conclura Site de 

« l'été <^« goavernemeas ropréaëntatiik. 

ce f^ousétes pahienùsà organise Jr la grande 
c( nation, dont le vaste ièiiritoire n'est^irtHms- 

* ■ s » • 

« crit que parce que la nature en a posé elle^ 
)<c même Jes: limites. P^cfusapez fait plus : les 
a deux plus belles parties de- l'^^xtcfpe , jadis 
€ si célèbres par les arts , les sciences et les 
« grands hommes dont elles furent le ber- 
€( ceau y poient /ipec la plus grande espérance 
m le génie' de la liberté sortir, des tombeauxde 
c( leurs ancêtres. Ce sont deux piédékttaix sér 
a lesquels les destinées pènï placer deux puis- 
' ti santés. nations. • •* • r . . 

<( J^aî rhonneur de- vous remettre i&'^traité 
« signé à Campo-Formio ^ et ratifié par Sa 
« Majesté FEmpereur. .La paix assure la 
« liberté j la prospérité et la gloire de là Répu^ 
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« bliçiff. Lorsque le bonheur dfi peuple fran- xi/b. 
« ç^« se)ra assis sur le^ meilleures his orga" (Î796.) 
<î Tz/^f/js;^ ,' rÈupôpe entière d^yiéndra libre ». 
Ce discours ^ bre£^ simple et énergique^ fut, 
^près sa. publication • ^nalysp'dan^ toutes 
ses parties. 'On remarqua dès-lor^ ,e^ souvent 
on « v^ê^lé depuis, la utf asç qui le termine. 
Dès-lprs un: lont^jà] (\e /iédczcieur) ^ dipjt: 
Qn f^ cjrpit au combla dfi Ict gloire , au tçrme.le 
r/k^ ^^^ (fe sa fortune j, elle commence seu- 
Ifimehty Jstpjai^ |guerrier c'avait autant açqtiîij^ 
la confiance et le dëyp^ijiement dp ses ^ôUÏats. 
Jacnais citoyen n'ayaitplus pbtè^q Tad mira- 
lion pubU<li?e , plfls gjigrfé Ip suf rajje çlç la 
nation dont il ëtiiit l'e^^^oir. Les ^opimes 
éclairé^ fapp^o raient son ^énie p^r un aeuti-- 
mçnt pj'pfoçd ^esoP ,éléva,tion çt de sa supé- 
riaril^; le vpJ^^îr^,.4o^i^' H poJilig^M^ 

n'apprécie g^çtç los. résiiljlajts^ jpesurant>suc 
cçwx (j,wp J# Ff anpp yf|i^.it id'pbtenir ^ réten- 
dpe,d.p^iaçji^U^3 de celui à qui ils étaiei^t^us^ 
res.taiit tf^wè 4'ét(pnnenienit , d'acjlrKiiration et 
de reçp^naî^^^nçe. On était a^ttentif à con- 
nailre ^Ile./^p/ait. sa yolonjé , sûr qu'elle 
deyie.^draiUj^yolpnté^é^érale.Jatn9ishpmmQ 
ne fut .eiitQvijrp d'ji;ine ^i jprpjligievise bien- 
y eilJlai3Ncp publique?» Qu. np pouvait pas la. 
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XI.* Ep. nommer popularité , parce qu'elle pbrtaîf àutr 
(»796i) d'autres bases. La confiance du pewlëh^était 
pas gagnée en cherchant à lui plaire ;*el.l,é était 
conquise, commandée par la gloire dés grandes 
actions ; mais la confîaface ne voyant plus de 
"bornes , fut de l'abandon. ' ' 

Lés affaires de rïtalie avaient été réglées 
par' Je vainqueur. Avant de s'en éloigner, la 
République cisalpine était organisée; sa forme 
provisoire annonçait d'àutrçs destinées. Les 
fonctionnaires publics que la constitution 
rendait électifs^ avaient été homnaés arbi- 
traii:ément. Le nouveau territoire Compre- 
nait t'A Lombardie, le Man touan, lé Bérgamas- 
q ue , le Bressan , partie du Véronèse , les Etats 
de Bologne et de Ferrare, la Romagneetla Val- 
ielîne réunie'par l'arbitrage dti Général. Ce 
dernier pays était en état d'insurrection (Contre 
les Grisons- Les deux parties s'en étaient ré- 
ferées au jugement du Général français. Cette 
jiouvelle République cisalpine comprenait 
nnè population ' dé plus de trois millions 
d'hommes , , et devait entretenir , outre sa 
force armée , un corps de vingt-cinq mille 
hommes de troupes françaiises. Les pouvoirs 
civils y étaient répartis avec prévoyance; et 
les assemblées politiques connues sous le nom 
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ciici6^^ forent prohibées. Veniâe oppos* XL^Ear 
tout ce que peut un peuple sans arme» à Tâlié^ (i796.y 
natibn de son territoire. On crut mêmealora^ 
que*, pendiàrit lés conférences d'Udine, elle* 
avait essayé de détourner le coup qui la me-^ 
naçait; elle offrit/ pour la continuation die la 
guerre, un corps d'armée de dix«huit mille' 
Itommes et dix^-liuit millions^ De pliis grandie 
intérêts, ceux de TEurope , étaient en oppo-* 
sition avec lei siens. On lui montra , pour 
réponse V'ie traité de' Campô^Forlnio signé/ 
Ses d;épulés^ Voulurent se- reiidi^e à Paris? 
près du Biréktoire. Ils partirent, et fuirent? 
retenus en tohéttiin. Venise subissait le bort deai 
paysconqtiis. Ste conduite réoeiWe envers la' 
France, àsM lèsWmpsdoutenk, àv^iitpasilé 
les bornesi qtfé la'politiquë àtsîsi^né *à' là driôi^ 
ture. Son'GotfV^iifémërit; dans'^aft^d^ 

ptiblicaii^é^'4^^'^^^^^t ^^^^ pbtivoiif âuSénut 
sur la captitàlè', et une suprématie constîtu-* 
lionnelleà cette tapitde sur le reste de l'Stat; 
ce Gouvernement , selon les idées alors ad-' 
misés , rie pouvait inspirer aucun intérêt ; 
la nouvelle' déàloeratie de^ Venise fut atta-t 

quée dans schbetceau par -àne conspiration 

> ■ » • 

réelle ou feinte j- quatre- virtgts personnes, 
nobles ou prêtres, furent arrêtées^ Le 6é* 
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^*fî^. Qéral en dief désapprouva ces violences 9 et, 
Xi79f;) rappela Je cpmmandant français» Cet événe- 
ment se passai^ pendant qn^ondéi^idait le |prt 
âe:Venise aqx .€Mi£érences dlldine* Venise 
était déjà une province de la mimarchie aur 
tricbienne , et son. nom était effajcé de la liste 
des Slats in4épendans ^ sans açtre réclama? 
tion que celles^ qu'allé $t im moment^ et qui 
fajent peu; eqt^^qdaes* 
« Gênes n'avail pas donné )cs:xnéipes motifs dç 
plaintes : à son Goovernement sénatorial et 
anslocratique fat.substitaée one démocratie 
mitigée qui iovpr» .la base de la nonveUe filé- 
£9l>}^çic lîgqrie^ne. De $n^»/9utes insurr 
rations Êii^ai^t çcaîildre ^fi yoiswage^içur 
une Répt^iquen^wante.pnproposa d'abord 
la^coQstit^tioa: ligurienne à. |'^pceptation da 
peuple aasçn^>lé; Au jpof xodiq;^ . tous les 
çil*oyeni^. devaient se réunir dao^ Jles. églises eit 
T^ter individuellement sur le oui ou lenon> 
lorsque le tocsin , sonné dans J^. vallées qui 
d^4çend0nt (iç^ montagnes sur U ville,. &( 
ço9rir 4UK arwesyjfies p^itr^^ç^ Gâpois, réu- 
uisraiiK^oup^f ra^aises, sortirent au-de V4^f 
des paysans dnsurgés ^et ayant à leur tête les 
puf4s des vilJsges jùi plusieuss nois^Ies* La re-* 
Ugion était teur..njotif ou leur préjexte, Uq 
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article âi9aîit que. le culte catholique serait ïe xi/izp; 
féul culte public; oh .idt dans «ctté dîspbs?- '^jfil) 
AiQOsqne^tdlétasicedés aatre3 cnîftes: Jjies |>i^èf* 
miat» aitràtipèinèbs - forint dismfsës ; mais 
le JetidemaittyiiiéjLuliS'^ ils* î^eriiîîflât^èrent 'da 
jEorCdb rfiperoii:!^ domittô là Ville. Il fkïlnt 
•des.conibats fioariles eu obcisset. Alors lié 
4S<>ttlreI^eléalatlt'.pTU^'sageme«t d'êtres me- 
4ittres : d^s .prêtres patriotes ^farenrt envoya 
par l'é^rêque de'Nolil, ptKSlât :octogékiaire él 
jouisamti! d'une: gtande considérafioTi , due à 
.aa;piété et à des lùmièreii Ces missionnaires 
d^ ia liberté établirent; desr préidUeations et des 
«isc^Uemens dans les ^villages 'f la 'raison fit 
ee qtie n^avaitai pizArârarmes.Oêhes se soumit 
il l'impérieuse ifkédessiké I et kiiouTeUe formé 
de G:ouVer9emqht y fot établie. * » ^ 

^ ^ U était .dffî^^ilé «tue lànl d'exemples voisins 
:ix'€^9sent pas^une '^ande infibence sur lés 
JStats encore thonaTCfatqves dé I'Itatie« Le Roi 
^de Sâddaigne iiégtiait ^tya du moins tenait en- 
:€Qv6 ;sa oonr.-'R Tarhi; mais de «ombreux et 
.actifs émissaiïre&parrccmraifeiit le Piémiont ; et ce 
peuple 9 peut^Ire «indeii plus 8qom)9de PËii- ' 
rop$^ se plaignait déjk d<s abqsidél^autorité 
et de ses actea.arfaitr aires. Bientôt une^cmispi* 
ratiDn:£Bt découTertis au moment d'éclater j ]b 
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^^' Roi devait:4tre arrêté et pluôeon noUi»' ilo^ 
i'jpi*) Taient être massacrés. Un corps de diXr mille 
iiommes de f roapes sardes aVait été d^ réatn 
à l'année fFaiiçaise;cin.traitéd'aIlianbe offi^n*- 
:Sive et défensive ayec laRcpobliqoe, mit poûir 
:Qn temps an frein à ces: agitations populafres^ 
et le Roi de Sardaigne pot rester encore qn^ 
que temps dam sa capitale.; A Napks, 1^ fo- 
mentation éMit à peine contenue. Les prisotft 
«étant pleines, il avait-faHuy suppléer par 
des monastères qu'on affecta àoe triste nsâge^ 
A Rome, le doc de Braschif ilevea du Pupe, 
.ayait été insqllé par le peuplé , et obligé de 
s'éJpigçier^IRQme s'était vujeôle ver plusieurs 
jprqvinqe^. du' patiâmorâb : dà 8: Pierre V seS 
trésors ;; . ^egi . titres, d^illnstralion , ' reste * des 
chefs-d'œuvre dte Rotué antique et de laGifeôe. 
JLes ménagemenspoUti^ue^duGénéral avaient 
^conservé» >la < tiarie ato iSOQ yerain Pontife; mais 
les gerrn^.déil'indépenclance' étaient déposés 
^or le so) des Brutus et.dès Oaton ; et biehlàt 
•une modeime [République romaine revit û a 
^mpm^n^rtitai eënatv' des:; consxds et : des' • itît^ 
-bunsdu peuple.* Le frère du Général eii'dhéf 
(«rosepb rBdnaparle) y fut ehvayé comme am- 
.ba86adeur;;il::y entra avec une suite nom*- 

M 

J)reu4e)JliJigmûqae9etiifntxeça^pàr.lc Phpe 
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fttee cl6 grdndes^ idi8tifncti9iis. Mais' déjà la X^-*^ 
République' cisalpin^ sommait le ï^pe de la (ir^tt) 

* 

reoonnmtre et «de ratifier ainsi- le <lémem-> 
brément de ses Etats ; et poar appuyer sa 
deoiande, elle &isait marcher tini$ larm^ de 
dix* mille hommes ; mais déjà, dans les pa^ 
demeurés réunis à r£tat de i'JSgli$ev des révo- 
lotions partielles se propageaient^ A Ancone^' 
kgoavernement républicain fut proclamé , le 
drapeau tricolpranconftain arboré sur lesforla 
et sur les naviref; 'le commandant français l'ap^ 
prouva y et les m^me» scènes étaient préparée» 
et prévues. A :Fa«» jffaet dans d'adtres contrées^ 
l'arbre db 1a liberté* avait été. planté; Napletf 
venait'dc recevoir>sahouveUe Reiœ^ Farchi^ 
duohesseGiémentiiie^ dont l'esprit et. le carac* 
tère devaient avoir mie si grande influence 
sur- le» événemena ;et aiirrlea destinées de ce 
royaume* Uttiiiarti. révolutipnnaire républi'' 
càinB&loan^t à JN^apIes; Jà les noMea n'étident 
paa.:|xiur îe-iGouvernement; [et. la classé de^ 
prolétaires^ les La^aconi, étaient dévoués 4 
wi Api qni selpiaisait au -milieu d^eux , dont 
le&.àtaïusemensjétaiettt de partager leurs tra-^ 
y^xùL à la pêôhe; : ii en faisait sa- plus cons^ 
tante.iiccupaU^. r •» ...!;, . . 

. .il: ;x(3goait ^eted ^ mais itous ; lesi élémena 
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xif£^ d^unp )n9)i/i^eQti^Q feno.^iitftibnt autbup dé 
(f7^'*) W^ r I® friper i|p{>arent ppéâdgeéit un o^aigéi 
bientôt il éclata ^ aea liab^uis avkc TJBispâgne ie 
xnaipt^Qaieait ^ncoredana uaétatde neutralité; 
. Xi'ËapagiiQidçpais 8on traité iFalUanca av^ec la 
JtLépublîqiiiç^ avait déclaré la guerre à l'Afsgle«« 
tiçrre I qui la lai eût bientôt déclarée^ Par auité^ 
Cadix :i{ail b)o(}ué par uoeeacadre de sjia vais^ 
aeaux aii:s ordre» de Pamiral Jer vis, deveiifi 
Iprd 3.yincéii t ; 3o YàiaÉeaoaL'espàgnolsétaieiil 
dipuas le portet n'en aortaientpag} les piaintea 
^ comiperce obligèrent^le spitd'Bs^iagm A*y 
venir y maisi les Anglais n'«n>bcimbardèroitt 
pas moins la ville. KEspagne* était, alors ^oa-^ 
vernée par ie pxinoc de lafaix y^ii Vêtait rallié" 
à l'ancien aysiéme politique ide cette Coar^ujav 
la. tenait depuiattn siècle atbdbée k laFrance^^ 
Las é vénemena du 1 8 fr ilctidiyr y^ avaient hmtï 
|eté quelques inquiétudes ^:|»vf.e qoe*, daftiârli^ 
déposition de Duvernie^de Presle^ it étast dlb 
que les conjurés compt^iient wrt les seooflirsf 
du roi d'Espagne et sur les intelligëtidas; 
qu'ils avaient dans bette Cour v Le ministre gùê 
lut quitte pour des protestations et des désa«>'. 
veux* L'£spagne, par la politique qu'^io 
avait adoptée, ne comptait plus en Suropb 
que comme un a)lié obligé îde la RépuUi^e 


frâoçake, et elle en remplit avec fidélité les xiac^ 
engagement. Sa marine^ combinée aveo celle (%9^Ji 
de la Réj^ubliqoe , paavak emere disputer 
Tempire de l'Océan aux flottes de la Grande^ 
Bretagne. Le iPortuf al atiBsi menait de faire seÀ 
traité de pacification , et s'était* mènie obligé^ 
en conservant sa neutralité , de tle recexroir 
dans ses ports qu'un nombre fixé de tisis^ 
seaux ennemis. L^Angleterre , à cette époquer, 
renonça à 8on influence nceoutamée sur le 
l^rtugal, eentant que c'était le seul moyen 
de le Mûver des efforts réunis tjue pouvaient 
tenter k France et l'Espagne. Toutes les 
^ssanees 4e Mtaient de se theltre, pa^ des» 
traités , à couvert de IWrayante prépondé^ 
tance militaire que les armées de la Répu-^ 
bliquelui avaient conquise; el^sUns prévoir un. 
avenir que l'histabilité présumée du nouveau 
Ûôu vêlement rendait incertaitî, elles ne son v 
geaient qu'à pourvoir aux embarras du mo^ 
ment et aux craintes les plus instantes. Le ca^ 
binet ée Londres lui-même était obligé de 
dissimuler ^a véritable poliliqiïe, etdeÉBÎndrè 
tin grand desit de la paix. Le continent comr 
mençait à se las^r de ces spéculations finanv 
cièrefs qui mettaient les peuples en armes et 
en tturche, pour prix des subsides que leurs 
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ja.«Et). xois rec6vaieiit.de Londrei^j xiids |e3^ pftflpioilii 
^1799^ $( les besoins du moment piilyaiaient dani» 
leurs négociatigns ayec les agens anglais; On 
^e s'apperçevait pas que l'Angleterre, par 
i'état de guerre opntinué,. gagnait ce qu'on lui 
avait disputé , ce qu'elle n'eût p§s psé exiger 
•par un traité de paix. Cette ancienne préten- 
tion de la SQu veraineté des iners 9 se réalisait 
,par le fait ^ tangis que les nations çontinen* 
•taies employaient tous leuçs moyens à se cem- 
^attrjç et à s'affaiblir > il ne leur ai restiût 
j^Iqs .pqur leur maripe^ et par cQn^quent 
potir leurs intérêts commerciaux. Lps ports 
^de; la 6 j:a;ade-Bretagne devenaient l'entrepôt 
de tQutes jeis productions dies deu;x mondes , 
vses vaisseaux en étaient les. acteurs , mais les 
facteurs armés j ils écartaient la concurrença 
par l'habileté et par les armes ; le trident, 
dans leur main , était un ^ceptre, pairce qu'ils 
le pprlaient sur un élément, qu'eux seuls 
avaient le droit d'habiter^ et où nul autre.np 
pouvait les atteindre; la paix. l'eut ouvert à 
.toutes les nations, il leur* était interdit ^ans 
l'état de guerre. Par sa politique insulaire et 
jexclusive, ce Gouveirne^nent devait donc la 
vouloir et il la voulait. 
Quand les conférences de . lille furent 


ÙB long Q)aBifest0.fii6tiS^ les ininistreil an* ijkyj.y 
glaÎA^ et accasa le £iEeetoirr« Sa répoimci 
xenvayait lea torts aa cabinet de SaiM-^ 
lamesu . La sisiile lecture cb ced: deax : pièces 
]^oa vait qa0, Fan et I^iautre av^eiit obtenu* ce 
qa'il4>deairiâiant ;^ acuas supposée poi^iconiilr^ 
Tance absur^le et inàitilie ^ }to.i3àétiiè4 «iftérUls^ 
priyéa : ^af a'i^pwai'dn t ; à i f înténftb g^^aly 
amenaient Miatin^Uemeàit^kt mâme jtéan^hat; A 
l'ouverti^e de a^n- ipwtemeni ^> le • Aoi pot 
pat l^r. pif^o latoumnee dea^ démarehea :&itea 
jpoqr fWrJltfir. è tme pacifiG8timL.et^ dënmider 
l^a *t^ mc^eyia: d€t««i]tittaer.la^àènre; I/joç^ 
poa^ti{i%a0gk^f%tj]Qéd)dfte aiiraiiontsè^ Eox. 
leiafiàfiriifaMiitç^^ 

ljib|i|ij;4ftttt qe ^nfjl émam^i ^ce système^ 
^^^9l^Mt^fÂi«9a^ natiionar qu'il no{ 

iift%^A|^#|H^i I^iÂd3gletérre est le sent 
iÇfbijt .q« ^^ojPt^K^ soit ^tiè* 

]ie«^I|t>^e.|.^|t:$IN^^ p|Elb|ù[|l^^ $WB^^ ^ 

M^^L^ iSf^.jqfài^SO^p^& .deodt imosreiur de 

gén^ra^:il ^mi^i^^^ 
TBoa^}^^ d^> 

te^)|ii,t4aiiTie9i w%e;îAfÎ8a ies iaQsiM(rdfiGria& 
TomeJ^L ï6 
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xi.^Ep« oùtoules les fortanes piiirées sont obligées^ 
O^^â sous p«ine de mort^ de venir s'offrir à la for-, 
tune publique^ ces avantages sont eti quelque 
scârto Compensés pac ladéfiendance nécessaire 
où fioat t«us les intérêts particuliers des sys-' 
tèmes hccidentels da GouVerHemenl. Dans 
cette lutte' prolongée 9 qu'on pouvait appeler 
celle des intérêts des îles britanniques contre 
t;eaiCL:du continent idi^PËurope , le premier 
vçea de:sèi ministres devait être d'aiiéanlir la 
marine Inilitaire de tatites ies puissances > et 
lesiconseils de ses ennemis semblèrent ëérfxt 
oevœUâAutt^efois en France un ministi^e Vieil'- 
lissant Avait acheté unelongue tranquillité en 
faisant le sacrifice de tout système mâx$tiinèe|j 
militaire. On ne pecit *deviner èfuei moii{^ dé- 
termina àf faire sortir la flotte hollandaise idès* 
ports du Tcocel ; on ne pouvait ignorefr la su- 
périorité décidée 4e> la flotte anglaise eom^ 
mandée par ^amiral Duncan^^qûi bloqiuait lé 
Texel avec vingt^deqx vaisseaux ^ dont neuf 
à trois ponts» La flotte batave, commandée 
par l'amiral de Winter^ inférieure en nombre,* 
l!était bieit plus en force d'artillerie , les eaux 
du Texel ne pou vaut porter qfue des bâtimens 
de 74!canoi:^s. Cependant ûette flotte sortit, 
i^t xencenlrée , se -battit avec une valeur 
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^digne des Titmip et dfe Ruiter , mais fat xi." £p. 
4X>inpléteinent batitta Fiosieurs vai^seaax , (179^5) 
dont l'un était Taiûiral ^ îuxeiA condaîts dans . 
•les por tiq d^ Angleterre. Le reste se-Tdf ugia dans 
ceux de^ Hollande ^ ^t la marine anglaise eut 
déjà.unerividedewoins* . ) » ^ 

... Ses CCN3 quêtes (dans les Deaxrilndâs^haua>- 
saient ^i)0Qre lesv prétentions .dui Ç-ouver^ 
nement. Plus il craignait raffaiblissement 
de «on iofluence sur le: continent , plus il 
%9ntait Ift nécessité de le mettre :dana sa dé»- 
pendancç^ au moins par les besoins idaJuxç 
et de ses jouissanoea. La possession. exok(- 
sive des denrées /coIoMales pouvait m sèola 
le dédpmmaigèr^ et dana cette pensée!^ les* îlèB 
de> FiAbiériqjue lui paraissaient faire partie Am 
Tàslie eiii^lve dé IX^^fnaf e^ifin, l'état de guëritp 
lui piairaissait le séiBilfaiigiyen^de conserver tout 
ce qufun traité d^ pai^ Féùt obligé de rendre; 
cepiendant , comibô il loi importait bbaùéoup 
^qixe cette politique ii^fûlPpaS'déVoilée) après 
que les conférences de lille furent tonipues ^ 
il insista pour que' sTe^tninistres fusefenO; aîdmis 
à celles qui furent bientôt commencéêtf au 
codgrès assemblé à RaMadt , et même il dobna 
un grand exemple de condescendante et de 
modérationi dans une affaire délicate aà sojet 


XI'. tp, <cîes Cantons Suis3tes.^6n mittisùe Wikaîû J^ 
(uréi,) résidait selon l'antique uftfafgé, et dans^dôutè 
le Yoiàinage-du territoire français lui donxiait 
^BOfivépt les moyens d'instifaire et d'ëchireiir 
i»on Gouvemernent sur lesikits et sur les pei^ 
sonnes. C'était une eicigewc^ bieft s^vèreqidè 
de prétendre empêcher vin ageïit diploma*-' 
4ique de' leinplir ùne'fai)ctioint|ae Tûsàge éii 
moins^^^aùfôrisait. Le Directoire signifiari dtttli» 
iune forme assez tranchante, au tkritdà éè 
JBe^ne^ où résidait Wikaùi, qu'il e&t i èoiv- 
gédiec cet;. agent de l'Angleterre, ilonft la 
•f>i?oxûnité lui faisait joinbrage. Les Suisses 
tétaient déjà assez «■il>arrassés âQ plàsfeaiii 
^lematdes^.qoi leur aisaieill été. faites /^t dit 
Ja situl^tion pciitiq^f^rd^l leur paye,» lié! S6- 
rnat réponidit diftl^^rd rqW ;ctt|e ^affeire inté- 
ressant tout le C<^ps Helvétique V'«Uo ino 
pouvait êt^e 'décidée qo^^ptai^ l'avis : de. jtans 
les CanMnsv Dans ; l'iiït^rv»! j^es^ le. tàbixu^ ; de 
Londres ^ut la sage t^nS^ettdano^ :d¥pair- 
,gBer. aux Suisses ceBe ' diÊcslei négociation ^ 
et il ïeur , rendit lé jierviçe de rf tirerf àoh 
' ministre....' ,. • -i/' :..»\^ ,:'•.. 

'- La Suisse voyait dé|à les t>r^àiierà élans 
de la4i^éY9lution qui devait lui danser des 
désastres &i funestes^ Far l'ancien état deè 
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f^oses, le territoire helvétique com prenait xi/Hi^ 

' on A O 

de& contrées dont les habitais , exclus de (179^.) 
la liberté constitutionnelle et républicaine 
dû pays, çtaieht: sujets des hahilniis de telle 
autre coBtrée; ainsi la Valteline était 'sujette 
des.Iii^es grises, alliées des Cantons, Un 
Jong usage avait consacré <es dbposilionâ ; 
adaid les. nouvelleé idées transmises par^ les 
nouvelles Républiques italiennes, ne pou* 
valent pas admettre cette souveraineté d'un 
peuple sur ua autrepèupIe^.Ceux de la Val te ^ 
Une s!iusui?gèrent, et notifièrent leur indépen*^ 
dance aux Grisons. Ceux-ci réclamèrent l'as- ^ 
sistance et les secours des Cantons : les Gri^ 
«ons même étaient partagés d'opinion. L'an- 
cienne maison de Salis possédait de grandes 
propriétés danslaValte1ine,ct des sentimens 
jaloux, plus actifs encore dans les Repu-* 
bliques, rangeaient un^ parti du côté des in- 
surgés. Ce fut alors que Ites deux partis en ré- 
férèrent au Général en chef de l'armée dTla- 
Kiety qui prononça la réunion de laValtelinje 
à la République cisalpine. D'autres demandes, 
qu'il avait faites aux Cantons-, les inquié"^ 
talent. Le passage pou^' trente mille hommes 
sur le teri^itoire helvétique, avait été ajourné, 
pui^ çeftisé î cepeiSKlant le GéûéraV, Iravep- 


\ 
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Xi.'^Ep. sant la Suisse pour se rendre à Rastadt, y 
(1796.) avait reçu de grands honneurs, et avait assuré 
les Suisses que si leurs intérêts étaient traités 
à Rastadt , ils ne pourraient qu'y gagner. En 
passant à Soleure, sur un ordre malentèiida , 
* le canon fut tiré à son arrivée,, et l'ôfiScier 
fut mis aux arrêts. * ... 

Jjfe Directoire exécutif, donnant une grande 
importance à ce fait , avait déclaré que si 
l'oflScier n'était mis en liberté, il considérerait 
cet acte du conseil de Soleure comme un ma'^ 
nége concerte pour faire outrage au jxlénipo^ 
tentiaire de la République français^. Déjà les 
députés du canton de Berne avaient reçu, 
«-peu-près. l'ordre de quitter Paris. Tout an- 
nonçait les dfspositions peu favorables du 
Directoire ;. l'explosion qui bientôt devait 
éclater dans le pays de Vaud contre la, Suisse , 
était déjà disposée, et préparait les motifs dont 
on fit usage contre cçlt^ antique patrie de 
la liberté. 

Le Général en chef, en arrivant à Rastadt, 
3e trouva nommé président de l'ambassade 
française, .et avec lui les mêmes négociatèara 
qui avaient été emplqyés' à Lille. 

Déjà les envoyés de toutes les puissances, 
s'y étaient, repdus : le OQWte ^t Feraeo y rç-^ 


l^résen^ait po.ac la Suède , à cause du ducbé x3.*f^ 
de Popiéraçie ;^ mais ses j^rétentioni» à Fm- ti?^) 
fluence daigts le cppgrès étaient ft^*!' ^upc* 
rieures à ses titres. Çoqpne membre dUi Coiffa. 
Ijermanique , le rgi, de \3uède^paip oh mour 
TeqiientpluSv généreux ei t^havaleresq^tte , %u^ 
proportianiijé à sesi, mo}(eBs , s!était xoifi.ea 
état hostile axec la Fr^nce.^ A la m^xoièt^ 
entrevue^ président de l'àmbajiisad^ xégvtblir 
oaiae demanda k Fei(sea <c qu<el mii^^lîre d^ 
k Suède, étisiit* en ce moment k Pari^ %!t: Sut 
sa réponse embarrassée, il s'étendi.i»n;peaà 
l'QCcasion de lanoKkvelle poliliq^ de ki Suède; 
en coiittas,t^ avec ses^a^k^nes Iki^oils d!ii^ 
iérêti av.ep la Prance, et le plénipolentiaiœ 
suédois se i^etidra. en disanJ; «< qjje Su M. prei»- 
a droit eB> considéiatÂon. ce qui vemiit de hii 
oc être dit 3^ Ses Fouverture de ce congrès Iqi 
pllénipotentiaires de FËmpife purent s^iKpper^ 
^ee\Qiv ^oe F£mpereusr aurait &it: sa pait?^^»<>t 
que les articles de ce nouveau, traité l'a vaieâJ: 
à'^peU:-;{Mrès. désintéressée Ses troupes. év:a- 
enèse&t.les postes qu^'elks occupaient sur le 
Sfixin y et sor^tout lu villt» de M^yéeeé y qui 
£ut immédiatement cernée ^v les^ troupfts; 
françaises. L'Empire ^ abandonné^ de l'An* 
tcichex. n!^^ait glu» à opposés qu'une Ibcce^ 
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fî.'Ep. diplomatique, consiclérée «eâlenietlt côititif# 

(«Z9^,-) une forme et une dânction çonstitutioriricTles à 

^ ■ • . » . * 

(lop nep par le Oo r ps gértiiatiiq ûe au&. iïmb va- 
tifOnsque les grandes piitssancesat'inéeà avaient 
tiécidées entre elles jPËmptrè même éprbtiVatt 
'dé)H dans son sein* des accès révolatioiinàiresi 
11 éUitquestion d^une République cisrh^nanèf 
et déjà les villesdeCôlôgae , Bonn , Coblentz , 
avaient envoyé des députés à Paris/et alvaienl/ 
proclamé leur indépendance : Parbre de Is^ 
liberté avait été planté sur les plabés publi- 
ques.; mais ces mouvemens tumultueux, rç- 
primés ou du moins désavoués par les lAar^ 
-gistrats, étant plutôf l'élan des sociétés popu* 
diairès: que le vœu paisible des habitans, les. 
commissuires du Gouvernement français ne 
ileb autorisaient pas formellemerit , uiàis ils, 
rxépoi^daient aux remontrances èe% magistrats , 
yai; les ^principes généraux de liberté pa^ 
;i^liq:uiev Cependant cette République cisrhér. 
l%an^/ ne fut |K>int établie : ses mouvemens 
- ^vdient. devancé le traité de Campd-Formio, 
qui> comprenait ces pays dans les nouvelles 
^mitesde la Républiquefrançaise, etn'ayaient 
;iervi que de Qfiance pour passer à ce nouvel, 
.pç<1]:e. La France eut £^insi un'parti nombreui^ 
f t ^f cJloA'é iqrsqc^e rçxéçutioxi des traités ^^^^ 




ëes contTÎSès' gttrmaniqaes en ^ëpkrtemens ré^ 21.9 Ep; 

Tià RépùMiqtie batanre ayaîï kiisfii éprouvé 

'énf'oppbsitions % sa constitution nouvelle. 

Gèfte constitution avait été' envoyée par iè 

Sirèctoirècomniê nra/^^; mais ce projet était 

appii yé pât ttJute la prépondérance civile et . 

miKtaire de là- République française. Ceptà* 

jet y délibéréiet mis aux voix dans les'di£fé- 

Ttris pays qUi fônnUieht la confédération bâ^ 

tave y n'y obtint pas là majorité des auffrages*. 

Une grande ^^rrtié dés citoyens ne se rendit 

^si à'ia^convooation. Lorsqu'on apprit qu'une 

escadre de six; Vaisseaux f rancis était arrivée 

ft'reçueàBatctviffyla présence' de cette force, 

^ai rassurait contre les entreprises de YKn- 

jgleterreyen tudnle 4en]ps donnait à la France 

«un gage de< )a 0<mde8cendandë'des Bataves-, 

4écida:les bom^M éclairés è ^itiger le vœn 

du peuple; et Je ^projet de.>oonisfilûtiôn prdr 

«posé par JerjGHfpebtpire f^taeéépté. Le mi* 

nistre de France No^ /contribiiâ htBxicoiïpy 

par sa dextérité^ à itèrminer^tte négociation 

délicate. Toutes ^iea forcée dTtètre et de mer 

idè Itt Républiqueibatave furent ainsi à'ia di»^ 

position de Ja 'République française. Dans le 

^urs^ Etes hégoqiaiions de LiUe, il n'avait éti 


' 
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("£ 4'Orange, et la Prusse n^Yaji /i|it, aucuw 
réclamation ep f^vear da.SiallwJiderat.^^. 
. lia Prusse per^iataitdansapn sy^tèmede i)gq^ 
.ti:alité armées ;. fort des souvenirs ;glorieux di| 
grand Frédéric , et de la £éputfi.tiaii acquifj^ 
de son armée , le cabinet de, BprUn n'intorr 
vint point dans le traité deCaraporPoi^mia ; et 
ce système d'isol.e^ent avait j^sqqe-là réi^^i 
a cette puissance , parce q[jQ^ çp système avait 
eu jusqu'alofrs une Q2a)?che fuiviiQ et; coD^é^ 
queute^ Sa neutralité fiyai^Jaklé k France çt 
l'Autriche terminer leujçs d^h^ts , safls lep^ 
.faire craind/e qu'elle P^t parti^pour.ou coptf e* 
Frédéric-G uillaiime , dans SQS, d^lU^ deipniè;ry 

- jannées , affaibU pàr.u pej m^^ladie jle Jangueur», 
ne desirait que le repps >.ejk. jl9tjftt;que son fils 
se gouverna par Jifîsméii(es|^rije(ci|)tes, Je nom 
de Frédéric déf^judait encore. c^ royaume. Jjt 
jeune Roi annonçait un g^4( de simplicité et 
l'application aux aiffaires ; il ét^nâ >. avec des 
nnénagemiens et des.liolideurfl:». le ministre 
.Bischofsverd^j^qui avaiisjôtiid^un .grand eré* 
dit sous le prroédent règntSi} et Lucheaîni^ 
cet ancien favori de /FrâderÎG!n> se rétiœ 
d'abord y et dans la suite fut Jcappelé ebchavgé 
en Fra^n ce de^ ititéirêts de son. pays^ Cet homme 
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liabile sut 6è conserver une grande influence xt^ip; 
dans le secret des combinaisons politiques de (i79«.) 
rSarope. Gette influence ne'fini t qti^avec Pexia- 
tence acquise«de la monarchie pi*ussiei)ne* 
On attendait avec impatience ^ à Rastadt ^ là 
pàxii qu'elle prendrait sur la grande base de 
i'int^rité du Corps, germanique ; et l'on y 
espérait aussi que la Rnssie ne verrait pas avec 
indifférence des démehibremens. qui augmen- 
taient le teiïitoire français aux. dépens de 
FEmpire, et né donnaient qu'àrAJutrichè des 
équivalens qui l'agrandissaient dans le midi 
de rEurope. 

Le cabinet de Fétersbourg était alojs oc- 
eopé de l'abdication du dernier Roi de Po* 
logne^qui venait de ratifier ainsi le partage 
du reste de ses Etats. Le traité avait été dpu- 
clu et signé entre, les deox Emperçurs , avec 
invitation à la Frasse d'y accéder , et son s6.rt 
y était fixé, a Le reste de ce qui n'était pas 
m compris parles stipulations et démarcations 
t mentionnées dans le traité y^.Ce traité, 
échangé à Fétersbbutg) en donnant aux deux 
Empereurs désintérêts communal fut le pre*^ 
mier rapprochement qui , dans ]fi suite , 
appela la Russie dans les affaires de l'Em- 
|»ii*e et de la République française. Paul avait 
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fCTMp. tommèncé son règne «ousles plûtf heordù^ 
(17^'.) auspices ; plus de mille eKÏlès ayaîeàk élS 
rappelés delà Sibérie ][ Kosciuscd )aYiût abl&iu 
aa liberté, une pen&ion et douze milleo^oor 
bleft pour se rendre aux' Etats-Unis d^Amê- 
rique , où 4i avait servi ayec gloire sans Wa- 
shington. Le nouvel Empereur de Russie 
s'était attaché les troupes par des* bienfaits^ 
Sans reconnaître formellement la Répabli(}ue 
en France , il s'en était tena auic anciens trai- 
tés avec l'Autriche et l'Empire.Rien n'annor^ 
çait encore de sa part des vaies hostiles. Quoir 
que lié d'intérêts de commerce avec l'An»- 
gletecre, des ménagemehs et les distafices 
-avaient pu le maintenir dans cet état de neup 
tralité ; mais la politique tranchante da Dîr 
rectoire , après le 18 fructidor/ armn ^es 
anciens ennemis et lui en fit de nouVeaii:^;. 
Son système fut de dominer dam l'iatéri^ujr 
•par les armées , qu'il craignait II fallut, donc 
ret lès tenir éloignées et acheter leur dévoue^ 
jnçnt par. d^s sacrifices. Bientôt il. fallut .en* 
xore exiger des peuptes dés sacrifices f^UV 
«'assurer* du dévouement d^s arméeq. Pour 
.conserver le pouiçoir absolu /il fallut racl;^ 
ter et lé payer avec l'or de ceux, sur Iç^quel^ 
41 était ëxeycé ; delà lei^ exactM>lis ^ les, aolei 
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arbitraires ^ et tous, les abus d'autorité qui xi.«Fp« 
nmenèrent de nouvelles crises violentes^ et (i^^c.) 
enfin un autre ordre de choses ^ un autre 
GouYernement , et les élémens d'une autre, 
liberté publique* 
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ONZIÈME ÉPOQUE. 


N^ t.Pqge 59. . 
BTJLLBTINS OFFICIELS. 

Da qoailieri^éiiénl «TÀcqm , le 4 décendwe «796, 

« rL la «oite de h dernière attaque , faite eontre 
«la peaMen da général CoHi, à la Spinarda, ce 
«dernier ayant été foreé iLe prendre la poeition de 
«<7eva , poor eotvvrîr teetle viUe et iiendavi , le flâne 
« droit d« oerpB de tronpee aatrichienûes ae troava à 
X déeosvert ; e$ en oenâéqttMiee , l'en trcnvra à propoa 
« de -retirer ce corps josqa'à Spigno , laiftsaat ^8 l^enpes 
« légères i la gftrde dès pbstes avancés ^ «fin de ttiienx 
a établir la commanicttfl^n entre le camp retranché de 
«Ceva et le ctirps dtt génêlral Colli. EiC géfréral de 
« WaVîs posta les deux bataillons de Rei^jr à Mon* 
4t testlio et Monbarcaro. L'ennemi n'a fait , jnsqu'à c6 
a moment ^ aucan mouvement , et l'on n'a apperça que 
« des patronilles qui se «ont avancées )asqu'à MoBtc«* 
a ttotte et Cmto. 


4 pi&cBd 

Dtf quar|ier-généf al âe GaVli , le S àéceiAhtè» 
a L'eanemi , qai menaçait le 2 de ce mois notre camp 
a dé Cftya, et , avec une autre colonne très-nombreuse, 
ce de nous devancer d'une marche au-dessus de !\lon- 
<c dovi f est encore dans l'inaction , dans sa position entre 
<c Bagnasco et Noceto. Le mouvement imprévn d'un 
«c gros corjis.dje troupes^ qui fut détaché hier de Ce va, 
<c l'a fait vraisemblablement changer de résolution ; ce- 
a pendant , plusieurs régimens sont en marche du Pié- 
<( mont pour venir renforcer notre armée jet, si l'ar- 
ec mée impériale avance un peu la droite vers nous; dans 
ce la direction de Monte-Zemolo , on est fondé à croire 
« que la position actuelle 4fiV^«Bd{a de plus en pTua 
«c respectable, et à l'abri de toute attaque. ^ 

<c I^ne 9'est ri^n passé depuis- quelques jours : les corps 
(c avancés de l'ennemi ne s'étendent plus au-delà de 
(C Car€ar« et d'AUare; et, en tondéquence des di^-* 
«('^sitiotia qu'il a prises , notre .armée oommeAcera le ao 
».à finlrer en: quartier d!biver^ : Diaprés les différçna 
« ra'ppoi;ts.qù'on' à reçue '^ on: 'a pu vérifier la v perte de 
«L notffei armée dans la bataille de Loano, du 25 novem* 
«c bre^^ et' nous, pouvons :.anponcer aujourd'hui avec 
« cerliAud^j^t franchise » qu'elle ae monte à quatre 
(C millç cent ^uatr^vingt-onze hommes, savoir : soixante- 
«c deux- officiers I sept cent quanintfi-neaf soldSiU tués,. 
«C vingt-sept officiers et six cent .cinquante soldats blea* 
ce ses ; 6oixante*denx ofilciers et deux mille six cent 
«c quatrp-vijigt- seize soldats faits prisonniers ou disper- 
« ses. Du nombre des derniei^s se trouvent le .général 
(cTernyei ; le colonel Brabeck, de Thurn; le colonel 
c( Usakovich , des Croates ] et le lieutenant - colonel 
(C comte de Knhn , du régiment d'Archiduc Antoine. 
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ivizsTîtr ^fficiei âe^ dpêP^aHohê de Farinée itnpMiti» 
90168 les onb'es déàoh txceUenceM» U fiùefêêhàlfèiiimt^ 


De Greatznacll, le idd^mbre x^g9. 




< « A r«Set de délogiçv Tç ^âaérar enoepii Toprdaa .cl.(s 
(( positioBf d-où« il poayaU ioçommoder beaucoup noa 
^ trooi^f j. ,d'e|Dpiêcb^r 9^ Jpoption a¥cc le général . 
«Picliogra^ e^. d'assftrçjp. enfii» à l'arj^e iippéxiaJQ 
a da» . qnarliecs .d'biives ^paisiUcfs , oa. résolut d'ait<f quer . 
tt l'aile dw)tee de r^i^i^emi^Qjç l'Abeiia (E|t. la-^latio ^ et ^ 
«de- faire dpd d^mon^ation^ menaçaotes coulre lea 
«.aatsea partîca ^dairaa.posUiQDy^Jqurdaii ,. aprè^ avoir 
« pè»é4(4«» k' N^hf;! ayajjfc pccap6.a3|fi(;t«is diviaiona 
ak Ugnerd^oja;}» Rbio. , |»ai: Stvomjbcrg^, Creolz-. 
« éacb #: Alaeoa jusqu'il JVtf^ia^eim y,et .5911 ifroiit était 

■tï^^ë® PWf •^°»^:te»-.fty*4»Ve« ^ la; J9iÇaUté. jL'oa 
««ai HpH^W*.«îO«cK,».^V^ufif, di^.çpj^ ^ %f^j>erg^ 
«ctt iCrça^acb', à GfiQ3p^,d«a< défij^a gui j çanduisteut 
«.et q^. r;4¥fL 4cjç4f, jsM^.ea prjvçfJfj.d^ rçijueini. 

%^m » ww#it,;^¥itPf?;fi8?ï««?PV na,passajç,dtt 
«iUM«.Fî^ d« fi^lj)Lfnfe.Jieç9rj?a,du. prince de.^yur^ 
«lilNP^bff^ ^^ai,liïrppi^y^rB9W lutter contre deuxjdiyi- 


< 

A 
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«r Nord. On dut donc se borner de ce cdté i inquiéter 
te l'enuemi par des t>i*éparatitSi;'ét^diri^r la TèritaUv 
M attaque snr i'aSe droite. 

(t Les denzgénéïrab£,l^lieQd6r{rèt Kray reçareni 
te l'ordre de faire cette attaqae. £ii canséqaence ils se 
«réMiMi^t ,^^i, le S^^ an poiat^Ot jour vils in^rdièreiil 
«'Coiiii^j'^, §ifSf(èafeA< Mavceaur Le^géoécal îjIa^iendodBr, 
€c par habileté et rapidité de ses inanoei;urres9,et.le coa-» 
<c rage de ses troapesy fat bientôt maître des hantears de 
« Lautreck ; il s^avança ensuite jûsqa'à Crcut&nach , et 
<c envoya an détachement da c6té de Bâamholder pour 
«inquieteir davantage Pénnnemi: Be^^iiérâl Knty ^ ayiâ^t 
«fpar^à s6n ftotrt cbuver^v fit attaquer par le coi<mfe^ 
« Jellacfaich , dfas frrqtiebûsters/ib potfte ^'Gdèébltêh'^ 
«( fortëmetit garnie et Mi-ràêQdé^làl'tkqàA l^isï^^èinf 
« a'ihéc dtù'r C(^l6nties^, dèuft' fUlaé iè1?elît 'cotldli4le:pttP le» 
«c coléfrtêl ^Èlbsiiiiz de Ûat-àiiézây. I^s sages <1iêt^i;t«n» 
<t du génét^lv ê€ làl^ra'voiiri^^e^foddj^es', il];%omp)ièr»b» 
«rpar'-toat^ raâlglrèMa^Téèii^tstiéè ert>i'nfâltejd»!r«mlem» 
« et les difBkîitlMrdiii t^itftk Banîl'lè tnètii«4èiiiiifeP€a^ 
<r empt>rtei^ Aisehs'frar'lè eolone4 0dèfth^itot«t-.tiesl4» 
« weilcr *, \Gù d^être'ptti^^iT&^ittâtr^'iteTemMécbtttod» 

« réth^à 'pté(itpit^n1ikyrff d'etVtéh^^ît KaK^/»fli^6A !»># 

<t' s^'el^^ara dé'^ifktrê t^anMsyiî*^^ 
« dV^iiiiii)Uiôï^s>véc Mdtk^tlbh,' té^ ^ fi«oiÉ^<A-ft 
« hàW^éehts iiôVnHii^J /'pat'i^tiréi/^ÎU W tMtVëàt<l|i%ttiii» 
i |cbu[»a'6fl^cicR\Nbtre' -pelote t«Msit«(j'ëii' iM(>aJB»fk*v 
é: trétite'^irtbc tiomiires ^i sept tiU^Vat^sètfiéb'^^^ ^-* 


jusnrrcA'nvEs* j^ 

i cTefif ceni trèiït«-fi'etof homœVs et dix-biiit' cbetaux 
« hVédsis^ $e\ée Ifoinmes et trois chevaux é^és. 

«c Ce]j>eiiââtit le dsager M<^0l le poste de iù3kei«-> 
ir haterâ était expdsé 9 arrêtait a>§ progrès r«t/ pop» 
«pô&vmr avatice^ j^htffKxtns^fieus devions attëiidi*» 
« Fissile d^^ttaçfôea rikvItipKéèst^e l?i^^ formait 
ir dé eê côté ; attendu tfoé ee poite avait la pba grand» 
a i^fltttfiib^ iuV là poiitim dea Aux a?méiaîiD{«Sri(ale&» 
a L^-Ifénérai de Maaèndtnrff m pat doiio rlln» lan^é^qu» 
îc d'éiivi^er ^ dAacheineila }aâqa'à Birkenfeld* -^Le^ 
f^ étipltaiue A^aify/dès hataardàde Barco^y^ronpoUtr» 
« lëit Peiifneiirî prèsde Mofbacfa y il l*alta,qtiai cparageit— 
a 8eiàl?ivt^£t^ prisonniers oh officier et vingt-dn bomnr&v 
a et a'etnpara de^trôia cfakrïots' de éfinmtîdns./ avee> 
a troîs' cents ^ntanif *de poùdlre. .. 

a txr i^y le* géi^éral Ncaenddrff «'avança: )asi}a'à OK'-') 
ii'iffé4t;> feiafbi^ï sbs pbstés à\BirlbeiSeia etOtknieyn, 
aet porta cnaVanltdfr liomreatix dStocfamÀéns pour 
«rin^^îéter de^os'eh'plès lé^âimc et'le^.de^rièrer de 
a Penoidint y if atteignit ai obutoplétremént aoa bi^t/ qne^ 
« toute l'armféé eftiiein)fe(«<ae retira enl^àreâ^nt de là 
aNaliet ta' is au niatinys^t ée porta . aur. Mo^daii^V 
a Gemnfîagen « Kircbbfvg^ Srnimern et Babhiradb.. L^ 
« généitaf K'ra)r entrâ aubsi-tôt à Kirchlbeiali^ £l envoya 
a ses détobfaemen^ )a8<|4t'à Sdltsbacfa ^ ou iî prit paste». 
« Le général Hoditz n^srclia sur £2;kweiler., où il prit 
(t poste à peu de distaYice' àk carâp' ennenu de. KIo[i« . 
«stéin;'I/on' détacha Je général BoVôs'aifec les; avant- 
« postes de Farmée à Hlfrt^feld'et Schôneberg , près da 
«teis Sôhttwald/ et le généi*al prince de Hobfenloha^ 
« pfit'pbssecKiiott dé SlroM^rg. . . ^ ^ . 


••-• 
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« Le i4> le général Marceau attaqua les ^Tant-poetei 
« da général Kray , mais sans saccès. Le général Maoen- 
« dorff marclia avec tont sen corps sor Birkenfeld, et 
« porta en avant ses postes josqne dans le voisinage de 
« la^Tonr-Tronqnée. — Le général Hoditz attaqaa l'en* 
a nemi à Klopstein , fit denx ceilts prisonnim» enclonà 
c nn canon y s'empara d'nn antre avec deu^c tebariotade 
ce numitions^ Le major Bnkomj , de Pétat-major , et le 
' « capitaine «Rechweg, des hnssards de FEmpèrénr, se 
ic sont pariicolièrement distingués. Le général Boros' 
« attaqua tons les postes ennemis près Sclioneberg /Ai 
a trente prisonniers , occupa Sch5neberg , et ^avança 
«c avec sa chaîne jusque près de Turrenbach. Le i5 , le 
« général Nauendorff résolut d'attaquer rennemi dans 
« sa fameuse position de la Tour-Tronquée, afin d'àccé«> 
a lérer sa retraite : il chargea de cette eiltrepiisb le 
«.général Baron de Seclen'dorff ^ et le lieutenant* colonel 
« baron d'Aspre. Ces officiers forcèrent l'ennemi à aban^* 
a donner- les positions de Gbndenthal , Hosbach et JElep* 
<( pert , et escaladèrent la triple ligne de la position de 
<c la Tour^'iVonquée y et repoussèrent , à la nuit tom- 
«ibauté>. l'ennemi* jusqu'à Lohnheim , non loin de la 
<c Trarbach. L'ennemi laissa cinq cents hommés.snr la 
«place;; l:ent cinquante furent faits prisontiieies»' Le 
<( général de Sèckendor£F et le lieutenant-colonbl d'Aspre 
« ont donné , dans cette occasion , uûe notivèllé preuve 
ce de leur valeur et de leur habileté. 

(( Le' général de Nauènddrff, animé papoersuccèsy 
<c s'avança sur Efermerskehl , plaça ses av^nC- postes 
(( près dé Daumen , dan)i le voisitiage de TrèVés.^' et 
a fit avancer le Ueutenant cofonel d'Aspre'dans les^n* 
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ic ▼irons de Nenmagen , poor couvrir son. flanc droit. 
« Le détachemeni de Fellegrini , qui était à Kempfeld , 
«c y fut attaqué par l'enaemi. Le major baron Strach-* 
« vHtM, commandant dp bataillon , rassembla sa troupe, 
«c et repoussa d'abord l'ennemi; mais après un combat 
<(. de quatre heures , depuis lequel il épuisa ses muni- 
a tioasySe trouvant pris en flanc et k dos par une brigade 
a de cavalerie, qui s'avança au-delà d'^sclibach, il dut 
« se rendre prisonnier avec trois c;ompagi;ites de Pelle- 
ce grini et deux canons. La certitude que l'ennemi se 
«rassemblait en' force dans le voisinage du flanc droit 
« da corps de Naitendorff , le danger qui menaçait ton- 
«jours Kaiseridautern , le de^in de l'ennemi de se 
« porter de la Bliess sur les derrières du général de 
<c Nauendorff , l'impossibilité où Ton était de seconder 
« puissamment une diversion aussi étendue , enfin , la 
ce certitude que l'oq avait acquise que la marche sur 
a Trêves n'empêcherait, pas l'ennemi de se maintenir 
«c dans sa poaitioa^enjtrç Tr^rbach et Bacharach ^ toules 
a ces cicconslavces^ïéonles engagèrent le général de 
«c Nanendorffà rononae^ à son projet^ et à reprendre sa 
«première position ptès de Birkeqfqld. 
' 4t Cependant > pour appre^ndre jusqu'à quel point le^ 
ce nouvelles successives que l'on recevait de la retraite 
a:de .l'ennei^ ét;ai0n,t fondées ^ l'on avait donné l'ordre 
a aux généraux prince ^e Hoheulohe. et Boros d'atta^ 
ccquer les avant- postes. Le géu^ral prince de Hohen- 
« k^e s'avança le. 17 au ûiatin avec quatre colonnes sur 
« Bacharach y Oberdiebach , Dauweiler ,et.Tareubach, 
a landis que lé. géiléral Borps faisait- attaquer^ et re- 
c. pousser. leaasuLat-poste^ q«i se trouvaient devant ce 


io ni ct^s 

« dernier endroiU Qqoiqae le prince «le HoBedohè fit 
<c passer qnelqaes troopes légères dan» b riVe droite du 
<c Rhia ^r la gaWcfie , et seconder Pafttfqae stir Bacha- 
<c rach par nos saïques y l'on ite pu^ forcer TeAnenû 
<cdkns dette position àîiigiflièrement avantageuse, et 
cc'Tôn né réussit à pénétrer qne jusqu'à Dreieekenhan- 
ce sen : lès autres coTonqés hféxÉt |^lu^ liéiirenses. Malgré 
cela plus' vive %'ésistanrce, et quoiqu'elles eussent été 
ce plusieurs fois repoussées', eWéh parvinrent à atteindre 
<( le but |iropôsé , et cnlbut^èrënt Tenneaii avec une 
et perte considérable. Vers lé 8<rir/ ce' dernier chercha à 
iC repi^cndre ses postes, et il parvint à grivir les hau^- 
cc tenrs de Kaub, et ^ repdusseï* nos troupes légères; 
<< mais le majoi* comte Moùrsin, et le capitaine Jaoobî 
(cdé Waldecki ^utehtis pat le capitaine Suxitkv, 
<c d'Ulrich Kinski >'et le conite Kallenberg , major du 
c^ rcginlent de ce rioin , s'aVaneè^tftavectaut d'impè^ 
ce tuosité et de éoat^^ » qdCil^ fbvcèWnt de nouveau 
ce les' enbeniis à' la Vettaiie'y aprèft' enr avoir sabré plu*- 
a'sièbrs, et fait {irisonntéK un ofiScÂçr- et f rente soldats. 
«^ Les dragons de Waldeck se sdM; pavtf côfi^ément £s* 
<c t ingués. L'ennemi fVif poursuivi dé' ton» o5tés dans sa 
cT fuite , et l'oniit' enbôre plus'de cent pirisdiittiers. Nos 
<t troupes occupëfent Taxweiler et Si^ffii^sbach /'ct 
k enfin Turrenba(:rh'fnt etoportè parle'ge&éral Bdi^os* 
<c Les' chevaux-légers' de Latdnr^et le régimènt-d'in^ 
« fanterie'^e'l'Empéreùr , se soAt sighalés. dahsr celte 
ce occasion. L^on dôH endore Ffaeate née issue: de dette 
tt attaquiï^ ainsi que le plan de son exéculioir, an général- 
a major prince dé HohenloUey-qui a' déj.^ signalé ses 
ce talons militaires dans tattt d'aattés'x>cca»i6BS. Iio4pre 
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«* pester côBtîste'cfki m hommes, detix dirvaux tués, 
iT'tréiite-ckiq'tiofiAaivy et sept cbewax Measés d. 

• i« juin. 

« ïi^armîsticc , dont la cessation avait été annoncée 
«le ai mai, se tronvaht' expiré le 3i du mêmie mois, 
«Tarmée sous le^ ordres de l'arclndûc drarles s'était 
«' mise en état , non-sèulemeht de s^opposelr' à tontes les 
«c entreprises de l'ennemi , mais même d^oûvrii* la cam-^ 
oc pagne avec énergie. Dans cette Vue , leë troupes 
«s'étaient réunies depuis' le aS dans differel^s camps :' 
« la cavalerie s'était rassemblée dans des cantônuémeus- 
« plus rapprochés ; Pavant-garde s'était pliis avancée , 
«pour mieux soutenir les avant- postes; etfuâ, le 29 
«c mai y l'armée campa près de Ranmholdèr ; et là l'on 
« devait attendre l'expiration de ParmistîCe ^ observai' 

« ensuite dans l'intervalte" les disposition'^ ae ï'ennemi , 

• . • • • • , 

« et ensuite commencer , sans perdre de téteps , lesopé-^' 
c rations offensiveé. 
' a'Le lieuténata-fe!d-nïatiécfaal càtllte'de'Mbitaillin> 

« fut détacbé 9 aVèc un cotpaf cônsidlf ablé , dans les eiH 
«virons de Crentznacb, pour couvrir' l'ailé^ gauche de' 
« Parméé et la partie" de ^sljs située sut les d'et-fiètes; 
«XTestfonpesîégîîreS aValeiil été réparties devant Stromi^ 
«'b^rget Schoencbergi dans laparti'esdpérietite'deSom-^ 
«merwald , jusque ptès dé Kirn , et dë-là' le long' de là 
«'mh'e : elles reçurent' fôrdre de s'assurer , aussi-tôt 
«après l'expiration dé' là tfèVe , dtf lf>a*sâ'ge* de' cette 
« rîvîSre', et de prévéûîr retihemî , etl bbciipant lè^ 
«'endroits' qui , peiidànt l'hiver, a^VâieWt été' déclarée 
'«neutres f^ar Tes dédx partîs. — Uan^l'a Utiît dix 5o ati 
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<c3i*mai, «Tant qaè l'armistice fftt entièrement à sa 
ce fin , l'ennenii attaqua déjà les piqoeta du bataillon de 
aBamberg qai étaient postés à Pextrémité de Taile 
(c du comte de Mercantin ; mais il fat repoussé aToc 
(c perte par. quelques compagnies du mSme bataillon , 
<c qui s'avancèrent courageusement contre lui. Les Bam<* 
ce bergeois eurent , dans cette occasion > deux officiers et 
<c viogt-six hommes , tant tués que blessés. — Le 3i , 
c; ayant midi , le major Schubal , qui , en conséquence 
ce de la stipulation faite par l'armistice entre les avant- 
(C postes en décembre dernier , était resté en otage chez 
ccles généraux français depuis le jour. de la dénoncia* 
<r tion , ai^iva de retour à nos avant-postes , et dès ce 
« moment commencèrent les hostilités. 
,, <(Xe général de Schellemberg , qui commandait le 
<c poste de soutien , près de Kirn , s'avaqça avec sa 
«c troupe à travers la ville | et occupa les hauteurs qui 
ce la dominent. L'ennemi nous tira quelques coups de 
ce c%inon et jeta des obus sur la ville *, mais , malgré ce 
fC'feu y on se maintint en possession des hauteurs. Le 
xc.piême jour l'ennemi s'avança de sop camp p^ès do 
oc Tholey , et attaqua le lieutepaut-feld-maréchal baron 
(C de Kraj , à l'extrémité de .son aile, gauche. Un corps 
«c^de ses tirailleurs pénétra , a la faveur de son artUleïie , 
écrans Kreniog et Wahlhausen^ fit prisonniers quelques 
ce arquebusiers des frontières^ et chercha à se fortifier 
(e dans ces villages » tandis qu'une autre colonne sq por- 
jtt; lait, par Neukirchcn, du côtède S.*Wendel. La c^non- 
K.nade et Iç feu de. mousquetcrie durèrent jusqu'à la 
tcnuit: et quoiqu'une division d'CTlrich^Kinski et un 
A batailloa dp ^l^roupes de S^U^bQurg fussent i^cconr^ 
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«aa secours y cepeadant notre infanterie , peu nom* 
^brense, iqtii mvaît 4éjà épuisé tontes ses nranitiohs, 
« eût dû céder à la supériorité de rennemi, si la divi- 
ne aion de hussards de Weczay ^ du major Dewal , en 
« faisant arec succès quelques attaques y n'eût entiè- 
tc rement changé la face* du oomhaU L'ennemi fut 
'« dispersé , api^s aYoir eu plusieurs hommes tués et 
« soiKante-dix-neuf prisonniers. Dans le même temps , 
« le colonel Jellachich , des arquebusiers , et M. de 
«c Trautmansdorff , capitaine des nhlans^ firent prison- 
« niers, devant S.-Wendel, cinq capitaines, trois offi-' 
« ciers et deux cékit qaatre-vîngt-*dix soldats , parmi 
« lesquels se trouvaient plusieurs blessés : ils poursui- 
te virent l'ennemi jusqu'au-delà de laBliess. Nous avons 
« eu dans ces combats , en morts , blessés et égarés ^ 
« b'ois officiers et environ cent soldats. 

<c Le général d'artillerie , prince de Wurtemberg 
•« ( commandant la partie des forces ^périales qui 
« étaient sur la droite du Rhin ) rapporte que le 3i mai 
« l'ennemi I avec une avant*garde.qui était environ de 
« quatre-mille hommes, passa le ^Wipper , attaqua nos 
« avant* postes , et les repoussa près de Froisdorff , au* 
« delà de l'Âcher. Le génial Kienmayer fit aussi-tôt 
m eiriever le pont , et confia ce poste au major comte 
« Ginlay , dneorps franc d'Odonnelie , qui s'y maintint 
« après on combat de trois heures. L'ennemi ne fut pas 
«plus heureux dans les attaques qu'il fit sur les postes 
« de Loemeur et de Maindorff , où le major Fenner , 
«des chasseurs du Tyrol, et, le major Cottwos, de 
a Baroe , rendirent , par leur bravoure , toutes 8e$ ten- 
c tttives sans effet» 
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<c jyaff^ lesiT^porls nti^ff^ postérieurement sox 
,« les ooaitatft 4» 5i mai «t 'prfs^çr )|ii9 , son ÂiU SL ^& 
■4C croit oUigée de rendre pne juMioe entière à )a cpii- 
«c ddite de M. le général d'Elsqitf ^ qqi, avec les postes 
« de la légion de Parchidac Cbarles^ quelques arq|ie^ 
flc bôsiersy et une difision d'4iflrioi^iBs)ûv» «^^i avai^ut 
.« d'abord été vepoussés , ooniint i^li^niiient Tennemi , 
41 însqu'à ce^oe le iaa)or Dewi^ pftt.af^ner ce d^raier 
a avec sa dâyisioo des hossar^s^e Veciay. Le ^Lonel 
« de Jellaoiiich s'est iparticolièrefi^^lt rdifiUagVié PV ^ 
« brave résistance qa'il opposa à feniWBpp ^ qui s'av^a- 
« çait sur Neutiroï^nii» «insi qge par l'attaque q^'iL fit 
^ loi-nuèmey lorsqn'une divîùon ifi JLandoA-Vierd» tro^ 
.« oMnpagnies «de 8aks1iaai)g.et:osif» dirâiwi d'pUiSuiay 
A vinrent à son secours. Tootes ks iooopas m ^é^érpl 
«c ont combattu avec beaaooap de irésololian ot ip br^r 
flc voore. 

« ije a }i|iii l'ennemi attaqua > an^elA d'ÂrganlIiaJl, 

a les «vant-postes dn feId-maréQhaV«lieatenant cQm^ 

« Mercantin ; nais ane division de Ijatonr étaut aecon» 

« rue pour soutenir ces postes , l'anoew int finroé à 

se se retirer avec perte. «*— Lie même yxar l|«saemi ca*- 

« nonna vivement les troupes laxonnas postées pi^ dm 

« Kirn : quelques grttiadiersfiurenttnés, un- oapîtmnft 

« et plnsienis soldats fusent blessés. Le Ueutcnantf- 

« générai de lindt fit aussi-tôt répoiadre avec énsrgitt 

« au feu de Fennemi , et le Ibrça en peu de temps aa 

4L silence. 

a D'après des' rapports reçus dn général d'arliileriu 
Y prince de Wurtemberg, Pennemi a formé , le premSer 
a juin y à six heures du matin ^ une attaque génârale 
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« lor ^piite la liga^ d# la Qieg : il fot trpif foi^ repoa&^ç 
%9YPQ 1a plcM ^nde ▼«leur par 1109 troapet; mais à 
%]a. Sa il parvint >.& la faveur d^ la supériorité d» 
c nombre , à foroer le pa«9age de la rivière ; et Favant-?» 
« garde .du géjaéral Kienmayer fiât forcée , vers les onse 
« heures , de dfUer , après avoir fait la plus vigou«f 
a rense résistance. lie prinçie de Wujrtemberg fit avan- 
« cer guqlqoes bataillons du corps de réserve , leur fit 
« occuper la hauteur dite Geiss-Berg, et renforça, pav 
a quelques. escadrons, l'avant-garde du général Kien-f* 
a mayer y qui , après un ooi|ibat très-vif de cavalerie '^ 
c s^était maintenue aq pied du &eiss*Berg ; mais comma 
« Fennemi , en faisant avi|nfser plusieurs colonnes, qui 
a lbri|iaient*€nyiron vingt^guatre mtUo kommes , me-» 
anaçait l'aile gauche ^du prince de Wurtemberg, ce-* 
c )ui-cî prit Ja position de Grohaoli , de laqudle il pou-^ 
c vait observer avantageusement les mouVemens nlté-* 
a rienrs de l'ennemi» Ce dernier y de. son côté, se can- 
«tenta^^ pousser d/cB détacfieniens- du c6té d'Ober-* 
«C!assel,snr la cfaaossçe qui conduit à Ksrcbheim*, sur 
« Bbskenberg et vers Neustadt ; mais le prince de WUr- 
« lemberg fit aussi-tôt occuper 09 dernier -endroit piur 
« un bataillon e% deux escadrons, afin de s'assurer ^ la 
a conunniyicaltio^ avee les potées du Rhin. 

« Le S )nin, an point du )our^ l'ennemi tenta une 
se nouvelle attaque sur les avant—posées du prince de 
«Wurtemberg et les^ireponssa ijosqu'à ÂUenkirchcn ; 
/K le bataillon qu'il avait posté à Neustadt , se replia 
a aussi-tôt sur Neuwie^. Le pisnce de Wurtembe«^ fit 
4C alors attaquer l'ennemi par un co^ps de réserve , qui 
jf le repoussa )usqu'^ Wey.erbnach , makrs^ta fiirl sa 


j6 ifïkcné 

<t cavalerie^ et réprit possession de Neastaât ^ ài&sl qoa, 
« des autres postes. Le général baron de Kienmayer loue 
ce particulièrement la bravoure et l'habileto que.le major 
« Cotevos a montrées dans cette occasion. 

<c Le 4 juin , à trois heures après-midi , l'ennemi fit 
ce une attaque générale sur toute larligiro d'aTant-^postet 
<c de l'aile droite du corps du lieutenant-feld-maréchal 
« comte de Mercantin , commandée par le général prince 
ce de Hohefilohe ; il força le défilé de la Ulscher*i]^tte , 
ce pénétra dans la vallée de Stromberg , et gravit deux 
iC fois /avec trois bataillons ^ les hauteurs de Elaudrich* 
ce Cependant chaque fois il fut repoussé devant les faaa- 
ce tenrs avec beancouf de perte. Les troupes impé-* 
ce riales , ainsi que les trojupes de l'Empite , ont , dans 
ce ces différentes actions , entièrement justifié la con-* 
» fiance que l'on est fondé à mettre dans leur coorage 
a éprouvé et leur fermeté constante; 
. « En attendant , il était arrivé . dans la nuit du 5i mai 
ce au premier jdin , au quartiers-général de j||rchidûe 
ce Charles, un courrier de l'Empereur , avec l'ordre dm 
ce détacher sans délai., de l'armée du Bas- Rhin > un 
ce corps considérable pour aller renforcer le feld-maré* 
jKc|pl cooite de^ Woroiser. S. Alt. R. pour éviter tout 
a morcellement de troupes datas un pays qui n'offre 
•ce ancun avantage miUtairciy se décida à faire prendre 
<cc à l'armée une position plus concentrée sur. la Glahi^ 
ce et l'AIsens^ afin de pouvoir par-là assurer une com-* 
jk munication non interrompue entre les deux armées^ 
<c et effectuer y de iconcert^ les opérations ultérienrea. • 

<c D'après les rapports envoyés par le général d'ar« 
<c tillerie prince de Wurtemberg , l'ennemi est sorti 1q 
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« 4 ^c ce mois au point du jonr , de son camp près 
«c Kirchheim : il a repoussé nos avant- postes; et avec 
« deux colonnes , dont Pane s'est avancée sur la grando 
a route , et Fautre par Weyerbusch , il a, attai)aé les 
ce positions d'Altenkirchen et de Grohbach. Le général 
ce d'artillerie évalua les forces de Tennemi db vingt- 
« quatre mille hommes : il ne crut pas pouvoir faire 
IL tête k une armée aussi nombreuse , et il se retira en 
c bon ordre , pour défendre , s'il était possible , les 
(c gorges de Hacheubonrg ot de HÔchstenbach. Cepen* 
<K dadt l'aile gauche se trouva tellement engagée près 
€ d'Altenkirchen ^ que la marche rétrograde , qui avait 
<K été décidée, ne put avoir lieu aussi-tôt. L'ennemi gra- 
«vit y avec l'in&nterie et de la cavalerie ^ la montagne 
« escarpée près d'Altenkirchen , qui était occupée pai: 
«deux bataillons de Jordis : celui-ci ^ après une dé- 
< charge bien ajustée, alla à sa rencontre, 4veo la baïon- 
cc nette , et parvint chaque fois , de cette manière , à le 
« culbuter avec une perte considérable. Mais à la fin » 
ce Fennemi ayant encore renouvelé l'attaque,, et la 
« cavalerie se trouvant soutenue par deux bataillons de 
«grenadiers, le désordre se mit dans les ^çux bataillons 
« de Jordis , et ils furent dispersés. Les cinq j^scadrons de 
«Hussards n'étaient point en état de faire un^ plus 
« longue résistance ; l'infanterie fut enveloppée^ et ceux 
« qui ne purent gagner le bôis^ furent faits^pjpisonniers. 
« Mais une division qui avait été détachée pour cou- 
« vrir le flanc droit , se retira en faisant, un feu oonti- 
« nuel vers le corps posté à Grohbach. ^ 

« Dans cette position critique^ le général d'artillerie 
à prince de Vrarteinberg craignit d'êlre séparé âa'liea- 

Tome ri. b 
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« tenant-général de Fînck ; en conséquence , 3 ordonna à 
flc ce dernier d'al>andonnei' Neuvried, et de se réunir 
ce avce lui dans les environs de Montabanër ; lui-même 
<K se retira surFrejHngen. Cependant , comme cette po- 
te sition demandait une trop grande extension de la 
ce ligne , à cause des bois situés devant le front , le 
a 'prince marcha le 6 sur Moltzbourg , pour se trouver à 
ic portée de' M onlabauër et se mettre en communication 
k avec le général Finck , qu'il croyait déjà arrivé dans 
)K cette position. 

ce Ici il apjjirity par le colonel Levaschich , détaché en 
« avant , que Montabauër était déjà occupé par i'en- 
aii'emi'y qui s'était avance jpar Dursdbrff^ et que con- 
ce séquemment la route de Monta?)auër i Limbonrg était 
«c ouverte. Le prince de Wurtemberg fut menacé dans 
« )e métné tèihps , à son front , ainsi qu'à son flanc droit, 
«-par une colonne ennemie, qui s'était portée sur Ha- 
c( damàr. tt se vit par-là engagé à' gagner les hauteurs 
ce' de fiuudsangein 9 et ensuite à passer la Lahn près de 
cc^fiimbOurg. Au départ du couirrier, le Prince n'avait 
éc*^eàéorè aucun rapport certain siir la retraite du général 

' '^Vt AtLXUïA. ces" evénemens çpnt désagréable3 par les 
cc4ûqàîÀtudei^ qu'ils répandent dans les contrées vpi- 
i( 5ÎnflB ^"atitknt lé commandant çn chef, l'archidnc 
«t ^haHes , a à cœur d'éloigner ioute espèce de dangers 
oc pat'^ës'ittesùres les plus vigoureuses, çt dé venir à 
c(M^fridié' dés ^pày s menacés. Une jpartîe jes secours sont 
à déVà' 'artiv'és : un renfort encore plus considérable 

ce vient de se mettre en maîfclic Vers la Ijahu • et 1 on 

-If»" 1 ' 1 . ' > 

a doit s'attëùdre incessamment à de» nouvelles agréables» 
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n ComiSjÇ après les combats sanglans près d'Âltenkir- 
ic chen et de Grohbach , le corps da priuce4e Wartékn- 
tt berg n'étoit plus en état d'empêcher l'ennemi , qai 
« se renforçait toa^ les jo^rs , àp pénétrer jusqu'à la 
a Labn ^ que par-là la communication avec U forteresse 
« d'Ëhrenbreitstein f e trouv|ç à U fia supprimée , «t 
<c que la position de ce CQrps exigeait les ^pf^jjçps les pins 
a prompts et les plus puions i en coQSièquence , Tar» 
« chidue Cb^les ne se contenta pas seulement d'y en- 
te voyer de nombreux rjenfocts j mais -il réiolut de se 
« porter lui-même avec l'armée principale de ce côté : 
Il il le pouvait d'autant plus, que les campis retranchés 
« devant Mayence et Manheim iissuroient la possibilité 
<( d'éloigner de no.nyefiu Fennemi de la rive gauche , et 
« lui enlever la position momentanéfe de. ce psys que 
« Ton pouvpit continuer alors d'occuper, sans. négliger 
u d(^s oib|ets plus îi^pqrt^ns. — - Le Ueutenaat-feld* 
« maréchal comte de Itlercantin- resta avec son corps 
« pour couvrir Mayence , et prit sa possession derrière 
« Seltsu Ses troupes lègh^P^ étaient réparties en jdemi* " 
« cercle d^UiisGujatersblum jnsqoU BingeAi et avaient 
«c ordre df défendire le p^ys.s^tué en avant , aussi long- 
ue tjemps qu'il serait p^s^if^l^. « 

q. J^^s^jpipi pr^ncipalp pa^sa le Rhin le d et le 9 > snr 
4c4^u^ppnts7 près de Mayei|ce, et campa. en. deux 
« lig^e^ ^r.jl^bi^nf:enr'de Wickert. Son Alt; R. établit 
<i^ 8QP qi^art^er^g^ral ^ ^gghhpim, et se rendit le jour 
« Buijrw,^ ,k' X^imbourg , pour ffo^rmer le pbo xles .mon- 
« vem.ens fiHértenrs , d'après les connaissances locales 
« qu'elle acq^prrait. — Le .lieutenant-général baron de 
« Wqrneck,.SL<û|iyiÛt déjà étj6 4^^^-^'^ avant avec 
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« le corp»^ àe réserve , s'avança avec sept bataillons et 
« douzp escadrons sur les hauteurs de Butzbach , pour 
<c soutenir l'es postes de Wetzlar et de Giessen. Le gé« 
« néral comte de "Wieirtensleben arriva avec des ren- 
te forts^ considérables au corps du duc de Wiiriemberg , 
ic et^ comme plus ancien général d'artillerie , il prit le 
«L commaisjLement des .troupes de ce prince. 

« L'armée campa le 1 1 juin prèsde Klein-Scbwalbacb ; 
« le 13 , Tarcbiduc Charles marcha sur Hombourg an 
« der Hœhe. Le corps des troupes saxonnes se porta sur 
ce Friedberg , et il fat remplacé près de Hombourg, par 
ce une division de l'armée da Haut-^Rhin , sous les ordres 
<f du Heutenant-feld*maréchal Hotze. Le 1 3 , l'Archiduc 
«c sepostaàGravenwisbach; 1« lientenaiit-féld-maréchal 
« de Werneck marcha sur Wetzlar , et le corps do 
« saxons du côté de Butzbach. Dans l'àprès-midi'^ l'Ar« 
ai chiduc reconnut la position de l'eiinemi , fit occuper 
« ie poste de Brannfels , et déloger l'ennemi du pont 
« près de Leun» 

« D'après les rapports envoyés par le lieutenant gé-> 
« néral comte de Mercandîn^ à mesure que l'armée s'est 
« retirée (d« la rive gauche du Rhin ) , l'ennemi a oc- 
Ic cupé les camps qu'elle avait abandonnés : il y a eu à 
Sk cette occasion quelques ' combats entre les troupes 
le légères , mais de peu dé conséquence.* Le ^lus impor- 
-ic'tant éiut lieu près de Hilbersheîm etBingen, oh les 
«c Ôaïques du lieutenant-colonel Williams favorisèrent 
M «vec-'éaergie la marche rétrograde des troupes, 

xc Leiô >ain, après que le générai de Fînck eut aban- 
fc donné Neuwied , et* se fut retiré au-^elà de la Lahn , 
K près de Lfthnsteiii| toute la rive droite dé la Lahn se 
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« tronra «évacuée par non troupes , k l'exception de 
ce quelques afftllf^pofités qâe le général de Finck avait 
«c placés devant ^pssau , pour attendre l'approclie de 
« l'ennemi sur ce point. Ces avant-postes furent atta« 
« qués le 14 au matin, par environ 225oo hommes d'in- 
€ fanterie et 1000 de cavalerie. L'ennemi les repoussa 
« an*delà de la Lahn, et occupa Nassau. Cependant^ 
a le général Finck , par un feu d'artillerie et de mous- 
c queterie bien dirigé, et. par la jbravoure du lieu- 
ce tenant-colonel Mordmann , du corps de Bourbon , qui 
K commandait les avant-postes, réussit à empêcjier l'en- 
€ nemi de pénétrer plus avant , et à faire échouer le 
4C projet qu'il avait de piasser la Lahn. La pert^ de l'en* 
c nemi a été considérable : l'infanterie de RoLau s'est 
«conduite avec la plus grande valeur; qaielqoes capi- 
« taines et plusieurs officiers ont été grièvement Ëlessés. 
<c Le général de Finck regrette sur- tout le brave majoF 
<c Maffre , qui , avec le bataillon de Rohan , marcha k 
m. l'ennemi avec la plus grande résolution , et fut. tué 
« à sa tête. Le lieutenant pulski^de l'état-nvajor àa 
« quartrer- maître- général , et le lieutenant Starcke, 
« de l'artillerie^ se sont particulièrement distingués par 
€c rSabileté dont ils ont donné des preuves. » 
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Bulletin officiel de l'Armée impériale du Bas-Rhin^ 

ce D'après lés avis reçus, les rapports des prisonniers 
<c et déserteurs , et les observations que l'on avait faites , 
(c rennémi avait portÉ, 3e la rive gauche du Rhin sur 
<( ]a droite^ un aussi granid nombre de troupes qu^il 

<c pouvait avoir, six divisions sut la Lahn (une division 

» • > ■ •■•••. «« , ■ ■ ■ 

ce de l'armée française consiste, comme l'on sait, en 
« lo à 12 mille hommes ) , commandées par le général 
«c jourdan en personne* I^e centré de sa position , oh 
<c il avait porté sa plus grailde force , . étoient' les 
«hauteurs d'Ober - Hadamar et Ofheiin , Vis -a -vis 
ce dé Ijimboûrg ; spn aile droifç entourait la fbrtëresise 
<c d'Ëhrenbreitstein, son ^le gauche s'ètendaft jusqu'à 
ce la Dill , et était, garantie par le camp de Herborn^ 
(C dont il avait des postes détachés au-delà de la Dilt / 
ce près, de 'WehrdorÎF et. Àslar/quî patrouillaient jus- 
« qu'à K'œnigsberg et vers Giesen* L'ennemi avait' pria 
ce possession du poste de WeilBolirg sui: la rive droite 
ce de la Lahn, et de tous les passages de ce fleuve, jus- 
k qu'à "VVetzlar , où Parchiduc Charles avait d'abord 
ce envoyé le corps de réserve sous le commandement du 
ce général de "Werneck, afin de se réserver ce débouché 
ce pour l'exécution de son plan ^.déjà médité depuis long« 
ce temps; aussi avoit-il chargé la division qui se trouvait 
ce à Braunfels, de soutenir à cet efiTet le pont près do 
% LcuD pour réaliser son projet. 
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«t La poMtion des troapes impériales était disposée (i& 
« cette manière : le général d'artillerie "VV artênslebc» ^ 
«c avec an corps de it5,oo<> liommes , fut opposé à 1» 
<K force principale de l'ennemi dans une ligne de dé^ 
« fense^ et garda les passages de la Lahn par Ips grandes- 
ce roates de Kassau-Dietz^ Limboarg et Runckel. L'aide 
« droite de l'armée fut conduite par l'archiduc Charles 
«c en personne : celle-ci était destinée à attaquer l'en- 
a nemi sur son âano gaactie^ à l'inquiéter sur la ligna 
ce de communication avec Sle^bourg^ a mesure qtta 
<ic l'Arcbiduc avancerait à grands pas, à attirer toutes- 
«c les divisions , postées sur la rive gauche de la lishn . 
a à s'approchet à forces croissantes de la^ position gé- 
« nérale de l'ennemi ; à faciliter l'attaque de l'aile^ 
CL gauche aia *- delà de la Lahn , contre son front ; à 
«c s'unir enfin à cette aile, et à le forcer ou à. fuie 
«c préd|)itamfflent , on à accepteir une bataille , où il 
« aurait ébUrti Je plus grand risque. Tous lés mouve^ 
«c merïs îles troupes, depuis lé dernier passage cl.e l'ar* 
<c mée sur te pont de Màyence , étaient dirigés vers ce 
ce grand point; et l'archiduc Charles avait eu soin do 
« porter chaque division dans les positions qu'il leuv 
<c avait destinées pour Texécution de sou dessein. 

(c Le i5 juin, la division de Tarmée oiTensive était 
« distribtiée de celte manière : le général SoltZ; avecr 
« six batteries et quatorze encadrons, était sur la hau^ 
« tenir entre Weilmunster et Mûlt ;. ses àvant-poste» 
<( Vei's Weilbourg. Lé général ÏCray, avec un corps de- 
c troupes légères et' six bàlaîlfons d'hifaulerie de ligne ^ 
«sur les hauteurs près Erauii£els^ ses avant-postes^ 
«isor la Lahn , et près- dà pozU de Leùn. Le coips 
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« réserve , près de Wetzlar , dans le camp pr^ple Gro«- 
a Rechtèn^ach ; le colonel Goddesbeiin^ de Saxe, bas-' 
ce sardç, eut ordre de faire patrouille avec un. à deux 
<c mille, hommes de troupes légères de Giesen, derrière 
« Dillenbourg , Ebersbach. , vers Siegen , tant pour in- 
cc quiéter Vennemi sur ses derrières que pour Tembar- 
<c rasser dans sa retraite. 

ce Le quartier-général de. son Alt. R. était eneore le 
« i5 au. matin à Grifen-Wisbacb ; elle avait ordonné 
te a» général Werneck de passer la Lahn près de Wetï- 
<c lar avec le corps de réserve , et de camper sur les 
a hauteurs au-delà; et comme les avant -postes de ce 
<c corps mandèrent , que les simples détachemeus de 
<c l'ennemi s'étaient retirés , son AU. R. résolut l'après- 
(c midi d'aller elle-même à Wetzlar pour profiter sur* 
m le-cbamp des avantages qui s'ofîraient. 

<c Cependant l'ennemi craignit , mais trop tard ^ pour 
<i son aile gauche ^ et le général Jourdan avait envoyé 
<c le générai Lefebvre avec toute sa division , par une 
« marche forcée , de Limbourg à Wetzlar.— L'archiduc 
<c Charles apprit en chemin que le général AVerneck 
€c avait été attaqué depuis midi; et le feu du canon, 
<c non interrompu, fit présumer un combat, opiniâtre. 
« Son Alt. R. «4'y porta, et envoya ordre, par précau« 
« tion y au corps saxon de se mettre en marche de son 
«c camp 9 et de s'approcher pour secourir. 

<c II était quatre heures après-midi ; l'ennemi avait 
«c déjà repoussé nos troupes légères et occupé les hau— 
«c teurs dominantes , y avait mené: ses batteries^ s'était 
«rendu maître du village d'Altenberg sur notre .aile 
« gauche, et tâchait de forcer le passage de la Lahn> 
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« derrière le couvent de cet endroit ; mais son projet 
^ avorta par les sages dispositions du Tiéntehant-colonel 
« Henedegliy qnî était posté à Steindorf pour défendre 
(C les passages y avec son bataillon dé grenadiers et quatre 
« escadrons de cavalerie. Nos troupes perdai'ent toujours 
« plus de terrcin ; elles auraient été probablement for- 
« cées de repasser la Labn ^ si son Alt. R. n'était arrivée 
ce elle-même en ce moment , ne s'était mise à la tête 
« des tronpes , et ne les eût excitées à Théroïsme par 
c son propre exemple. 

ce Un nouveau combat commença : nos grenadiers 
« avancèrent derechef les pièces d'artillerie. Son AU. B. 
«fît répondre avec la plos grande vivacité au fen de 
d'ennemi, et donna ordre au général de ^Verneuk 
«d'attaquer la banteur et le bois voisin avec quatre 
fit bataillons de grenadiers , une division de Nassau , cui* 
« rassiers , et une division Karaiczay , cbevaiix-légers , 

«lesquels la cavalerie saxonne devait suivre immé-' 

» 

« diatement. 

«c Mais dans ce moment , le colonel l^erfeld , de Ka- 
<c raiczay, après que les bussards eurent fait un vain 
« essai , saisit le moment favorable. Soutenu de la divi- 
« sion du capitaine Bayerweck^ de son régiment, et d'un 
(C escadron de Nassau , il fit une seconde attaque dans 
ce le flanc gauche ; et , comme dans le ihême moment 
(t le capitaine Kaes, de l'état-major-général/ent laper* 
« mission , qu'il' avait demandée à l'Archiduc , d'afta- 
c quer en front la batterie ennemie avec une division 
ce de chevaux-légers y par un ravin, qui favorisait Tap- 
«proche de la cavalerie, on parvint k gagner la faau-' 
« teur^ 011 l'on prit trois canons avec leurs chariots de ' 
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<c manîtions. et cette attaque d,écicla du sort de ceifff 
« journée. 

« Cependant, le corps saxon était arrivé , et il s'élaif 
<c formé dans la plaine^ devant Je débouclie de Wetzlar. 
« La cavalerie s'avança^ dans le plus bel ordre et avec 
<c la plus grande prooiptitude, avec nps grenadiers , sûr 
ce la hauteur d'AUstattcn , dont le scnéral Karaiczay 
« s elait emparé. L'eqnemi s'était formé de nouveau 
<c dans le bois*, les grenadiers de Franckenbusch étaient 
ce à la tête de la colonne. L'ennemi attaqua dereclief 
<c par )in feu meurtrier à cartoucb^ et de mousqucterie : 
<c les chevaux.-léger8 ne se laissèrent arrêteif par aucun 
ce obstacle; ils. pénétrèrent ave;c l'infanterie dans le boisf 
(c les grenadiers d'Ulm a'emparèrent çficore d'un obu- 
ce sier et d'un drapeau. L'ennemi ge retira sur une sc- 
<C conde hauteur . située dernière le bois, et y établit de 
<c nouveau ses capons. Ici les hussards saxons et un es- 
ce cadron des dragons de Courlande , sous la ^ondviite de 
ce M. le général saxon de Czescbwitz^ se distinguèrent 
ce particulièrement: ils culbutèrent la cavalerie ennemie, 
ce continuèrent de pénétrer e» a va ntj, malgré leur perte ^ 
«c à travers le feu le plus vif, et sjem payèrent de l'ar- 
ce tillcrie ennemie. Le combat ,. à notre -aile droite.»., se 
ce trouva alors terminé. •. • 

ce A notre aile g&iiche , ]'ennemi occupait encore. Al- 
ce tenbourgy et ce ne fut qu'avec peine, qu'au moyeu, 
cède quelques divisions des cuirassiers de Nassfiu^ on 
ce l'empêcha de pénétrer pluç avant. L'Archiduc se poii^, 
ce de ce côté ppu^ décider aussi sur ce points et il. fit 
ce marcher le régiment saxon djp Hay4Q 9ur le village» 
ce L'infanterie saxonne prouva dans cette occasion 
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(c qu'elle ne le cédait point ^ pour l'ordre, à la valeur 

a de la cavalerie. Le régiment s'avança tambour bat* 

(C lant , ût deux décharges ; et , sans tirer davantage ^ 

(c pénétra la baïonnette en avant dans le village. L'en- 

(( nemi ne résista pas k cette attaqué , el se rét'ugia , à 

<( Wfaveur de là niiit^ dans le bois. 'C'est ai tisi que se 

(( terminale combat , qiii ouvrit les voies a de nouvelles 

Si entreprises , et couvrit de gloire et d'honneur nos 

es des Saxons. Son, Alt. R. reconnaît 

■•.. «.'»•••''■.. 

ce devoir principalement cette victoire à Factivité de 

a M. le lieutenant-général saxon de ' Lindt ^ qui par la 

« marche prompte et rapide de son corps , donna une 

ft issue heureuse à un combat inégal. 

ce Toutes les troupes ont cotnbàit'u avec là plus grande 
«c valeur. Le colonel comte cte Meffeld^ les îicutcnahs* 
a. colonels Franckenbusch , Ulm , Riera et Genedegn \ 
« le major Stoizovicn , ^ctês esclavônjs ; 'le oaron Kied , 
ce capitaine de. grenadiers de François Kinskj , qui con- 
ic duisait tes volontaire^ avec sa bravoure ordinaire ; le 
«capitaine Slaes; Tes capitaines ^e cavalerie Bayer;- 
« Tvrek, cofnte Scfaafgotsch , etc. ; le capitaine Geiger, 
«de ï'état-inajor ; les capitaines Ruffe et Wanzetter, 
«et le premier artincier S toinict de l'artillerie : enfin 
«les premiers lieutenàns Obirn, des grenadiers de Gc- 
« nedegh ; et Steigentesch > de Calcnberg y méritent 
« particplièreihent d'être nommés avec distinction. 

ce La perte de l'ennemi à été grande; la forêt était 
« couverte de cadavres. Le général LeCebvre , lui- 
« même y d'après le rapport dès prisonniers y est du 
« nombre des blessés ; et spn frère a été tup. Noire 
K perte ne pfeut èùcore être déterminée ^ parte que 
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<c notre armée n'a pas cessé d'être eiî moavemeat ; 
<£ on j^indiquera donc poslériearcment. Sou Alt. R. se 
<c réserve aussi de faire connoîtra nominalement le» 
« autres officiers qui se sont particalièrement distîn-^ 
a gués y et qui ^ dans la chaleur da combat , n'ont pa 
« être remarqués par elle. L'armée regrette générale- 
(c ment la perle du comte de Schargotsch , capitaine de 
ce Karaiczay^ qui est mort de ses blessures^ et qui, par 
<!c ses qualités éminenles , a exciléla plus vive seusibi- 
ce lilé de son Alt. R. Nos trophées consistent en six 
<c canons, un obus, plusieurs chariots de munitions et 
«c autres^ et un drapeau. L'approche de )a nuit, Tépais- 
« scur du bois, et la fatigue dès troupes, empêchèrent 
ce de poursuivre l'ennemi plus loin. 

<c L'armée bivouaqua sur le champ de bataille , et 
« poursuivit le 16 sa marclie sur GrcIFenstein , où elle 
ce' se réunit au lieutenant-feld-maréchal Kray , qui 
<c avait passé la Lahn près de Leun. Le général Ml- 
< lius s'était approché avec quelques bataillons, sur les 
cc^cux rives de la IDill du camp près de Herborn; 
€k l'énncmi abandonna ce camp avec tat>t de précipita- 
« lion , que le major. Dewal , avec une division de Wec- 
« zay , et le major Harzany , avep iine division des 
« hussards de Blanckçnstein , eurent beaucoup de peine 
ce à l'atteindre, et ne purent lui enlever qu'un canon. 

(C Le lieutenant -feld-maréchal Holze passa, la Lahn 
ce près de Weilbourg, s'avança du coté de Mehrenberg', 
ce et se mit en communication avec le lieuteiian4;»fel(i' 
«( maréchal Kray. Le 17 , son Alt. R. m'archa sur Meu- 
«c gerskircheii ; niais ayant reçu l'avis que l'ennemi s^é- 
« tait également retiré de Limbourg , et que le lieute- 


J 


< 


JUSTIFICATIVES. 39 » 

xc nant-felJ-marécbatl comte de Wartensleben avait 
«^assc la Labn^ et s'était porté sur Ofheim et Hada- 
«( mar pour le poorsàirre , elle se dirigea sur la droite ^ 
ce pooT.gagner sur l'ennemi une mardie de flanc ^ et 
<c établir son quartier-général à tlenderoth. 

ce L'ennemi s'était retiré de Limbonrg sur deux co- 
« lonnes* principales :- la: plus forte se porta sur Monta- 
ccbaaer, et l'autre par Freylingen 8nr'|(^UcnkircheùA 
«Le lieu tenant-feld* maréchal conAe de Wartensleben 
fc reçut ordre de marcher avee le licntenant-feld~mà- 
<( réchal Hotze, directement sur Montâbauër-, et son 
« Alt. R. poa^^sa encore dans la nuit du 17^ avec la pre> 
« mière ligne ^ jusqu'à Hachenboarg , où la division de 
« Lefebvre avisiit jpris poste ponr couvrir la retraite des 
fec antres Colonnes. La deuxième ligne vint remplacer la 
« première dans le camp près de Emmericfashajn , et 
ce le lieutenant-feld-marécbal Kray, après une marche 
« forcée , pénétra le 18 au point du jour, avec l'avant- 
a garde , dans les environs d' AUenkirchen. L'on espérait 
«c de joindre an moins l'arrière-garde de l'ennemi dans 
<c le défilé i qui se trouvait de ce côté ; mais sa retraite 
« avait été si précipitée , qa'il venait déjà de passer ce 
«c défilé -; et nos troupes se trouvaient si fatiguées ^ qu'il 
ce dot leur «ecorder quelques heures de repos. I( n'a pas 
ce été possible ^ jusqu'à ce moment 9 par cette rai^n, de 
M faire épraurveir à l'ennemi quelque fort échec. On n'a 
« pa faire prisonnier» que quelques hommes^ qui ont 
«e été disperséa^dant le bois^ où ou les a saisis. Monta- 
iK banër a *été également abandonné par l'enidemi , Ja 
4C forteressed'£tirenbreii8tein4éli%rée,çtleUeatenaut- 
4K Ceid->maréchal comte de Wa^rtenslebcn s'est avaiu^ 
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(c )iisqu'« Hficbst^)>aph» Son AU. ]3.. sV9f roQ^ne pr^s ^e 
ce lui pppr concerter aypc le g^pçrfl lç3 mesures ultè- 
cc rieàr^B. Pa|is ce moptien^ ; le lip^it^pAjit-feld-maréch^l 
«c St^a,(!er piande. de Beiidgrff, ^^'^:f^ rfncontré entfe 
ce Neawied etâaya^l'eDiieniifortjpL'epyjroiiseptbatail- 
« Ions et trente p$caidrons. On vint 4e part et d'autre 
(c à une viyç çi^opnade-; ^ni dura jiiijsqu'à ce que .^> 4^ 
n^Staader a|t réuni et foripé ppuf T^tfaque toute 3a 
<( colpnne : nai^ l'tunemi ne rattendit pa?; il se retira 
u, à dix heures du sotr , e^tiëreîpent au-delà du Rbij^ , 
« et laiasa un faible détachement ^ 1^ tête-de-pqnt , 
a près de Neuwied. On va s'occuper sans délai à le 
ce chasser, y^ 

Signé Çowte.nit Obj^nne, 
Iiiieutenant - Colonel - Général. 


tLuLi.ETiv officiel de VArmàê impériale 0t royale ^ 

. du. 1 ji^Ukà* 

« L'^urchidnc Charles ayant laissé un eorps considérable 
^ .de troupes sous les ordres du général- d'artillerie comte 
a de Wartenslebcn , entre la Sieg et la.Lah^ poar dé- 
fic feqdrie ce pays cooftre l'attiiqaexls.i'enqeniiy s'occupa 
« de laire repasser-, sans délai y on certain pombre de 
«c ti'oupes Ters le centre de la ligne ^ peur pouvoir a'op- 
« poser à tontes les -tentatives ^que ilT^iÀieiiii : pourrait 
«c laire sur d'autres points. Dans cette vue, le oorps de 
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n saxons s'était rapproclié du Rhin ; \o renfort arrivé 
ce de Varmée du Haut-Rliin , sous les ordres du fèld- 
« maréchal-lieutenant; baron de Holze,s'était remis en 
«c marche pour y retourner. Les troupes qui ne faisaient 
« point partie du corps du général Wartenslebçn, avaient 
« égalemept pris la même roule, lorsque son Alt. R. , 
ce apf es, avoir visité tout le pays, et fait les dispositions 
flc nécessaires^ arriva le 29 juin à Hachheim; mais elle 
ce avait déjà appris en chemin la nouvelle désagréable 
«•quQ l'ennemi avait réussi & passer le Rhin, sur qucl- 
4 ques nacelles^ à Kehl ; q^'il avait attaqué les troupes 
« du cqrcle de Spuabe, s'était «mppré de leurs redoutes 
ce et de. leur artillerie; et que^ dans }a premièrp confu- 
ce sion I il avait assez gagné de temps pour se fortifier 
a. près de Kehl , achever son pont sur le Rhin^ et poser 
ce ainsi la base de ses entreprises ultérieures. 

(c L'Archiduc jugea cet événement trop important 
ic dans ses suites , pour ne pas diriger topte son atten- 
ce tion de ce côté. Quoique cette partie se trouvât hors 
ce du .cercle d'opération de son armée, c^ependant, sous 
ce une foule de rapports politiques et militaire^ , i^lle^^xi- 
ce. séait la plus active vigilance et l'assistance la plus 
ce prompte. X>'après ce motif ^ son AU. Jl. isc détermina 
ce à )partir le 3o de Upchheim ; et , après une marche 
«e forcée .de six jours , elle .arriva au camp près de Dur- 
ce mesheiqi , avec une partie des troupes qui avaient 
ce donné des preuves de leur valeur ^ur la Lahn et la 
ce Sieg. Cependant l'enoemi avait fait passer le Rhin à 
ce là plus grande partie de son avmèç ^ pr^s de Kehl ; il 
ce avait occupé Offenbourg, pénél^ré dans les .montagnes ^ 
ce sans rencontrer nulles part une, résistance nropprtiçn- 
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<c nclle : il avait riepoussé la faible avant-garde Ja gê" 
(c lierai d'arUllcric comte de Latour^ qui ne pouvait 
<( encore recevoir des secours snffîsans, et l'avait forcée y 
(£ après des combats journaliers ^ à se retirer jusqu'à la 
<c Murg; il s'était ensuite emparé dçs vallées de Kint- 
« zing et de Murg , après que les troupes de Souabe eu- 
« rent évaqjué Biberach^ Ilausacb, Obeikirch, le défilé 
«c de Kniebis , et le poste fortidé de Freudenthal. Le 5 
«( juillet , à trois heures du matin , l'ennemi attaqua 
«c derechef l'aile gauche de l'avant-garde de Latour , 
«c dans les montagnes près de Gcrsbach, pénétra sur la 
tt rive droite de la Murg^ du côté de Rothenfels, me- 
cc naça la route de Ffortzheim et de Fraunalb ; et , 
ik comme vers midi, le combat devint général le long do 
<( la Murg y et qiie l'ennemi réussit à s'emparer de 
<c Knppenbeim ^ au moyen de sa supériorité en infan- 
te terie , il ne resta plus qu'à retirer toutes les troupes 
« au- delà de la Murg, et les poster derrière le défilé 
« de Rastadt. 

c( Son Alt. R. reconnut qne> malgré tous ses efforts, 

«c elle était venue trop tard pour faire échouer y au 

ce moyen d^une bataille , les entreprises de l'ennemi. Ce 

«^dernier s'était emparé des principales vallées et pas- 

/ ce sages , et ils lui assuraient l'avantage de pouvoir 

« prendre par son flanc gauche une armée qui s'avan- 
ce cerait le long du Rhin pour Pattaquer ^ et de la pren- 
«c dr& à dos ^ si elle se portait plus ,eù avant. £ln con- 
4K séquence, yclle fit camper le 6 juillet l'armée , entre 
<K Etlingen et Muhiberg \ pour pouvoir envoyer snr une 
a pareille étendue , de forts détachemens de son aile 
a gauche dans les montagnes / s'assuirér des principaux 


t: àéboiicliés ^ «t prérenir rcvn'enai de «es projets dan* 
tK gerei^x. L'avant - garde est postée dans la plaino 
« de Dormerâheira ; le coirps Saxon s'est jttMiOcé sut 
« PfortJBbeiin ; le liepteiiiint-&ld* maréchal > d'àpnès son 
« dernier rapport dn $ juillet , a pris poate près de 
tt Kenïingén , et il couvre l'Autriche antérienre. Un 
^ détachement considérahle se trouve r/éparti jusqu'à 
« VilUngen > et l'on ^oit attendre du ^èk in&iigable 
ic des troupes^ de la bonne Volopté constante. jqa'ellef 
<K ont montrée dans \tB marches les plus.pétoibles^ et dd 
c lemr valeur épronvée dans Itê momfin$ t^s plus déci- 
(BL sifs , que les choses prendront la plup bewrieiise tour-» 
«nmre^ 

a Pour faciliter des prpgrès sur le Haut^B^iu , Teit^ 
«nemi aanwi faît]p««er 8u;r.]e,B^-Hbjui^es dét#pbe<« 
« mens considérées ;de rar«'>^ ^u :Npr4* he.a Â^ C4$ 
« mois fil a forcé j^ âJa jaVeur d^^one vtv(^i^no^.ade , ]«| 
tt passage ^ ;i^hhà,tprés de Neu^yied./ et 4 co|i.traint^ 
« après la plus yive r^ii^a^c , le g&iéral Finek à se 
« retirer sur MiHit^ba^er., Le 4 -^ V* Ifeutena^t-jeld-^ 
ic i^aréchf l Kf*ay £at. attt^^é.pltf' tToisr^oaUfS. ^nuc;; 
ic mies djU^sJe poste des Montagnes, dit le Çhêoe-Froid^ 
« oA ilayat^ été déAa<)hé : H Jut forcé de. sa riet^|er suji^ 
c Dilji^bourg.v et , ;coinmp Vaoti^p^ a'éiÇai^: porté en 
« même temps aVdel^ ie la.Sifg , 0t;Qi«l¥NC^Ît ay^ de;^ 
ce forces /MX|^érie|ires les pp^ti^fis d)9 ^e^kijççfaejj^^t d^ 
st Mplsberg , le général dVtilleWe (^; 3H^|^-.0pllorcdp , 
se qui av^î|^f^ts lé conHnand^HM^nt de>#'t)|9iip«9 p^ndan| 

<t l'»94MP9*Won du GomUi dit Waut^nateteUk, 5ag<^ ^ 
^ plus «ofure^able pour la S4rfïté4eapajs.«itA#s:mr. ie^ 
«derrières y d.^ se : retirer «nlièremejU ^4^ri:i^^ h 
Tome /^/, > c 
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« tiàhn y d'abandonner instantanément à l'ennemi tiù 
a pays épuisé^ oh l'on ne pourrait pourvoir à l'appro^ 
<c visionnement des tronpes qu'avec les plus grandes dif* 
<£ ficuMs; mais il se proposa de défendre Iç passage di9 
a la Lahn ^ «t de s'opposer là an progrès de l'en-» 
«cnemî. 

<c II a été reçu aujourd'hui de la part da feld-maré-* 
(K cbal comtetde Wurraser, de toj^ quartier-général de 
<c Castelntiovo , des rapports Irès-satisfaisans , en date 
«du 3^1 juillet. 

<c Le 2|^ , date de ce qu'on a publié en dernier Ken y 
cela colonne dû Keutenant-feld-marécbal Scbottendorf | 
<c après qu'il eut été jeté un pont de bateaux près do 
ce Dolce sur l'Adige^ exécuta l'attaque sur Rivoli, et 
ce s'empara de ce pq^te. lie général baron Mitrowski 
« emporta la nuit la Chinsa , surl'Adige , et fit àeette 
«c occasion prisonniers nn capitaine avec quatre-vingt- 
4c dix'hommrès; le 3o , l'armée ?e mit en marche sûr 
ft Cambora : les hauteurs de cet endroit étaient garnies 
a d'une division ennemie (elles sont de douze à quinze 
ce mill^ hommes). Cette division opposa une résistairce 
fi opiniâtre à notre attaque y reprise jusqu'à deux fois ; 
«c ênfi% la colonne du lieutenant-ield-maréchal Davi* 
ic dovich la fèrça à abkndoiiiier cette position. On prît 
« encore à cette occasion quatre canons , avec quantité 
Ific de munitions, «t l'on lit deux cent cinquante prisbu- 
« niers. Xia 'division dn lientenant-féld-mâréchal Mêlas 
iç se porta .^ur le chemin de Peschiera pdKr assnrer 
tt r«ik droite de l'armée sur le Lago;di Garda. L'avant* 
K( garde de ^ette division rencontra l'ennemi près de 
f( Calmasiilo; et-, apès nn ccimbat de trois heures, elb 
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^ le chassa de k position aTantageuse qu'il occupait sur 
Y les hauteurs près de cet endroit. 

ce Le 3 1 juillet, le (eld-maréchal de Wurmscr mit 
ti en mouvement les deux colonnes des lieutenans-feld« 
ic marél^haux Mêlas et Davidovich > et marcha sur Cas- 
Kc teinnovo. En même f emps il fit avallcer le général Ba-^ 
« jalilsch sur Pe^chiera , pour observer cett^orteresso 
ic réni tienne ji^^ccupée par l'ennemi. Fendant la mar-^ 
« che j le feld- maréchal reçut le rapport officiel , que 
« le général Spiegel -avait occupé Vérone , et qu'en 
a marchant pour s'en rendre maître , il avait fait quaj^e* 
oc yingt-dix prisonniers. Il reçut également derlà le rap<» 
ce port du lient enant-feld-marécbàl Me^zarps > qu'il se 
a portait en avant yj^ts Legnago sur TAdige, au-r^es*» 
ce sous de Vérone. Comme le feld-roaréchal put.se con* 
ce vaincre par loi-même que l'iennemi faisait marcher « 
cèdes troapes contre le lieutenant- fold-maréchal Quos-» 
cplanovich, il envoya Içs divisions des lieutenans-feld-^ 
CL maréchaux Mêlas et Davido^ch , vers Valeggio , 'pour 
ce menacer l'ennemi à dos : en même temps > il^donna 
' ce ordre aux généraux Pitioni^ Mitf owsjci et Spiegel , de 
«e se porter s uf Villafranodi et d'y prendre poste, pour 
ce tenir eu respect l'ennemi qui se montrait près de Roc^^ 
ce verbello , et qui de-lji pouvait inquiéter l'aile gaucho 
ce du feld-maréc^al» Le maréchal reçut du lieii tenant- 
« colonel Brea le rapport > qu'il avait délogé l'ennemi 
ce de ce poste , et y avait fait quarante* prisonniers* 
cç Quelque fatiguées que fassent les troopesj par la 
ce nécessité de gravir conlinnellcment contre les hau- 
ce tcurs. escarpées 9 etc^. le feld-maréchaf les trouva 
ce néanmoins Jtrop remplies de bonne volonté^ et cette 
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€ marche tr^p import&nto , pour ne point tentet Vel* 
<t trêfâe , afin de décider iaiepéedu siégg db AfanÉoue. . > 


(c Le général Ott et le général Oc2kay , appartenant 
« l'un et l'autre à la colonne du lientenant-feld-marc* 
tt chai Qo^idanoTfofa , reçurent <lè8 le 9^9 juillet Pordre 
<!C,d!attaquer , le premier Sato^ le secon^i^or^edo ; ils 
it l'exécutèrent tons les deox ) chassèrent, l'ennemi de. 
ce ces postes ; chacun s'émj^ra d'un canon. Le premier 
c amena quatre cens , le seooi^ soixante-quatorze pri-» 
a sonniers. Comme l'ennemi fit à Sslo une résistance 
a opiniâtre , on y fit de part et d'autre une perte asses 
ce considérable , quoique celle cfe l'ennemi surpasse néan« 
«c ijieîns de beaucoup Itf nôtre. A cett^ .occasion, le lien* 
. <t tenant-feld-^m'arèchal Quosdanoyich remarqua qne les 
« chemins excessivement mauTais par les montt^nes 
<r avaient réndn sa marche excessivement difficile , et 
« l'avaient beaucoup ret&rdé , les roues des canons et 
4( des ohariots de munitions s'étant souvent cassées. H 
ic n'en donna pas moins l'assurance , qne le 3o il s'ap-* 
ce proeherait de Brescia; et d'après les rapports de boncfae ^ 
<c que le fcld-^marédial a reçus depuis , il doit déjà être 
« en possession de cette place. Le lleutenaat-feld-inaré* 
ce ohal Mesaaros s'avança par Vicence et Legnago » 
« d'où il pénétra plus loitt jusqn^au Pô. Lorsque le ma-^ 
« ré^îhal de ^Wnrmser parvint le* 3i avec f armée à 
« Castelnuovo , il s'aj^perçut que les troupes sur les hau-' 
e teurs an^delà du lac de Garde , près de Sato , étaient 
« engagées avec l'-ennemi. Sur U déelaratton des pri-^ 
fi sennîers qu'on amenait sûeeessi vement « qne l'ennemi 
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'« se renfbrçait dii eôté de Brescia , et qae son deMein 
« était de tomber avec toutes ses forces sur le lien te- 
« Qaiit*llld*iBaréehal •QfwsdAnaTioh ^ le feldrinoréchiil 
<K cïitiigea de âesseitt^ et eonduiiiit encose le oii^e loor 
H raraée^Miv le Mînaio , vers Valeggîo ; eiisaitc il fit 
«c faire «ne reconnaissanoe de l'enAeiBi ; et sur le rap-- 
« port qu'il reçut, que celoi«ei faisait sa retraite y èiri- 
«( géant néamnoiiis sa marche de Ooite sur Breacîii , le 
ce fe1d«-iÉiaréqhal dëCkeha sans pVrte de temps le général 
c Liptai à Roverbello ; en même temps il fit passer !# 
« Mincio à son avant-garde y près de Tall^ggîo ^ et en- 
ce vo^asa cavalerie &ire desdburSes însqu'à Goito% Lo 
« général Liptai n'ayant plus trouvé l'ennemi en avant 
«de Roverbello, envoya ses patrouilles do celé do 
«^antone. Le général Pittoni y avait aussi envoyé 
«( avec une patrouille- le premier lieutenant comte de 
« Kiieirenhulldr f qui apporta de «la part du comman— 
«c dant doucette forteresse , qu'on trouva déjà déblo- 
(cquée, le lieutenant ->ifeld-» maréchal conlte Canto- 
fc d'Yrles , ravis ptgbable , qu'on trouvera ci-après. £n 
« attendant , le général Liptai se mit en marche de 
^ Roverbello sur Qoito^ oùii. arriva le premier août au 
«loir. Le colonel- Piaczech , ijui commandait l'avant- 
« garde , perça le si août jusqu'à Oxiidiusolo, et rapporta 
ce que l'ennemi avait pris sa direction tvût Castiglione 
^ délia Riviera ^ pour inquiéter sans cesse l'ennemi à 
^. dos^ etpotpf prêter la main an Ueutenant^ield**inafé- 
ii chai Qttosdanovich ^ dans le cas qu'il eût en vue do 
«se jeter sur loi» ainsi que pour empdcher qu'il ne 
« fût obligé d'aband()nner Brescia. Le feld-maréchal 
« Sa macckec le 5> à trois henretf dn matin , l'arméo^ 
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« sur'Goiio, et porfa Favant- garde jusqu'à CaslîgKoi»» 

ce Le colonel Weydcnfeld eut ordre.de cerner Pea- 

'cccbiera^ pour profiter de chaque momenf fevorable^ 

' a en suivant l'ennemi à la pistée et en lui causant toute» 

«clés pertes passibles. Jjb lieutenant - feïd- marécbal 

• <x Meszaros, qui était déjà arrivé à Nogaro> eut ordre 
<c de se porter à Goyernola ou Os'tillia, sur le Fo, de 

' (c passer mêuui be fleuve, afin de presser avec célérité 
ce l'ennemi ^ qui pavait faire sa retraite par Plaisance^ 

• ce li'enn/emi abandonna oioq canons à Goito y et de tous 
> « les^ côtés on adfenades prisonniers, qu'on lui avait faits 
' ce pendant sa retraite. Au départ du major Vincent, le 
' ce pombre en allait déjà à cinq mille. Le feld-màrécbal 

Ci remarque que , quoiqac*au milieu des mouvemens 
« faiigaxis et rapides des armées, il ne soit pas possible 
ce de pourvoir les troupes de tout le nécessaire, elles 

• ce supportaient néanmoins les difficultéa de ces marchea 
ce avec la< meilleure volonté possible, et le courage lo 
ce plus distingué. ........... ^ .. « . i. ..•.•..•.•• ^^ . - , 
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ce Sur fee. qu'on remarqika, le premier août, une tran-* 
c( qniliJté extraordinaire , dans les lignes ennemies, le 
« comtr Canto 'envoya d'abord quelques patrouilles pour 
' ce les observer. D'après les rapports qu'on reçut, que 
ccl'ennemi avait abandcxnné les tranchées et tous ses 
ce retranchemens , ou autres ouvrages de vai^t la place ^ 
ce il fut détaché de la forteresse des détachemens plus 
» nombreux d'infanterie et de cavalerie vers Gover* 
ce nplo, Borgofortç.et^Marmirola. L'ennemi avait aban* 
C( donné dans les tl'anchéea, et dans toutes ses antrea 
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cljga^s, son* artillerie et 6eê manitions : sur tous les 
cchemins on trouva. les traces^d'ane fuite précipitée , 

, c par le grand nombre de fosits , de barges et autres 
«.effets épaps. Ce détachement amena ûèyk un color- 
a nel , di^ officiers e^ cent soldats blessés. A Gover^ 

^ « noloj les palans ^ secondés par quelques ihilitaires^y 

ce avaient cerné un détachement de trois cents enne- 

• 

<c miSj qui fut copdfiit derlà à Màntoiie, A'Borgo&rte 
a.Vennemiavaitabandoiiné tout son parc d'antillerie, 
ic d'environ une centaine de pièces de canon , douae 
ce chaudrons à bombes du. plus grand calibre ^ des nî uni- 
ce. tions en grande quantité ; savoir, quatre*- vingt à 
c quatrG-vingt«diX( mill^ boulets de canon ou bombes , 
fc quarante mille quintauXi de plomb , partie en. bou— 
ce lets j partie ien grosses pièces , une grande quantité 
<c.de petites armes , épées ou sabces , etc; quatre bâti- 
ce mens entièrement chargéfb de munitions , deux ma«> 
ce gasins à poudce» beaucoup >de bois.de construction | et 
ce. une grande quauUté. do. matériaux nécessaires pour 
cc.divers travaux. Comme les ponts avaient déjà été 
ce rompus, il fut impossible d'emmener le tout. A Saint- 
ce Benedetto il a été. trouvé une caisse militaire enne- 
ccmie,*soujs la garde de quelques Françab, mais qui 
ce n'étaient plus dans la possibilité dé l'emmener : le 
«.comte Canlo. a envoyé une division pour la conduire 
" ccà Mantoue. Toutes les ciFConstances confirment l'en* 
(S tière déroute de J'.ennenû )>« ^ • 

Bik i3 aoàfc 

a Suivant uh rapport du feld-^marcchal de Whrra^cr, 
« tl*y a eu depuis lés derniers avantages remportés sur 
Oirl'ennemi^ et dont il'a rendu compte ^ plnsieur» comn» 
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ic baf s f rès-^ofMoîâtres , tant firès da eorps «▼UMé Ai 
«c feld-'inaréchal qoe près de k diriaion da Keatenuit-» 
« feld -fliaréckal QnoadaBOYÎch ; eonkts daas Icaqnclft 
a le bonfaenr et Ift perte ont alterné r c c i pi eqa eBient. 
c Noos y a^oas lait os grand oDoilve de ij^iaouders ^ 
« jgarmi lesquels se troa^ent aoasi quelques génèraiix» 
« commissaires y et l>eaaooop d'officiers : on les a en* 
u. Tojés tons en arrière de notre armée, ainai qoe ton» 
a les autres faits dans les affaires précédentes , et toat 
« ce dont on s'est emparé ssr Fennemi. Cependant^ 
a comme celui-ci avait concentré ses principales forces 
«entre la forteresse vénitienne de' Pesdûera, qu'il 
ce occupe eneore, Lonato et Salô, et par-là il arait em-^ 
« péché la communication entre le feld-maréchal-Wurm- 
« ser et le Ifeutenant^eld-onarédial Quosd^novich ^ 
ic qui arait déjà poussé un corps jusqu'à Ponte -San- 
a, Marca et vers Monte-€%iaro sur la Chiese ; comme 
« d'ailleurs l'ennemi attaqaa nos tronpes arec impé-« 
« tnosité dans les enrirons de Sak», et que d'autre part 
<c il arait» fait arancer on corps de Marcaria rers Gas-« 
ic tellucio 9 le Hentenant-^feld-maréchal Quosdanorîch , 
a pour assurer ses communicajtioHs , s'est m obligé de 
.«c se retirer sur l4atriuo-Garardd et Saint-Onato. Le 
a comle Wurmser , de son côté , pour ne point fati^ 
« guer les troupes par des combats inutiles , et qui ne 
H décidaient de rien, ainsi que pour faciliter sa réunion 
(c 2grec les troupes en marche pouc joindre et se rap- 
«c procher de ses magasins , se replia arec j'arraéc sux^ 
«( TAdigo , attendu que l'attaque du corps principal de 
ce rennemi, appuyé sur la forteresse de Pescbiera, nn 
ce lui permettait point 4e prendre une position arao:» 
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m tageftse sar le Mincio. Le feld->rtiaréchal promet du 
« rapport circonstancié de ces évéïieiiiens. Ea atten- 
« dant il se disposait à prendre les mesares les pina 
« propres à se porter dé nonveaa ea avant le plutôt 
« possfMe ; et Mantoae se trouve rassuré contre le 
a danger d'un nouveiin s^e y tant par la proximité 
« dï l'armée ^ne par le dommage causé à f enneiiiî ^ 
« ainsi que par la perte de son artiHerie et dé tons ses 
«c approvisionnemens. D'ailleurs , nous sommes maîtres 
« de tons les défilés et issnes dans la plaine^ ainsi qne de 
«c la rivière d'Âdige, ce qui pourra faciliter &oa entre^ 
« prises nltérienres i>. 


Amnàerà de fliuîtewré BuUhîm' f^g^ckU. 

. « 
<e Suivant un rapport en date dn 4 de ce mois^ reçu 

« de la part du général d'artillerie baron d'Âlvinzi , 

a daté de Bassano le 4 de ce mois y son corps d'armée 

c s'était mis en marche le 3 contre ce -dernier endroit > 

c ^ur y attaquer l'ennemi et l'en déposter ; mais ^ dans 

« la même nuit , celui • ci avait déjà retiré tons ses 

«c postes > évacué Bassano et les bords de la Breiita , et 

i( s'était replié sur Vicenze ; de sorte que le général 

« comte de Hohensollem entra sans difficulté à Qaft- 

«sanOy et que le général Lriptay pnt prendre f>oste 

a près de Fontenivia, sur la rive gauche de la Bcenta* 

a A Qassano, nos troupes ne tronvèrent plus que deujc 

« officiers et cinq soldats français, qu^ils firent prison- 

cniers. En attendant, le général comte Mitrowski 

K avait ^jà occupé le S^ le château l)clU iicak, et le 
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« Général he'cfoatait point qu4l ne iât égalem^t' ^fc 
«c possesiion. de Primolano. ÈnaflcBdant, tant pgor- 
«laisser reposer les' troupes , après une marche, aus^ 
« longoè et aussi feàgante ^ qpe pour attendre d^ 
€C nouvelles 4e l'entreprise du lientenant-feld*o^aréchf|I 
ce Davidovicb contre Txen^ , le général Alvinzi a^ait 
.d résolu ^de prendre une bonne positîpn entre Bassanp- 
« et Vicekze , à Vnffet de diriger ,. d'après les circonsr 
«tances^ les opérations ultérieures* le plus cpnfor^ 
<c mément possible au but, qu'il se proposait. Lermajor 
<c Weraotter avait beaucoup coatribaé à ce que, L'e^a- 
cc nemi ne reprît point sa position sur la BreDta>4iM fe 
ic général Liptay passa avec sa colonne. 

(c Bientôt, avec la réception de ces avis ^ il arriva, un 
« rapport delà part du lioatenant-feld- maréchal Da- 
(c vidovich/ qu'en conséquence du projet d'opérations 
«C combinées y qui avait été formé /il avait poussé le 4 
ce de ce mois y avec son corps , jasqa'à Trente , et qu'il 
c eu avait chassé hettrèusemi^nt Fennemi , sans perle 

r 

ce considérable *dè noire côté. Comme Fennemt occij- 
cpait une position avantageuse snr les hauteurs- prè« 
(c de Lavis^ on Vêtait disposé à uine attaque sérieuse , 
(c et on ^altendsiit , snr ce terrein chicaneux, à une 
ce résistance des plus opiniâtres. Le général baron de 
«c Laudon s'êtaitJÎéjà approché }ê 4' de Trente, 'et; avait 
ce occupé fort à propos le pontVaùquel Fennbn^i àvatt 
« commencé à mettre le feu/ Les colonnes pYas nom* 
«c breuses , conduites par les' généraux prince Reuss^^ 
« comte Sporck, et Vufcassovick j qui avait à vaincre dfe 
ce grands obstacles en passàiit les montagnes, etàcul^- 
ik buter plusieurs corps enneuris-i ont néanmoins pertfé^ 
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« si loin cle leur côté , que Pennemi , se voyant mena<i6 
«r par ces colonnes , qui marchaient sar les flancs, se 
a trouva dans nn em^rras qai donna an général Oeskay, 
a commandant la colonne da centre , la facilité de le 
flc contraindre de se retirer de Trente et aa-delà. Au 
oc départ de ce rapport, le corps principal da général 
ce Davidovicli se trouvai t, près de Trente : ses avant- 
ce postes étaient à Mattarello et dans la vallée de VaW 
« sngano , près de^I^evigo. On y avait déjà amené 
«quelques centaines de Français prisonniers : de ce 
« nombre plusieurs officiers ...•«•«•.• 


« 


^ • ••• •. 

<^Jn second bulletin officiel, publié le i3 novembre , 

a nous apprit que le premier lieutenant Skall, de l'état* 

Si major , arrivé le même matin , comme courrier da 

« général d'Alvinad , et parti dj; champ *âe bataille 

ic même, près de Bassaiio, avait apporté la nouvelle 

^<c préalable que le général Bonaparte l'avait attaqué le 6 

a de grand matin , avec la plus grande partie des forces 

K qu'il avait pu rassembler.dans ces quartiers, dans la 

a position qu'il occupait près de Bassano et deFonteniva; 

ç, que nos troupes avaient soutenu avec fermeté et cou- 

< rage les attaques successives que l'ennemi avait faites 

«avec la plus grande fureur durant toute la journée , 

a que notre ppsition «vait Hé maintenue et l'ennemi 

repoussé p« 


u 
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B & X i> i? 7 / ir officiel du^i aoÉâ* 


« D'après les derniers avis du général d'artîlferîe,. 
« comte âe Lat(xnr> datés de Siegehberg les 2 et 3 sejH 
ce tembre, l'ennemi avait déjà tenté , à différentes ré- 
ii prises y de passer Flser^ près de Munich; mais l'e 
'<c' lieutenant feld-maréclial, prince de Furstenberg , dé- 
«fendit le ' pcmt de Manich avec tant de fermeté, 
€c qu^apr^s un combat de six heures Pennemi fnt flbli§é 
'ce d'abandonner son dessein. Le premier de co mois^. le 
'^' comte de Latour, de conceft avec le général- major, 
ce cbmte dé Nauendorff, que l'archiduc Oharles aVàît 
(( envoyé pour renforcer son corps, attaqua Fennemià 
<c trois heures du matin près de Gèisénfeld , et l'en dé- 
k logea : cependant Pennemi reprit poste près de ta 
«c grande forêt qui se troui^e en cet endroit. Après un 
èc combat des plus opiniâtres'^ il en fut encore dépdsté, 
^^ et la forêt fat occupée par nos troupes. Déjà l'fen-^ 
*^ nemi avoît été repoussé d'une hauteur vers l'autre 
«jusqu'à Buch et Bernbach, oiît le général de Lt*^ 
'i'toiir avait résolu de Tàttaquer sOr tout son front; 
jx, mais ce fut laïque l'on tJ-ouva que l'ennemi' s*étàit 
c( déjà fait joindre par la division qu'il avait dé- 
<c tachée de Neubourg^ jonction, qui lui donnait une 
ce grande supériorité sur nos forces, et de plus , l'avan- 
ie lage^'que le terrcin, situé sur son front > étoit eixgà^ 


I 
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i( lierai {Vea favorable à notre cavalerie, de sorte que la. 
"«egéDéral Latour dût se décider à abandoimer K^X,^ 
4f entreprise , et À commencer vers les six heures du SQÎr. 
« sa retraite dans le meilleur ordre possible* Il assure^ 
«c que les troupes ont combattu avec beaucoup de cou-^ 
t[ rage et de' résolution, et qu'elles ont rempli la .pli}^ 
« haute attente qu'on en pouvait avoir. Il se proposait; 
« d'occuper le lendemain l'excellente et forte position 
ic près de Pfaffenhausen ,ct de poster le oorps du général 
«cde Nanendorff près d'Abensberg^ position qui couv]|jp 
« Ransbonne, Stranbingen et Landahut. Il a dessein d'y 
« attendre les renforts qui luisant envoyés; ane* partie 
« en était déjà arrivée ; le reste devait joindre i|ices«r 
'% saœment, et après nette jonction, le général de La- 
«c four devait se porter en avant pour seconAe^r cffîea* 
x< cernent les progrès dé l'archiduc Charles, et forcer lo 
n général Moreau> soit par u|^ atiaqae^ soit par dea 
« mouVemens ^ à m retirer ». 


/ 


Extrait des nouvelhs offieieUen du 7 9Ct(Arê^ 

m 

<jt D'après les rapports du général 4'artillerie , comte 
^ de Latonr 9 en date du premier opt6brey ce général 
« s'est avancé le %*j a^tembr* , «vee sqn corps, dd 
« La«bii«i« )ttsqu'À<Bieberacfa. Lie général comte Bail- 
itlet^ commandant l'avant - gaida^ jxnusontra dai^s la 
(f matinée du'jndmc jour, l'«n»emi qui se bronvait en'** 
«t oore près de Bieberach : il ie chassa de- cet endroit et 
4C le poursuivit jusqu'à Groth ; l'anri^re-gaxde de llN^ne-* 
« mi l'arrêta alors ^ et canonaa vivement notre avant^* 


46 , ipià^sd 

d garde ^elle avait même déjà' commencé à l^aliAqifefY 
4i mais cette tentative échoua ' par les bonnes disposi*» 
'à tions du général Baille t ; l'ennemi fut repoussé et nos 
a troupes se maintinrent dans leur position prèsdeGroth* 
«c Le capitaine de cavalerie Meszery s'est de nouveau 
ce distingué ^ans cette occasion. Le licutenant-feld-maré- 
a chal«omte*de Mercandin s'avança le 29 avec son corps 
le jusqu'à Mahlhaasen; le lieutenant feld«>maréclial de 
« Frohlich était arrivé le 27 avec le sien près de Leut- 
cc-kirch^ où ses avant-postes tombèrent sur les bagages 
ne de l'ennemi , s'emparèrent de six chariots couverts , 
tK et firent plusieurs prisonniers. M. de Frohlich «vait 
« ordre de s'avancer^ le 39 septembre , de Leutkirch sur 
« Wangen > et le 3o sur Tetnang , pour devancer, au* 
tt tant qu'il serait possible ^ Tenneml par la route la pina 
« coiirte y du côté de iStockadi et de la Suisse , -et l'em** 
tK pêcher de se réunir av^o les troupes qu'il avait spr le 
<c lac de Constance. A sa place , le général ï^lfkiglin de- 
<c vait descendre avec trois bataillons et deu:^ divisiona 
<c de cavalerie sur Wolseck, et de-là sur Ravensbourg. 
(c Le 3o septembre^ l'avant-^garde s'avança, de Groth 
*a jusqu'à Schussenried : dans sa marche , elle fut atta- 
Ki quée avec beaucoup d'impétuosité par l'ennemi do 
<c Steinhausen (oh Sternhansen). Ce dernier^ dui^nt 
te l'attaque , renforça son arrière-garde par les divisioaa 
ce des généraux Saint-Cyr, Duhem et Taponnier, qui so 
(c trouvaient postées derrière elle. Il résulta un combat 
' ce où l'on montra de pari et d'autre la glus grande opi- 
te niâtreté^ et de notre côté, non-seulement J'avanl- 
' ccg#de,t mais le corps de Meroandin. et celui du duc 
«c d'Ënghien se trouvèrent vivement engagés. Le gêné- 
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«vicomte ie LiAtour dut Accoorir lui-même avec son 
«« corps pour soutenir l'avant-garde. Il parvint henrea- 
« sèment à repousser l'ennemi avec une perte considé<*i 
« raUe en morts , blessés et prisoliniers^ et à maintenir 
-a notre position près de Steiâfaausen. Notre perte ^ dans 
tf ce' terrible combat ( où Pavant - garde , habilement 
a conduite par le duc d'Enghien , s'est particulièrement 
k distinguée ) , n'a pas été peu considérable. M. le gèni'^ 
aràl d'artillerie évalue celle du corps d'émigrés à/ envi- 
ft ton Quatre cents hommes, et celle des troupes impé- 
ariales à deux cents hommes, ce qui fait en toul; six 
^ cents hommes, tant tués que blessés. Parmi les der- 
cc niers , se trouvent le major Wallis/ de .Wenckeim , 
k qui avoit dé]à été blessé dans l'affaire précédetite, et 
iL qui, malgré cette blessdre , continuait de conduire son 
a bataillon, et le major Rosenauer^ du régiment de l'af- 
* « chiduc de Toscane. On donne aussi des éloges parti- 
tf culiers aa capitaine de cavalerie Bock, de l'archiduc 
tf Tean , qui sut profite^ dcf moment favorable pour 
ft fondra avec sa troupe sur l'enneibi qui s'avançait, et 
« le repousser. 

«c Au départ de ce rapport , Eennemi n'avait pas re- 
te commencé sa retraite-, il paraissait vouloir tout tentern 
Y pour donner le temps au parc considérable^d'artille- 
K rie , qu'il a, ainsi qu'à ses autres attirails de guerre, 
« de passer par les défilés difficile^ qu'ils^doivent tra* 
«Tcrser»* 


<8 )^ii&cB^ 

'Rùppoft officiel du 6 octobrëé 

a L^archidac Charles ayant envoyé aa lieatenanU 
« feld-nîaréchal Petrasch , commanclaiit de la forteresse 
<c de Manheim 9 un- renfort de quatorze escadrons de 
<c cavalerie, sous la conduite du général Meerfeldt ^ avec 
« ordre de se porter sur le Haut-Rhin à la tête de ce 
ce renfort et d'une grande partie de la garnison de Man- 
« heim , d'attaquer Bruchsal , le général François 
<c Scherh , et d'inquiéter les derrières* du général Mo-^ 
<c reau^ le général Petrasch sortit en conséquence le i3 
«c de Manheim , et s'avança dans les environs ^e "Wie- 
ce senthal et de Mingolsheim. L^ennenji ife fut pas plutôt 
« instruit de rapproche de ce corps , qu'il partit do 
ccJBruchsal à minuit > et se mit en marche sur Rastadt« 
ce II rencontra en chemin une division defarchiduc Fer- • 
ce dinand qui avoit pris les devans pour lui couper Ven* 
«c trée.de la vallée, entre Ober^et Nieder-Grnmbach ; il n.6 
<£ lui restait d!autre parti que d'attaqupr cette divisipnt 
ce deux fois il fut repoussé avec une perte considérable. 
« Enfin il parvint à percer ; mais alors même il fut si mal* 
ce traité , que la plus grande partie de son infanterie dut 
ce fuir sui^e penchant d'une montagne ^ près les vignes et 
<t les bois. La nuit et la fatigue des trompes ne perO!;ti- 
ce rent pas de poursuivre long-temps l'ennemi ; par cette 
ce raison, on ne put ramener que cent cinquante - trois 
(c prisonniers. On s'est emparé à Bruchsal de plusieurs 
ce chariots de munitions et d'un magasin de farine. A la 
<c ^uite de ce succès, le colonel Klein^ du régiment» de 
(c Manfredini, a pénétré jusqu'à Carlâruhe. Le général de 
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ft l^elràftcli a «nvoyé des. divîrions en avant le long de 
«[ l'Eot et in Neker i poar rechercher les magasins de 
iK Fennemi et inqniéter ses communications. : 

« D'après les marches et coi^re-majrchesqael'arflbéo 
le a faites pendant plusieurs fours , Fon ne pouvait guèird 
« deyiner quelles étaient les tues de Feimemi; iL^patbt 

< d'abord Vouloir passer le Danube près Keubourg ; mais 
t toat-4*coup il fit Volte-face ; et d'aprèales rapports du 
|[ général Latouii datés deBobenfaausenle ij^'aeptem-^ 
c bre, lé général Moreaa avait rassemblé ses tprouf^ 

< entre Aicba> Schrobenhanseu et Nenbouig z cepeti4* 
t dant il y a en jusqu'à ce moment presque Jonrbelle^ 
tt ment des combats meurtriers entre les .Croopes- des 
« doux armées. On a fait , dans Qes. d^éreiitf^ Àoliotts ^ 
« environ quinte cents prisonniers c on a aussi enlevé 
le une caisse militaire* 

a Le comte de t^alonr mande de Potmes , en date 
«du 21 septembre y que l'ennemi a abandonné > dansJa 
«nuit du i^au aO| sa position près Aiclm^ llfeuVoi^rg 
« et Potmesi ^*t a passé*lp JUisoli^ partie pr&s de llain.* 
le partie près d'Augsbpurg« L'avapf^^garde suivit fw^^tô^ 
a l'ennemi ; et l'armée s'avança jusqu'à Aicha et Potmes4 
se On occupa Nenbourg'^ igt le pont sur le Danube fut 
« rétabli. Le âi^^M^dct.Lat;Qur marclfa sur Hain pour 
«passer le Lech le 22 , ejt le général de Mercantîn 8& 
«porta; sur Friedherg^-po^f so jivetlre en.ciQftnIioni* 
« cjitioa avqç le général Ftoblicb. .' . ,. . . , 

«D'^igrès un rapport uUériwr.jju. général. Latpiir^ 
« daté 4^ .M^îiingen le U9 j il étoit arrivéJe'2^1 à Eaîn 
« avec l^armée, et l'avan^gàrde j aux ordireatiu g^Uïèral 
c comte Baillçt y avait .encore passé le Lech^feûialm» 
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ajont, quoique l'ennemi cfût1}rûlé cinq atcheâ da poiiti 
nCIjt pojnt près d'Augsbourg fat aussi proiii|)temént ré* 
«c tabli par PaetÎTité du duc d'Enghîeu qui comman- 
«c'dait l'avant -garde du corps du général Mercantin : 
ce Pavant- garde poussa jusqu^à Kriegshabern. Le 22^ 
<!: tramée ^ «nx ordres dir général de Latonr, passa le 
« Xiech et s'avança jusqu'à Meitiâgen ; l'avant- garde se 
«'porta jusqu'à 'Wértingen/et^pousuivitl'enneniijus'* 
« quès du côté de fiurgau. I)ans cette marèhé de nos 
«.tj^onpes et durant la Retraite de l'ennemi , les .habi-*- 
«itans'des campagnes ont donné des preuves éclatante» 
<c4eleaff haine contre l'ennemi commun : les paysans 
cc'de tous les villages se rassemblèrent en foule, son- 
ce nèmit le tocsin , alarmèrent de fusils, de broches et 
a dé toutes espèces d'armes ; ils offrirent de se jouidrd 
a à nôtre avant-garde pour aider à poursuivre l'ennemi; 
aXe général comte âaillét; potor mettre à profit la 
tt* bonne* volonté de ces gens '^ en a réuni environ' douze 
Il cents à la troupe des capitaines de ca^aletie Mesery 
«cet AnAréassy . Len^ xèle ^a jibqu'à l'enthousiasme ; ce 
<c' qui prouve combien ik ont eoà souffrir de l'^nemi d. 
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• ' a A i'effet de 'èatiâer à l'ennemi 1 de toutes^ Ytk ma- 
cc ni ères possibles y une ■ieb^U» inquiétude daifs 1\^ con- 
(C trébs-«n^èlà du Rhitt^, d'appuyer par cme dSvèrsiou 
« efficace le corps du lièutenant^eld-n^réchâl; baron 
« de We^ueck/sur le Bas^Rlnn , et même de hâter - la 
«ïttsaitb^âe l'armée de Moreail, par la n^essité oâi 


> u 


i 


» 


I 

itàtî^ic ktîYté. Si 

1t reAnemt se troaverait de couvrir ses propires fron* 

%C tières, Son A. R. Tarchiduc Charles 5 d'apr-ès des lel- 

te très de Buhl du 17 de ce mois<^ a .envoyé le 2 octobre 

te an corps de troupes-légères , aVec quelques bataillons 

ic d'infanterie (ie liffue^ sous la ôonduite du lieutenant* 

te ferd-niaréchal ^ baron Holze» et des généraux prince 

tK de Lichtenstein et Scfawarxenberg^ au-delà du Rbiily 

ce qu'ils ont passé près de Manheim , afin de pénétreî^ 

le aussi loin que possil^le , par des courses àe partis, dans 

ce l'intérieur du pays, alarmer la forteresse dèj^andau, 

<c exiger des contributions ^ énleVer desôlages, et ré* 

K paudre en général par-tout la confusion et fâlarme» 

«kCc corps a parfaitement rempli, jusqu'à' présent, les 

tt vues qu'on se proposait : il a été détaché des partis vers 

ce Weissembourg^Liau ter bourg, dans-la ville d'Ànweiler^ 

ce et jusqu'à Kaisers- Lautern. ï^ar-toùt les troupes ènnè- 

ce mies se sont repliées , et l^on a fait des prisonniers^ Le 

«e capitaine de cavalerie^ comte Bubna , a pris le génê<* 

ce rai de division Mayer^ à peu de distance de .Landau^ 

ce où. il voulait se rendre ; et près de t^rankenstein , lé 

ce famen^ çonimissaire Âf etterji^ioh , ci -devant l'un deà 

ce plus fameux clubistes et incendiaire révolulionhair* 

ce de Mayence > noc^s tomba entirè les mains. «'• ^ ,'i . i,'V. *: 

* ", " , .'kl-) 

... .. . • - '1, : ^? 

ce> L'Ç;,nnemi ^ qui avait passé le Danube , l'a repassé 
ce pour continuer sa retraite \ le liéutei>ant-f«e((l-marè- 
tt chai , baron de Petrasch , s^est avancé jusqu'à SchWe- 
de ningen, et après les dispositions nécessaires pour la 
ce défense de la vallée, de Kinzing e,t du chemin vers 
€ Friboorg; de sorte que la retraite de l'ennemi paraît 
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^ être.aâîqtiemeDt bornée à la roate qai conçoit pat tel 
(c villes forestières qai conduisent par Haningue, dans 
•kIc cas qa'il soit vrat^ ainsi qa'on Fassûre^ que les 
ce Suisses aient refusé tout passage sur Icnr territoire, 
flc Au reste , pour sentir combien lea e3LCnrsions de nos 
ce troupes légères gênent l'ennemi sur ses derrières , l'on 
«c n'a qu'à considérer les fréquentes prises qu'on Ini fait. 
a C'est ainsi que le lieutenant comte de Mier a enlevé 
fc le 4 l'agent Haussmann , commissaire du pouvoir exé* 
<c cntif français dans la ville de Waldsbut. ( Où sait par 
les lettres du commissaire Haussmann au directoire f 
qu'il se trouvait à Strasbourg avec le dessein de re* 
joindre l'armée française à. Fribourg. ) <c Un détache* 
ç ment de chevaux-légers de Lobkewitz a pris le 5 le 
ce général ennemi Joba avec un aide-de«camp et quatre 
a officiers à Muhlen ; et le capitaine de cavalerie Sarda* 
ce gnia a enlevé , le même jour , le général Vauban et 
« quatre officiers près dTrndorff : suivant les rapr 
ce ports dtt général Latour^ daté de'Moskirch, le 9 
«octobre; le lieu tenant- feld- maréchal de iVohlich a 
ce effectivement occupé Stockach et a attaqué l'ennemi 
ce an monnint même où il faisait sa retraite. Le général 
ce Latour avait dessein de se porter lui-même le 1 1 sur 
ceTuttlingen et Sibtingèn, pour continuel^ 'dcf - là '88 
«marche sur Geissinden et Neustadt avec' toute fai 
«célérité possible^ et couper S l'ennemi toute retraite 
« sus Fribourg et Kehl »• 
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M:9Jl^TioK ({ffjcieUe du comba$ pnès. BuB^Mmo^ h 6 de- 
ce jnois^ 

Du i§ novembre. 

ce Le» rapports du général d'artiKerie^ baron â^Àt- 
u vin» , sur Faciion ai décisive dans ses suites , qui & 
«eu lien près de Bassana et de FontenÎTa^ donne le 
«détail circonstancié^ qne voici : 

nhe corps d'armée étoit posté ^ de manière qaè 12 
« bataillons étaient répartis près de Fonteniva'; )ear 
«avaxU-gavde aa-delà de la Brenta^ im bataillon pour 
C servir de liaison près de Cordigiano, enfin onze"1)a- 
«c taillons en avant sor les flancs de Bassanp. Le 5, cl^s' 
<c la pointe da joar, on Tvçwt des informations posi- 
ce tivea. qciei depais quelque temps, le général Bona* 
«. parte ^vait retiré à lai et concentré toutes les forces , 
c( q^u'il avait à Le^nago , Ferrare, Vérone , Montebelte, 
a même uae partie de sou artillerie de siège y et qu'il se 
^rassemblait avec trois bataillons à Vioenze. Immédia- 
c te,meiLt; après , il se fît une reconn.aissai>ce qui vérifia 
<( plein en](ei;i,t ces avisât et l'on trouva que cette arïnée 
«. s'était mise en mouvement sur trois lignes devant Vi« 
«t cenae. ,!Ë,ixcoro kiccrtainde ce qui s'était passé dt| côte 
« de Trente» Toase mit' convenablement eu posture, et 
ccl'on se décida 9 aacas que l'eunemi li^asardâjl uiie ai- 
m taqye , de se porter en avant pour la recevoir. 

<c lie 6 novembre tout fut tranquille jusqu'à sept- 
«^liearea du matin; mais peu aprè^ l!eon<^mi fit; coo^r^ 
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« Tavant^garde âa Ueatenant-leld-maréclial ProTcraj^ 
« près de FonteniTa, avec un feu de moasqoeierie , maia 
€ sur- tout avec une caRonnade des pl«s TiolciiteSy'Sea 
« attaqae projetée. Aassîtôt qu'on l'apprit près Bassano^ 
a l'on se porta immédiatement en avant ^ mais Pon en* 
c voya particnlièrement deux Kat aillons à Lienova , et 
«l'on vers Morasdica, a^ de réprimer par -r là l'en-> 
« nemi dans ses attaques oontrç le généralProvera^ en 
c le menaçant de lé prendre en flanc et à dos. Mais à 
« peine ces troupes fureut-elles arrivées à Lenova , qu0 
«l'ennemi les attaqua avec des forces très nombreuses 
<ç et son impétuosité accoutumée. Lenova fut deux foim 
4^ pris et repris avec une perte oousi'dcrablç de part et 
a d'autre. Cependant , comme nos troupes avaient beaa- 
' H (fOup souffert dans une attaque aussi violente, et qnî 
a se renouvelle chaque fois , Fon se replia dans la posi«- 
« tioA qui s'étend des hauteurs des Sette -Commune par 
a Morqsdica, en arrière de Lenova jusqu'à la Punta $ 
«plus d'une fois l'on fut encore sur le point de voip 
<c apssi cette posilioja rompue y malgré la résislanoo 
u vraimeQt courageuse des troupes, l^ennemi fondant 
« sur elles et se précipitaut sur leurs rangs avec une 
a espèce de fureur ^ mais vçrs le soir, le eombat prit 
« u/ie tournure plus favorable', Fennemi ibt repoussé ^ 
<f, et npiis maintînmes noire position^. 

(c Précisément la même chose eut Heu près du corps 
ce du général Provera, et le général d*Alvïnzî convint, 
« avec douleur^ que notre perte ^ ce jour- là, peut inoi^ 
a ter eh tués et blessés à deux mille hommes^ tanâia 
« qu'il a été fait très-peu de prisonniers par l'enbemi, 
«(preuve ^ué les tfoppes ont conseirvé Iç bdi^ ardre^ L^ 
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mg^ital &A\rmfi évalue • à plas de quatre diillèhoni»» 
a mes la perte de l'ennemi. La nuit y quv tombac' mit 
« fin an ceinbat.. Pendant sa dnrée, à cinq^henres de 
«• Taprès-midi , le général Alvmzi rcçiit^Fagréable non- 
« velle^ do k part du lieu tenant- leid-maréchaVDavi* 
tt doviçh^ que* dé)à iVétait le maître deTreiite.'C6mme 
.<(par^U notre position se trouva 1)eancoap amiliorée^ 
4cle général d'AWînzAe d4lefimina de nouTeauà,atta» 
A quQTi VçtiuiiNni , le lendemain 7 noviemBre , au éasqu'tl 
» ne rétrogradât point /en conséqnenée àè Ik perle séb» 
aaible qo'il venait d'easnyer^ et à ponre^ivr^'ainai.^ 
«sans délai, le but que Ton s'était proposé./ 1 ^ i. . ». .. 
ce Toutes les troupes , 'spécialement le régiineait d*iti^ 
cfanterie de Giulay, ont oembattu avec upe/raletiD 
« extcaocdinaire ; tons les. pffieiersbnt moptré une£Er* 
« meté et une bravouresingolière ; Içsjgénéjranasliiptayv 
<c comte de Hôhenzollern , &c. se sonft fort distinguées ; 
« le lieutenant-colonel Gàvasini- a été blessé. "Auisiiôt 
« que Ton* saura des détaifc de notre perte , le-gétiéral 
tf^n donnera commnnioatioki , ainsi qae dit nombre' 
« dea > tisonniers qu'on a faits aar l^&nnettii , ' et .qÔ6 
« M» d'Alvinci donne dé)à préalablement pôûi^ CfoUsidé- 
arable. .'<>./.•.'. 

<( La noit^qui suivit la Bataille fol emplbyéé.akïOu* 
ccduire les troupes^ aofx endroits -qui iavalèât^ètéasaî»' 
tfgité); efà eoneèrter lés -dispositions poi:rr *le lende^ 
o^maih. A la pointe du )our> tout se treuvadit déjà spas 
aies armes et prêt à ittarc^er^ mais les^ p»trooilW 
«qui revinrent, firent ràppor.t -que l'ennemi s'était 
<o replié. On l'aurait poursuivi snî^-te-diatnp^ si le lien-- 
<tf tcittiiit^felâ-maréefaal Frovesa u'eût été dans la ué^ 
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«ocsâite de faire^rétablfr anparavast fe pont de po»* 
« ton» qni avait clé lompu ; travail qu'on ne pot aclie-« 
«! ver. qa!à midL Ainsi , à itne heure après-midi , le 
^ cor fi d'armée se mit en marche de Bassanaet de Fon«- 
« tftiiva^ et entra à neuf heures du soir au camp près 
«ds.Soaldjtferra; tandis que trioîs hataitloos restèrent 
a- dans' la positionr près de M orasdîca » sur le fiane .droit» 
« et que les colonnes eureàt or^ de se réunir entr» 
« Satt'Pietro di Gru et Grodo. On ne renconti'a plue 
€cPennem[i: la colonne du général Provera, venue de 
«c.Fantenîvav atteignit seulement Tarri^v^garde de lVn-« 
« nemiy d^oà il résulta seulement quelques escarmou'* 
« cheSi^insignifiaules. Durant la -marche , on a encore 
«troové .par*ci par-là quelques ennemis qni s^étaient 
« trop arrêtés dans les maisons, et qu'an emmena pri-v 
«Tonniersw'On i^mpara égi^lement d'un €>husier que 
4c l'eqnélniLAlrait s(bandonné« 

« Lie' 8 novembre de grand matin , le général d'Al-^ 
c vinzi atta ^aire inspection des deux divisions des lien-» 
«» te«aaB-£eld-marécbaux Provera et Qùosdanovich; et^ 
«c jageautiiudîspensahle de se mettre snr-le<-chainp à 1« 
«. poursuite de rennemi , qui se trouvait en désordre ». 
(( aûa de ùe lui pas laisser le temps de se rassembler eft 
a d^ jf$pj^ç^4f^'^ A^ forces^ l'on se remit en mtirche à dîi^ 
<£ heures du cOiatm» qt i'(Hi suivit > sur tirois . colonnes ^ 
a Tenuemi .vers Yicenz^» A notre approvche^ il retira 
(c ses avayit^postcsi évacua Yicenze , et fit sa retraite sur 
« Mooteb^llgu Le généiral Alyinzi posta son uvant- 
a garde » aux ordres du général comte dejjoh.ensellern j^ 
« près^'AHavilU j et l'armée, sur le chemin qui conduit; 
^ a Yprwe^ ejt ma]|[réJ'é|^tti4«a|eut 4^traapç9>JU 
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m rèsola ie se porter , le lendemain matin , en avant 
< âir Mcmtebelio , ponr attimaer l'ennemi et le /chasser 
*de ce ^pôste, au cas qa*il ne se repliât pas de loi- 
K inême. Le général ennemi Lanas , qui condaîsait }sk 
«caTalerie et Favant-gardey a été fait prisonnier, etii 
« se troaVe grièvement blessé à Vicenze : il nous est 
k également tombé entre les mains quelques officiels- 
« ennemis ii)f. 


' r f » • 


' ' ' »i 

ffazLM^iN officiel du quariier-général autrichien à 
. Offemhourg, le 7,2 novembre, 

'«I Ce matin sur le^aix heures, les Français sont sortis, 
cde lonrcainp retranché prèsde Kehl 9 et ont attaqué. 
« avec beaucoup d'impétoo^té le village de Sundheim ^ 
fi qu'ils ont enlevé': ils aè sont emparés de quelqnes-unsi 
<(des iretranclieniens autrichiens. Lfes réserves se sont 
<( portées promptement auic points qui avitieut été {br-% 
<C êéa, les ont attaqnés avec leur ardeur ordinaire, et ont 
<ç forcé les Français à' rentrer dans leurs retranchemens, 
c< L'engagement a été extrêmement vif, sur-tout à I9 
<ç 'reprise du village de Sundheim. Le général Moreau. 
ce commandait lui-même cette sortie , dont le but était 
K de détruire les ouvrages delà contrevallation^ et de, 
ce s'emparer du parc d'artillerie : il se promettait psr-I^ 
<t-dé faire désister les Autrichiens de leurs projets ulté- 
ce rieurs sur Kehl , et de procurei* à l'armée française 
fC des quartiers d'hiVer tranquilles. La confiance dans 
% laquelle vivaient tes avant-pQstesdepuis quelque temps ^ 
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« favorita les projets des Français. Jb se sont iippir^cStéi 
« d'une, sentinelle ; ce maUieuren^^ .accoatcimè à.Jea 
« voir venir aux ayant-poste», s'est lais^ prendre alix 
«paroles de confianoe. qu'ils lui ont doiinées; il n' <éit& 
c. poignardé avapt d'avoir pu avertir le poste , qui « h%k 
e surpris. Ils sont parvenus dans une redoute tg^'ils 9»1» 
«prise par ce moye.a; de -là ils ont tourné 1^ gaacb« 
«des retrauchemens autrichiens. Malgré cet avanf^e^ 
«ils ont trouvé la résistance la plus opiniâtre dans 
« plusieurs points ; une redoute occupée par soixante- 
« cinq hommes du régiment de Sztaray, après avoir coûté 
«une trës-grande perte à la colonne qui l'attaquait , 
« n'est tombée en son pouvoir que par la mort de ces- 
« braves Hongrois. L'archiduc Charles est arrivé d'Of- 
« fenibourg pendant Taffaii^ > et^n'a pa» p^u oontnbué 
«par sa présence , par l'entfabtisiasme etla confiariee» 
« qu'il inspire à ses troupes , à repousser l'ennemi. Le 
« général - major ^ prinee' Frédéric 'd'Orshge , qui corn- 
« mandele centre de la position de vaut Kehl, s'est con^ 
« diiit dans cette' affaire de la nkanièré la plus distîn* 
« guée I il arrive an moment où les postes surpris étaient 
« obligés d'abandonner une partie de la ligne.; il marche 
<t 'avee audace à la tête d'une compagnie du régiment de 
« Sstaray : l'assurai^c de cette troupe arrête les aasail- 
« làns. Sur tes entrefaites^ les réserv.es.arriveni;, «t> 
« l'eiinémi est repoussé avee>unç perte cohsidér^ble. >On 
«évalue celle quHl a faite en générait à deu.x,Qu tvôis. 
«mille hommes';il a emmené quati^e pièces de c&nbn 
<r des Autrichiens, et en a encloué quelques autres. L'ar* ' 
« chidoC' GhavleS' qui, dans une action.; se pç^te J^-*, 
« jours là oii Qstlepluagrand danger i. a eu dans.ceti^ 
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M affaire cinq è jîx peraonnes oa chevaax tofei oa blessés 
c parmi une saite pea nombreuse qu'il avait avec lui. 
«L'adjudant d« général Latour, qui élaît dans céttb 
m suite I a été tué d^'un boulet de canenii Lea AutricbLena 
ic avaient y la nuit d'auparavant , reaserré les Français 
«par nne parallèle ,-qui s'étend entre la chaussée de 
ic NeuQiiibl et celle, de Rastadt. Le travail , qui n'est 
m guère qu'à douze eénts pas du fort de; Kebl , n'a point 
iç été interrompu par' la sortie desr Francis , et les 
C AAiriebiena. travaillent à le perfoetionUer », 


> > '•' I . • c. 


Bulletin oMciel, /s 17 déçemire, 

•Y 
. «cOn ne peut çncpre. rien anppnc^r de décisif tou- 
a chant l'armée d'Italie, .en partie à cause de la saison. 
€ extraordinairemeni rigoureuse , qui a; cf^yancé trop 
« le terme de l'année,| ainsi qae de la neige qui a 
ce tombé eii grande quantité dans les hautes mon- 
(c tagnes de ces contrées ^ en partie far les irenforts 
«.considérables p^r lesquels l'ennen^i s'e3t fait joindre 
c( de tous côtés . et qui l'ont mis en état de faire par- 
4( tout 9 avec des forces supérieures , la résistance la 
«plus opiniâtre aun àew^ corps des Heutenans-feld- 
^ maréchaux Quosdanovicb et Davidovich ;, qui s'étaient 
(c portés en avant ^^ et d'empêcher jusqu'à présent lenr 
9, jonction sur l'Adige , ppur laquelle il a été combattu 
i( durant quelque temps avec des vicissitudes de for- 
« tune continuelles ^ et avec qne perte considérable dç 
«part et d^autre^ que néanmoius on ne saurait fixer 
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a encore <!é»aôtre câté. Ainsi, pour donner aux troopet ^ 
« exirémeoient harassées et fatign^es, snr-toat à eau» 
<c dn froid foit rigouneux^ le'^temps de* se refaire > les 
a deux corps cint pris une position; savoir ^ celui da 
« général Qaosdanovicli près de Bassano , et celoi du 
«général Davidovich près d'Ala^, de manière que les 
« troupes paissent prendre qaei^ue repos j eonvrir ea 
«c même temps les frontières da Tyrol et de FAntrioltb 
<c intérieure, et rester à même de profiter de la pre^ 
fc mière oGdàsidn "&véraWe , |^r dûnnër da sècôarsà 
(( la place de Manlone ». 

^ De RoTeredo , du 1 1 et da is jidiner» 

' • * * j « ' I 

<c L'armée impériale dans le Tyrol s'étant considé*' 
€c rabicment renforcée , entre autres par plosiears ba- 
ce taillons arrivés' le 9 et lé joar sû^va'n^ dti corps d*armée 

t . » ; . w . r ..II.. , , 

<( près Bassano 9 on en conclut > que le plan du général 
« Alvi^izî 'éiai^ de porter le fort ' de l'attaque contre 
<c l'aile gauche de l'ennemi , et principalement sur la 
<c rive droite de l'Àdige. Eu eftèi, la plus grande partie 
<c des troupes nouvellement' arrivées se' joignirent à 
(c celles qui étaient vers le Moiitelbalddylè reste à celles 
<c établies à AlaV L'artillerie qui était toi marcha le leiH 
W demain cii avant; on vit bientôt arriver quanti'ïé ae 
« pontons , qui continuèrent là route vers Ala. Le gé- 
'<K néral Àlvinzî arriva ici lè'"io'3'e l^rente, ainsi que 
^ le général lCo|)Ies, venu depuis peu de Viennpy et-léa 
«généraux de Seckendorff, Quosdanovich et Lîpiay. 
« Les généraux Davidovich , prince dé Reuss, Vukas-^ 
«sttvich el ÔczKay, |e irouvàîeut déjà ici.. Le géiacafit 
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9k.AMitiii se poKfa k ti à Brentmiieo -av^c Je général 
«. de SeektnàorS ; le général KjoUea se rendit à AU , ainai 
« ^oe les généraux QnoailanoTick et Li|>ta]r* Le mém» 
«joor Favant-garde se porta en ayant; les bataillons 
m qni étaient cant<«né8 dans les villages da Tjrol an- 
se delà de Roveredo , étaient en mouTemênt dc|iuis le 9, 
« soÎTis lé lendemain de cenx qui étaient dans la tîUo 
« et dans les endroits les pins proches de Ja frontière, 
st Toutes ces tronpes, réunies è celles qui étaient venaes 
« de Bassano , snivirent Pavant -garde : leav directioa 
« était en partie siir la route d'Ala , en partie dans !• 
a Monteli^o ; l'on a entendu dans toute la matinée 
c da 1 a le canon de ee dernier câté , et l'on vient d'ap« 
«c prendre , que malgré la vigoureuse résistance de la 
« part des VnxiÇâiB , les Impériaux , deacenSus de Mon- 
€ tebaldo , sontparvenos à s^emparer d.e Rivoli , oàiU 
<a ont ffÔB quelque» pièces de canon , et fidt qnelquea 
teentaittesdf prisonniers.]» 

• • * 

» < * 

m La nuit du ri de ce mois, un corps d^env^r^n tre^'t, 
« mille Autrichiens s'appvocha des avant-pps^ fjran-*> 
ççais^ entre SsîntrMicbel et Sain^I^LartiA , jk pen.do^ 
% distance de notre .ville* Toutes les troppea^ £rançaises> 
«( qui étaij^nt ici, partirent aussitôt pouf laller an aecoiir^^ 
a de ces postes ; bien^> an moyen des renforts envoyés 
%àe fous cotés >.i} s'y trouva réimi nn^ corps d'etoviroii, 
cbuit à neuf iniUjBi hommes^ l'attaque s'engagea, et les 
d Impériftix swtinr^nt I0 f^tt ja^fEi'à. pnae heures du. 
ifr matin ;skrs iU^fiuoit leuti retraiter snr les hauteurs, 


€c V0biiies , et y prirent la méoie position qn^ilft déén^'^ 
«c pèrent il y a deux mois. Les Français ne jugèrent paa 
«à propos de leâ poarsnivre :. cette affaire , qne l'oa 
ce veut faire passer poui: utie fausse attaque de la part 
«c des Autricliiens , a coûté aux premiers une perte qu'on 
ce fait monter à quatre-vingts tués , quatre cent soixante^ 
«c onze blessés , et environ, six cents prisonniers, avee 
a. quatre pièces de caoon restées au pouvoir des Impé- 
« riaux; ceux-ci^ outre les tués et bleesés qu'ils peuvent 
te. avoir eus ^ ont aussi «fait une. perte d'environ trois 
« cents prisonniers qai ont été condaits ici, et envoyés 
«ensuite à Villefrauche; ils ont (resté postas suit 'les 
«chanteurs voisines^ tandis que les Français sont rentrés 
a dans Vérone. ' i' ' < ' ■ i ... , , 

aLe la janvier, le géiiéral Al viilay . deécn^it det 
a montagnes de Montebaldo ^ passa l'Adige .sur deux 
« points; et après avoir repoussé les Fraii^dieqm |f liaient 
<c ces postes , leur avoir fait plus de.miU^ ptisonni^s et 
« pris neuf canons , il pénétra jusqu'à Rivoli; les Fran- 
ce çais s'y trouvant entre deux feax, et presqu'envelop-« 
ce pés , envoyèrent ici demander du secours : on se hâta 
et de le leur porter ; et dans la'nilît dti i3 janvier, tout ce 
ce qui se trouvait de trou pesfrançaises dans notre ville, se 
ce mit en marche. LeGéiiéral Boiiap'art^^#rivalui*fhèmè 
et de Bologne,' .et cônjôint'einent avîec le général Massena' 
<t à ta tête de six mille hôtiilheS dé W^VLpes , il se pùttà 
ce au secours du général Jo.ubert) qlui' était ôerné à JRivdli.' 
et II s'engagea une bataille ^ders pkiJC terribles, continuée 
a le i4) et qui a dnréÀ diverses- r^jprîsés -pendent :quâ-* 
<c rante heures. Ëûfii» fié Oéùéral fidlfàpàirte s'étant mu 
a lui-même à htèt^ cte plbdtfnrs'blItttiUôti^/tt en skl^i-^^ 
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< ftant beaucoQpde* nutode, parvînt, la baionifettebasseï 
<cc à percer les rangs. ààiriobieiMt- et à dégager le général 
«^oubert; les Impériaux, mia^en déroute /se retirèrent* 
•« vers le' JMbntébaldo. 

. 4c £»e in^e jour 9 m janvier, le général Provera 

^•s'était avancé sur Legnago avec une colonne d'envi^ 

.1QC JTon quinsre. mille bommes; et après avoir eu l'avan«- 

KC tage -dans deux affaires où les Français fièrent repousses 

'«<ét obligés de se. renfermer dans Legn^sigo, il laissa Je 

.«général ^e Hohei^llern devant cette place , jeta à 

« la hâte un pont sur l'Adige, au-dessus de cette der*- 

^ nière ville , près d' Angiaxi , et passa cette rivière 

« malgré tous les obstacles que les Franfais lui oppo^ 

xc aèrent. Ayant effectué le passage > il renvoya les p6n- 

« Ions à Padoue , voulant faire connaître par-là , ditH>n ^ 

.ce à ses troupes, qu'il fallait délivrer Mantoue bu périr. 

•«On ne sait pas encràre , dans cette alternative , queil a 

41 été leur sort, -ou si une troisième issue a eu Heu '^ 

<c* c'est au moins ce que fait craindre<p6ur elles le rap- 

« port, smvant lequel lé général Provera )se trouve è£h> 

*« vèbppé entre le corps qui était resté an blocus de 

^ Mantoue, et un corps conduit parlei^néral Bona^ 

« parte en personne , qini , après aVoir dégagé le cdrpa 

4C de Rivoli, s'est reporté sur-le-champ nirertf Màntoue* . 

ce II est certain que hier 6t aujourd'huli nous avons en- 

<c tendu une t^rifalè canonnade ducôiéidê Mantoue. 

^ -^ Le général BaliandJ qui , avec u^ xorps de deux 

« mille Français, allait <se poHer de RoVigoà Ferràtrey 

<c ayant appris le^monvemens des Impériaux, a rétros 

a grad^d^abovd véts-Legnago, et a renforcé les troupes 

:fi qni défandatent ^cetté , position. ^ • )> 
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a Le la îanvier la colonne antricbieaM'v {Ristée t ti 
a droite de PAdîge , dtèï^ndit à Montcbaldo, et attaqua 
ic un corps de 6000 Français retranchés à la Ferrasa» 
flc La canonnade fat très-vive pendant diic liearés ^ et 
«c elle ne cessa qu'à la nnit. hea Français voyant appro* 
« cher l'antre colonne impériale , qui descendait de 
a Brentonico à Montebaldo, abandontièrent dans la mît 
<i même leur position , ainsi qne celles quHls avaient à 
tt la Corona , et ils se réunirent aux troupes qui étsdent 
« d'abord postées dans la vallée 4f Càprino et à Rivoli* 
c Les Autrichiens s' étant portés le 1 3 en avant de Mon^ 
«fc tebaldo^ attaquèrent de nouveau les Français; ceux-ei 
a soutinrent pendant trois heures un £ea des plus vifs t 
« la nuit mit fin au combat. Il avait résolu d'attaquer» 
a le 14 janvier, l'armée française sur tous* les points; 
a mais l'ennemi lious prévint à quatre heure» du matin ^ 
a il s'avança et fondit sur nos avant-poste», qu'il repoussa 
ce d'environ un€^ lieue. Cependant, les nôtrestayaiit été 
st renforcés , ils repoussèrent à leur tour l'ennemi* de 
« toutes parts, et s'avancèrent ju»q«ie$ sur les htfUtcnrs 
«c de la chapelle St.*Marc , an-^dessuSs de tUvbli ; de ca 
«c point; ils canonnèrent vivement les batteries que les 
c Français avaient près de. Rivoli y et ils se.rénniir^nt 
.« ainsi à la colonne du Val de l'Adige , qui faisaSt abssi 
• c nn feu trè»* vif contre ces batterâcs* Sbr des entrefaites» 
jcc l'armée française , qlii avait fait ^eniiT de nombreux 
c renforts, pre&ta du moment ponlr âttaqner les Autri** 
a. chiens, qui étaient affaiblis patfleii^ partes qu'ils avûent 
41 essayées dans ces différens:x!ambatatrè»«Qpiniâtresx 
«c elle s'avança en mehaçant.de ihettre' en éch^o notre 
a avant<*garde près de Rivoli. Dans le- inême temps il 
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ci)]^Vfi jdu'OÔtè dà. Uc nir corps d'environ dix milla^ 
c Français ^i avaient été embarqués à Salo ; Ce corps 
«c se dirigea eur Torri; "d'où^ étant entré dans le Val 
c Gaprino , il attaqua en flanc notre aile droite qoi , 
ce déconcertée par cerçhoc imprévu , ne jsongea plus qu'à 
c enectaer sa ret^^te.J||j«s autres oolonnee retournèrent 
% également d^ns I^urs premières positions. . • 

■ à I^a pVrte que les deux armées ontsoii^Serte dans . 

'.» ( *, .,t. ' "• 

ce ces journées ne peut pas êtrç bien déterminée ; mais 
« elle a. été considérable. X^^s. bataillons de Prei^s • , 
a^^e Breçhainville et d'Erbach , qui opt'^t^ continne^- 
«Wment an feu, et qui. ont ^oi^baUM av,e.c Japlus 
<^gÇ5^%, bravoure , ont bejiucoup souffert;^., p?^ leur 
a reU*aite du .mont Del|a Corona. vers BjrêA^ii^Qv nos 
^.tfoffpef. Pnt:él^;%t pçii^tées pai[ ^.'gçin^H^i^, , çjjji 
«lançait sur ell^ ^e^ gierrffsr et autx^es. iu^sqs ]tftro{s 

« ttiènt^ «^altra^téej^j «fî.îte »?Jî^ ^V^flpki %* ;?l>li^ . 
* 4^Ç?RHsV ^?4? ^1^ ^§^^^^?P^P^ .*^«Ç sairoupç. 

^^-P^fm\^fr,}?: fmit'^'f^'^l^^'^ eut.4iîr.tout 
:,afe faire }p^r;j,cepen4vît . il pa^^viuÇ A. gagner . 



iç {Çr^rda^^'o^,^ pi^1a.r^ntç des.m6'|iJtq[gne6. I^e génè- 
re jralJLiptay fut ,exf9sé,$|a^, plus grand dangei* e^i Baisant 
«(^ptir^ Dief colpnne9 par ^ontabaldoj y ne: de; ses We,s- , 
^^npx^ se rouvrit > et op fat ol^^ dele transporter 4, 
a Roviçredo. Les compagnies de cb^ssears tyxoUens , q\iy 
!(, se^ /Bfuit trouvées à ces différentes actions^ oj^t éprouvé^ 
1^ q^Cjlquf^ jertet Notre çai;ps j['armée principal a reprît 
i(^^nr je^aiçmeiit les, p^sitÎQUs qu'il. occupait précé^, 

TèmeVL * e^ 




* \ 


€6 Tièfcfifc 

D'Avip., Ie,i6 lanvien , 

^iB^miîà, -et lé ^ëntôri: I^Ài âèkii passer aé'âlissino' 
a dans la yail&èr'A^ f Àâi^ë^'s^ iaïUni en méi^e të>âp^' 
«cënteBi^hb, d^%èVlr* Airposiflioîfs qdï avàîte^^^ 


<c hx)irfe-afài^ fMi»^WëM il è^é^ù^te^ai^eè ta ^fuiS^é' 
« tiëhôtùifité' léi ô^t^éis'^^a^^Aés iv^lléïil reçus, Sfa^r 
« àti r31è tôrfi^tfe Padôufe â^aîï fè^d^usàlSVennè^^^^^^ 
«avantage dû^ foôs les poinV» '^è'ia yW'gan'clie'-id'' , 
<c rÀclige L'a' cJrûatfiitfe àé ëaVsk'hô Âalt Wussf pâi-1^^^^ 
<c jiï^^a^â ce ^Dilf & ï^6\iïisèï dteiiii «Stà^ilohs àài^^ 
« jiàyà , et ^àftl^e bïbtnotii^àaVtliP Ibâ iiiôhl^^i^és V'jùî-' 
« qu'agi: jyofM UV'ètàhkfW^kiteài ttàïiôèià^r 
<c Penoettii ^ ii'iîù^àft i^sSi ïiiqtiiM' ^àiis to^ éentrW 
«cEn ôccù^i^Ht aihri;P«fe di^6Îte d^ ibis* 

«c gagnâmek iâs!(bk de' ietf pi' j^'ôtti^ '^oîlVo^r tàji^tàçlllif' 
<K'davatil4gè iès i^rilbft^ V^HWi 'db'J^lhsâhô , 'et Viià^ett-' 
^Mer, cbnm Tàtt^Mt^ *dè l'èArféiiïv^ *a*s 14 ^^^^^^ 

<c ^ngt-èis: bUt^iHbhs et* ^k'étetf 'éfcêàflr'b^s. té Vi^^'iki! 
ce compagilVéi et tàtaiftpVi^ ^di•éîtil |f)6]:lk'éA|&rMfrbfc'd6 
4c Fennéitoi ^lif îèMôhtefc^ld'o/'cVlé î^,îf6Vai^i^^^^ 
<£ dans sa ^brfUbii'ttt-^^'âVï^e^^ ïnàiilWii%'i<àt "ce 

i taita., '^ttitotbmnriiqûWt àXrfeS Pahltfe ; >lW^naii ^iie ïi' 


d 


<B( prétniëre colonne n'était point en état de surmonter 
t dans une seule journée les difficull es du terrein ; cepen* 
é dant elle arriva dans la nuit sur le flanc gauche de 
c l'ennemi y culbuta les troupes que ce dernier lui opposa 
c^poUr couvrir ce flanc , "fit quelques centaines de pri« 
« éonniers, et contraignit l'ennemi à abandonner dans 
ce la lîuit du i5 , sa position , qui était inattaquable par 
«,1e front ^ de maniète que' le jour suivant , nous nous 
« %iVafi|çâm^s jusqu'à là position principale de l'ennemi à 
« RivoH ^ et qUe nous pouvft^ns faire toutes les dispo— 
« sitlonfe "p9ût une noàViéllè'attàqtie. T^oùs tirâmes aussi 
«àoet efi^t quatre noùvéaiik bataitlons de la vaïl^ef de 
«I^Adige , de manière i][U6k le corjps îiestiné' à ràtfàquei 

, «c se 'trouVffit porté à dir-^'éipt 1)atâil1ons'eb vingt-quâtjro 
à •céttlpé^ës légères \ i\ f' avait encore dans Ta vatfée 
Scde^l'Adigeneuf bàtaîllohs'^ lirèizé escadrons; et. sur 
a la rive droite, la tête de ce corps se trouvait déjà 
« pousàéie eii-dëlà des^ canÏEià jt ' et' jusqu'aUiC retrancne* 
m meus de l'àflé droite dé la position ennemie ^Aé 

.•fHlvolU"-'- ''■':• ' J- • 

'.* <ifjftqtt'à ce Mbrilént ttfùl ilMt & souîïaît ; quoique 
«^£es di&c^iltés insurmontable^ eussent retardé notre 
«W«réto?:d^ôh 5dnif , et qute Ws trDu][)es se trouvaésen^ 
«î^xti-êiBiènÉëntfepiii^éeè parles obstacles exce^sife contre 
te lés^tUi^ éifés aVaiënt eu àluiteï*. Chi leur distribua en 
fc ^ottâeq\leÀ($ë 9û vin '^ir'fle la viande pour leur efonner 
le dé^fetcè^ : elles en avaietat réellement besoin ,' et nié- 
critaietiià lotis égards ces soins, ayant dû, dans liné 
k mâicliè' de d<ix jours ', gravir \éé montagnes lés pliis 
* esèàk^pé^s ', ' ii^âVerser tin' sol presqu'^impralîcatîe et 
«Leéàvért^tiîpinsieurs endroits de quatre à cinq pieds 
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ce de ncÎ£;c; ell^s ne parent^ par cette iûiscm.f'gàgaet 
a que le Iroisième joar , et sealement vers les dix heoi^es 
a da soir y le point Qu'elles devaient faire liaLte;devant 
a Rivoli : cependant , la bonne volonté des soldats ^ 
a jointe à la position ^uc l'on avait réussi à prendre p 
tt d'après le plan d'attaque, pour tourner l'aile gaMche 
a de l'ennemi , et repousser la droite, que nous dond-> 
a nions entièrement , nous faisaient espérer ayeç fbn* 
a dément la victoire la pins dé(H?ive. L'on. prit cffQoro 
ce dans la nuit tontes les mesures qqi ponvaieiit lairs 
«c atteindre plus sûrement ce but j en se conoertanl do 
a, nouveau , et en «ssurant Tbarmonie avec laqueUe les' 
<( col^nes devaient agir ; de manière qu'il n'est ptoa 
€c besoin de persévérer enyre. quelques instans dttis 
ce la fermeté que l'on avait montrée jusqu'à ce mxnnf^nt 
K popr consommer, l'entreprise et frapper un ctfup 
<c décisif. 

ce La nature de la position, de l'ennemi^ qui , eii. for^ 
«c mant nne*'e8p^e dj$ cercle^ veillait constamment sur. 
<i l'aile ganehe y la seule que l'on 'pût tourner ^ noue 
a avait engagés à donner l'avance à notre ai}e d^;te , 
a en lui accordant à cet effet le temps nécessaire^ Ge-r 
« pendant ,, comme nous ne devions pas njéglîger'Vfff^ilr 
ce tage que nous avions de dominer l'ail^..4irfKi|e/ de 
ce l'ennemi, ni permettre que ce dernier observât nos 
« manœuvres, notre aile gaucbe reçut aussi ordr^ de.ftiro 
ce une attaque générale. L'ennemi,, pendant toute' la 
<c nuit avait renforcé son aile droite, et il pouvait aisé» 
cernent arrêter notre ailo gauche, qui, devant passer 
fe sur des rochers. escarpés et presque impraticables^ mp 
f pouvait effectuer son attaque que par partie^. L'javu^ 
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'«tagciht iDÎtg- temps balancé, et la victoire îiicer- 
«itaître. L'ennemi cherc&a, àrla faveur des revers des 
<c ooloMes et dé» chemins creux , sans nombre , dont le 
« pays ett^oupé, & tourner les divisions que nous avions 
.-(Cidé)à poussée» en avant 7 mais on prévint ses projets : 
. cejes divisions fVirent repoussées dans les fonds au milieu 
cde.lenrs manœuvres^ et, après un combat très pénibîe 
« de,p1uAiçnr8 heures, on parant à faire plier son aile 
« droite. Pendant ce temps , notre centre attaquait aVéc 
« la bai6nn«tt« celui de l'ennemi; ceîui de l'ennemi le 
a repoussait et donnait à notre aile gauche la facilité de 
«se porter en avant: Nous nous trouvâmes déjà alorà, 
« avec jdottze compagnies de troupes lëgèték et treize 
€C bataillons , dans la position que l'ennemi avait occn- 
c|)éey et dont nous nous étions rendus maîtres; et la 
(c^ète de la colonne de la vallée de l'^dîge avait acquis 
<c la possibilité d'escalader les retranchèmens élevés par 
ccl'eiiQeini st|r la rouie , "même de pénétrer avec une 
<£ partie de la cavalerie jusqu'à nous dans la plaine. Dans 
<x, le même instant «ussi , la première cofonne avait réussi 
€( à 'tourner l'ailé gauche de l'ennemi, et elle* s'avançait 
.<c à grands pas sur ses derrières. 

oc Dans ce moment, oh il paraissait qu'il ne restait 
«c plus qu'4 .effectuer la réunion absolue^e l'armée avec 
«la colonne de la vallée de l'Aciige, les généraux ^n* 
ce nemis pai vinrent, au moyen des plus grands efforts^ 
ce à porter contre notre centre un gros de leurs troupea» 
^ qui, d'après; lea apparente mdirchàieiït' sïiiiTt>rdre-; 
«et, taudis que leS/ nôtres se disposaient à recevoir 
«vigoureusement cette 'masse^ une diviéicoi de cavalerie 
«enxiçmip parvint à mettre^ en désordi^, et à faire 
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% plier les troapes de notre aîle gaaçlie qui Jto Irdftiraiëiit 
^<ç épuisées par les fatigoes qu'elles avaient essuyées* 
« Malheurensemeht , le désordre survenu à cette JÔle, 
(cse communiqua peu à peu aux bataillons voisins et 
<c jusqu'au centre i . et quoique dan» le même instant 
<c notre aile droite pénétrât victorieuse joBqa'àRivoli^ 
«c il ne fut plps possible de rétablir l'ordre da|^ l'ensemble^ 
«et d'entreprendre avec espoir de succès uii^ noavello 
«c attaque avec des troupes excessivement» harassées. 

<c Ce qui doit faire co'nclure que la peinte de l'enneniti 
«doit avoir été considérable dans cette bataille > c'est 
« qu'il ne s'est point hasardé à poursuivre nos troupes 
e: dans )eur retraite , et qu'il s'est borné à reprendre sa 
ce première position. 

a Au moment oh. M. d'Alvinty faisait ce rapport , il 
<c ne pouvait encore déterminer notre perte : l'on attq^* 
<c dait aussi des information^ sur le sôtl de la colonne 
<c de Padoue. Cependant M. d'AIvinsy a pris toutes les 
«mesure^ pour renforcer promptement le corps qui 
^4c occupe la position deB^ssano^ M intéressante sous le 
«( rapi^rt militaire ^ et le porter à dix bataillons et huit 
a escadrons. Les troupes destinées à cet effort se met*^ 
« tront promptement en marche par la route la plna 
fç. directe^ el quelque difficultuénse qu'elle soit »• 


I. Il*- 


Extrait ^^fimeldmié de FimmleiféçrUr. 

«L'importante destination du corps du Hentenant- 
tt fald-maréelial Frovera, était^ en agissant de concert 


C«rec: rMU^ne géné^'ale ^\k\ avaii 4t^ pjro jetée, df 
c piW^I* ,^' A^.i6P I et.^ dpiWÇ^ h «pain ^ .1? gW^W** dp 

c^çn^rfi fwlt j^rtagép ç.i^ tyojs ^çlpn^p^ j çj; l<f 5 J«jiyjçtr 
«tt^l* PflVpillÇ 4uio|?cri l>WAaW **ftPW'fl fH^.'^P*^- ^ 

cIiHfÇ^dçi 4'Pi^}r^f9rfj^, fif»'^ Ha <wivh?t,Hi^^-«|«i- 

cp^r U^ çf^pft§j«jÇ.Qbff ^ Criu]^7, p6félfi^ ^p^p l«7iM«g« 
«,de I^?rl#ïr« et .4^ S^n^i^W^it^, et oc^i^f^a^ i^on 9^K(s 
«rdiffiçwlié^ tea p9jlM ^ui f*7 trpwe^N ^ Ç^Iobbc dii 
c çf^^^riç ». fP^OI^f^^p f^f le géjaér^l .«i^jpr,^:^ Bp^^P^- 

«c millea i'ftaUp j. pif^i^ fjprès une f H^qw.e. l^ar^ie^^il ^i^t 

« la^^p. : ir^nfçi^ j^^ i^jji^ dea^i- Wgade« ^ Vemiçf.4p 
cLegii»^ et de W'ejç^jpf fep, « j^i^itiPl??!?? #. fe\>l^^|^j /^jt (1 
cs'y engagea un çpipliftt dea plu? opiniâlj'^s. Ce fuji ]^à 
•>Wf.^jR®^ï^ d^P.sypW^reavi^n^ois, sous la cpi^^^ite 

«r.eff^rj|i|cç d^ I4 jpaijière^ la. pl^* ^Ij^^us^ paruije 
cl^avpure $8jip^^i^© 2 wépri^ant le îej^ Ae ,V<?n»eini 
* Wi.pMit 4ç.»y]t}syioleç^^^ur la rivç apposée^ it se jeta à 
«Lfoix^ ^^s\f, jfififtre 4^e pFraila,.^t ce ne i«t^V»ç| I,* 
•profoncjcjiy ^ sjî». eaux, ^i èn(^.p^cha le çorp de la. 
.jcpaf^e.r à> gué. j^ q^idî renneilii en hasarda l'essai à^on 
fLUn^^JWWsri^jje ^ sçp.entrejBf^iîf fut ^/attaque jpaii^ 
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tt nos tronpeÀ et repôas&é nue seconde fois sur ^iéviU^Ûif 
u il fut enfin obligé de replier sur Legnago et Ménerbe* 
<c Ainsi se termina la première entreprise de cette braV6 
(c avant«*garde , à laquelle toutes les troupes montrèrent 
À un courage Vraiment milîtàii^e; qui, suivant l'exprès* 
ccsiov^de léiïr dhef, surpasse toute peinture. Le corps 
ce des volontaires viennois se trouva sept heures au mi* 
«lieudu feîi avec ta plus grandèintrépidité. Le grand 
\ chemin àê Bevilaqua était teint àa sang ennemi* 
(t Nombre ie prisonniers tombèrent entre nos mains^ 
<c entre autres l'adjudant - général Comus t le général 
'ftFrànÇbisStever perdit la vie àBevilaqua. Le brave 
« capîtaiifeVihazy, de Tèlat-ma jor de farmét^j^ontribua 
te byucoup, par son activité, ausuècès de cett» journée t 
<c on âlàiï le même éloge au commandant du'corps vien- 
et nbis^ 1ë majjor Kpvosdy, auisc capitaine Resèh etuomte 
<c de Herberstein, au premier lieutenant Limer ^ et auic 
49( lieutçnans comte Paar , comte Salm et Ramber , du 
et même éorps.* Le colonel Piàcsek et le capitaine Bat- 
« tîsar ; 'des Hussards d'Erdpdy, ne se distinguèrent pas 
tcmoiiis : le dernier fit prisonniers deux capitaines et 
« quàràâtè-tVois hommes de Tenneml. 
• ce Le lendemain était destiné' à emporter la ville de 
'k SaLihf-Zën6n*, que Péhhémi occupait en force avec un 
«cqrp^ de trois mille hommes , ainsi que les villages 
ta voièiris de Menerbe et dti Bosco: L'avant-gfaide, com- 
« posée de cinq bataillons, fui partagée en quatre co^ 
«lomies; qui se iâirigèrént f ar différens détbttrs , en 
« partie sur| Saint-Zenon , en partie directement sur 
& Bosco. La colonne du milieu , conduite par le général- 
«ic major comte de Hoberizolletn , «e porta diifeotécncnt 
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It sor Saint-Zenon. L'attaque contre ce poste se fit à 
<t quatre heures de l'après-ipiitli, L'.ennemî fnt repoussé 
te sur Menerbe : après One résistance réitérée, mai* 
a infru'ctuénse ^ il s'enfuit vers Bonavigoj et ce ne fui 
«t qu'à la faveur de l'obscurité de la nuit qu'il piit m 
<c soustraire à notre poursuite et à sa ^erte totale. Les 
« troupe^dounèrent encore en cette occasion des preuve» 
« de leur courage , réuni à la meilleure volonté. Nou» 
te prîmes aux Français trois canons , avec des munili6ns, " 
ce et un nombre de petites armes. Nous fîmes deux à 
« trois cents prisonniers; de ce nombre quinze officiera^ 
ce Le capitaine Vihazy développa , dans cette rencontre, 
« beaucoup de tale'ns militaires : le capitaine Obéi de 
^Giulay, se distingua^aussi particulièrement, et prit 
tt un canon à l'ennemi. Le capitaine Szatareczky em* 
« mena^atec son escadron , quatre-vingt-dix prison*" 
«X niers et s'empara d'un obusier. , « 

«C'est en cet état que se trouvaient les affaires | 
«r lorsqu'on entreprit l'exécution de la partie du plan >^ 
(C qui consistait à effectuer la coihmunication avec Man» 
te toue , après avoir passé l'Adige. Cette opération s'en»- 
tc f amà le i5 au soir. La rivière était couverte par la 
<t division du gdnérai Augereau , au nombre de onze 
tt cents hommes : les environs d'Angiari ^ quoiqu'ils 
te pussent aisément être menacés de Jlonco et de Leg- 
« nago , offraient le seul endroit, couvert par une digoe^ 
«c au moyen duquel on pût en approcher en quelque 
*<t façon. Après qu'on eut tâché d'en imposer à l'eniiemi 
t( par l'envohde quelques pontons à Nicesola, les troupes 
'(( se mirent en mouvement : on détacha un bàtalUon 
"iK et demi vers Bonavigo, pour observer ie poste" de 
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«[ Roncoy qn'oceopaii reonômt. Von amenai dam I9 
« plas profond BÎlence y si^ çasoas par la digciç , sur 
< un banc de sable dans la tivière* Sij( cents voïon*^ 
<c taires , conduits pilr le capitaine^ FaloiONO , d'Al-^ 
«vinKÎ,* furent destinés à faire descendre vingt pon- 
4c tons dans la rivière : ils s'acquittèrent de cet ordre 
« avec beaucoup de résolution ,- sous le feu le pluf 
« violent de Fennemi , le chassèrent d'Angiari , et 
«( l'on commença à jeter le pont sous une canonnade 
« des plus vives. En attendant , l'ennemi çtsit ac(^iri^ 
« d'Angiari : le rétablissement du pont fut rendu difr 
4X. fidle , et le passage fut disputé/; vnfin , Von en resta 
4C maitre , et le corps fut formîé anr ie banc , de l'anitre 
« côté de la rivière :Fon se jSt joindre par le déta^ 
oc chcment de fionavigo^ et Vo^l sfi mit en .marche sui* 
« Cerea. Un bataillon d'Alvinsi et un autre foriné des 
« régimeus deThnrn etdeLaaçy» furent postés d'ayancç 
c «nr la rive droite de l'Adj^. Do Cerea » la marcbe 
4c se continua par Sanguin^ttoaur No^arà f oit on arriva 
« le i4 au soir et passa la nf9>i^ ; }c l^ndemaip, par 
« Castellaro sur San - Giorgip.. A CaateUaro on enleva 
<c on piquet • de cinquante ho^nqies : il tomb^ aussi 
ce entre nos mains quelques ordonnances , ave<^ desdé*** 
« pêches , et une voiture de campagne du g^fiéral Bor- 
« naparte , avec,^e8 papiers et des cartes géographiques» 
« Nos tronpiefi/parvinrent jusqu'à Saii*Qiorgio , qu'elles 
4C tirouvërent fermé : en attendant; il s'était ^qgag^ 
euh combat sanglant entre une partie de pf corps et 
« les troupes «nnemies qui étaient acQQi9i:jnç3 ei| gran^ 
«nombre d& Legnago et d^ "BUmco. 14e lie^ilenai^r 
u feld'^afiécbal' Ffovera.ne se trouvait pljis q^'avf^. 
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^«c einq mille hommes devaat ^%ii * Gi:6rgio. Vehire* 
ce prise d'attaqner par assaut qe faahourg fortifié «>cb9- 
« venait très-rpérillense» Le lieulenant-feld-inaréciial 
.« Frovera conviât 9 avec le maréclii^l comte de Wqrm- 
«ser, d'attaqufiT la Favorite et Jilontada^ postes qa'oa 
<c ne croyait qae faiblement occupés , et de cherchée 
«C ainsi , à la faveur 4'una sortie qui se ferait d'autre 
« part en ^ême. temps de Màutouc , à établir une 
«c communication avec cette forteresse» Pendant oe 
«C temps l'ennemi avait renforcé le corps qui, formait 
«le blocus, au nombre de onze mille hommes, d'une 
« colonne de six mille hommes, qui marcha de Rivoli, 
à particulièrc^ieat l%Fa.vprite : le général Angereaù 
ce accourut , avec* toute sa 4ivisH>ii 9 àe& rives de l' Adige. 
H lie. géoéi^Al Damaà mômo de mit en marche avec un 
% corps nombreux de cavalerie. 

(C Le lieutenant-feld'^maréchal Frorera entreprit , il 
«c est vrai, le 16 , a cinq heures du matin y l'attaq;ii]p 
a dont on était convenu ; mais tout-à-coup il, se vit 
« environné de troapes ennemies : cependant , malgré 
cela supériorité de celles-ci , et quoiqu'on veloppées de 
« toutes parts , nos troupes , concentrées sur un seul 
* a' point y combattirent jusqu'à midi avec une intrépi- 
«C dite sans exemple , qui leur attira Tadmiration At 
^ l'ennemi même y et elles ne^ succombèrent , sons un 
fic nombre de forces disproportionné , que. lorsque leur» 
M. forces naturelles défaillirent , et non leur résolution 
joc et letir courage. Toutes leurs munitions étaient épui- 
:C sées , les troapes étaient encore sous les armes et en- 
•ctouréespar les généraux français,. lorsqu'on entra en 
JK capitulation ; elle fut signée à onze heures et de-^ 


t 
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ce mie ^ soas les xtturs de -San • Oiorglo. /Ces Véaxêwr 
^ troupes durent se rendre prisonnières de guerre ;ilels 
ce Q£&ciers furent relâctiés sur parole. £n attendant , î\ 
«était impossible ^ par cet événement» que la^ sortie 
(c-de la forteresse de Ifantone , dont on était copvenvi^ 
« eût l'effet désiré ; et c'est ainsi que , par un concour» 
«cde circonâtances imprévues , cette entreprise manqua 
a du succès qu'on en avait espéré* Obax qui se sont dis^ 
« tingués avec gloire dans cette oocasion y sont le capt- 
cctaine comte Vibazy , qui reçut une blessure mortelle 
«dans l'action près de la Favorite; le capitaine Pal- 
. «c- mano, qui fut légèrement blessé; les lleutenans Hauck 
e et Schrobeck i-II faut encore nommelr les capitaines 
cLilienbergy de l'état^major-'général , et Scfaeer> d^ 
«(. rartillerie. Le régiment àç Joseph Colloredo , et le 
«corps des volontaic'es viennois, ont montré la plctt 
« grande constance jusqu'au dernier moment »• 


IfoTS o^ielle du Z février*. 

* 
« Suivant un avis envoyé de Mantoue sous la date d« ' 

« 3 de co mois > par le feld- maréchal comte de Wurm* 

« 5er> la garnison de cette place, après avoir été abso* 

<c lument renfermée pendant près de cinq mois , s'est 

« tjrouvée réduite au point qu'ayant consommé depuis 

(( long- temps tons les approvisibnnemens dont elle avait 

ce été pourvue , les troupes avaient^ été mises , déjà da* 

<t rant tout le cours de janvier , à la ration d'un quart de 

(C pain de bled de Turquie ( kukurusbrod ) par jouj: , H 
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te ^çe cette reseoi^rce même était dé)à ipaisée : çomnive p 
ç d'ailleurs , tom les chevaux qui se tiwuvaieAt dans Ja 
a forteresse avaîent'été tués et mangés^ que les troupe^ 1 
c exténuées par le manque absolu de virres et de médi« 
«oamens, harassées et . absolument épuisées par. des 
«: fi^igues contintfelles , étaient tout^-à-faît hors d'étaf: 
c de soutenir p)|^s long-temps avec efficacité la défense 
çde la place,) la |;arnison a enfin .évacué la ville. et 
ce forteresse de Mantone^ en vertor^^tme capitulation 
t^qfi'elle a e^nclue^ après qaeiqt(«f9"néJ^ociations préa* 
c labiés avec les généraux ennemis, et ^des ponditiona 
te honorables j eu éj^ard jtnx circoi^i^i^es ». . 


■* ♦. 


^ Articzs àfficîeL 

« . ^ ■ " i 

jyOffcmbonrç , le 5 janYicr;' 

^''c Les travaux pont le siège de- Kâbli.éâaîént dijà 

« ay^ncés an point qu'on poavait «se promettre TîasQe 

«c la plut favorable d'jnn.e attaque hardie contre la: re<-^ 

% ^oute nommée la SchM^abenachanze .y redoute muftia 

a^ ^ bastioç^^d'im double rang de fosae»-nàTlonp ^ .d« 

tlfQii^est .eit de qo^que9:,eii&placemena étroitejtient pa«> 

^ji^^éjb 9a prise devait produire les jeffeU les, pk» 

«c hetireux poiu la. poursuite du siège* £0 Ooméqûeaûeiy 

fc le général d'artillerj,e.conM;e. J[iatoor doana > le â de co 

«mois, les, çi^dr^es rné^se^^aif es pour qQtt<9. entreprise, k 

«jiuit bi^taillons y commandés ^ par 1^ 'lieplei^nt-feldBr 

ft maréchal b^c^i,Sj:aader::,ils. se mirent en knarche à 

« quatre heures du soir , suf deux colonnes^ 4^9:r<^d^Zr 
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c Votis qni lear aTaietit été asÂgné», et îU attaqaèi^enl? 
4tl*eiinetDi aVe'c leur bravuure accoutumée. Le générât 
« pHnce (Frédéric) d*Oran^e , chef de la première ëo-* 
« Ibnile j qui était chargé de la prise des flèches palissa- 
a déesy* s'acquitta dé cette comtnîlsion avec l'ialré^i- 
«t dité^ ta prudence et la sagacité qui lui sont propres. ïiea 
à, flèches furent emportées d'assaut : on ^e»icloua quinze 
<t canons; la garnison ennemie fiit en partie tuée, en 
à partie dispersée , et les tk-avanic projetés furent coni"^ 
« mencés avec un zèle et une activité inépuisable, lliét 
a troupes ont donné dans cette attaque une nouvelle 
n prenye de leur -bravoure infatigable et 'Je leur zèle/ 
ce particulièrement en poursuivant l'ennemi dans sa 
ce fuite , à travers un fossé profond , qu'on avait rempli 
ce d'air par une communication d'issue avec le Rhin , 
ce jusque dans sou camp retranché. 

ce La seconde colonne ^ sous la conduite dû général 
ce Zopf y destinée à attaquer la Schwabenschanze même 
4c et à s'y aiaiateilir^lfti livra Pàëè^ul àvèc^né valàar 
« sans exemple ^ y 'perça > tuii teirt <cie q«i faisait 'tf^èsSs^ 
« tance, tel ajaiit tnis le resté en Aiité^ le fer^a de Blêmit 
« à se replier ^anà^ se» camp i^rancîié. Si-x eamilifi^'èt* 
tttiB piohrier forent les trophées de eelt^ tex^édltievi'/ 
««xécotée avec aiit«ot4^]i«%tl^ ^^e4fe bbiAeur.'fdùV 
C«e qui, d« k- glarHfsôo , |ie fiït^a^ fai|t pHsohnfiitf^tf 
« >t«ié)'ânt dierdlier^n «à^ut àûm'iinft pfim^^ tiiitik ^ 

« L'ennemi «'eflW^ ^ diÀM Ik ^iiit «edivânte , ^«r éeii 
« attaques fréqUeûiiiicnt. l'éhérét^6^y'tlé''lloâl$ ari^aeher ieè 
«; âv«m«a^^qiit ttbito évioHS i^èW^^kév • édàm ïniitiie^ 
se ment. 'Ia cboslatftë b^nàv^Ufis d^* ;i*W «l^bripes le re**^ 
•m potissa ttVec 'pti'i'cthttt^ixt ftrîsk - ' i - - / >-• 
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*' t OJtve Te fMÀIenàht-fdd-ttiar^bal Si««cUr » lef 
« |éhé9iiiix prince ( Frédéric ) d'Orf nge çt ^opf , qtû 
f ottt Ikit éclater ce jonr-là de iiQav:«lle9 preuTes.dp 
a leurs taleas sniMtairts distingués , voici lea noms de« 
* oiicter)i tjm mérilbnt. qu'on jen f^sse. ment ion parti* 
èrcolière : le colmiel d'Alqaen i le capitaine, Jhanr 
ccgacsy, et le licutenanl Fahrgass , du régiment de 
ic Stftaray ; le capilaiûe . Zai«ii0chueci: , de d'Alton ; lo 
rmaxor Tegethoff/ et le premier lieutenant Eisler^ 
4c d'OliiHier .Wal)ift ; ]e« d:wx ooloneb âzegeday et Do- 
it Taux ', le* capitaine Sorgénthil , du ^cotrpa du génie ^ le 
4r -liMtenant-cdonfil S^iwarsiiiger ^ A?. Tartillerie ; et 
K le Iientcfiiânt<<coloneLMajfi$r p de l'é|at/maîer^généra1. 
Af KktXé entrepriae ^ ai kn^rtante à tooa ^gards^ facilite 
^^lapHae da^oamp: retranché de l'ennemi, Ja jonction 
4t des IMnoW^a a|reeJa.nlai«Mi de 'pçfle,^ et noi^s promet 
4k: de voir coôrevner incotaatànKnt noa travaux de 1% 


"• - - ' . :.i M . 


F # * . r 


-* ' - * ' 'i • ■ ' '? i't ■'. '': .1 ' :) 

J^Q vrE-VJ. L,^ officiel da corp9 d^acmé^ impïriàîe et royale 
.. , r 1 *. ^ du BaS'Rnin, 


.. • ... .1 , 
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^ ;C.tiÇf, érénemens impc^tans qui se sont passés sur lé 
m Bas--Rbia à l'ouverture de cette campagne , ont été 
^ la snite inéwtable, des moyens dont l'ennemi pouvait 
<C.t|^r 9 tant par. Tayant^ge de sa position qqerpar 1 état 
jBL dça /oroes , compos^ça. de li^it divisions . contre le 


acfoorpade troupes impéri.aleade %b mille hommes , sous 
c lea. ordres du lieutenant*général baron, d^ Weroeclc \ 
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k qai se trouvait postée sut' lé Bafl-Rfain. Touslforlk «vif 
ic 4ae Ton reçnt avïint k dénonciation de l'armistice , 
k portaient à 65 mille hommes l'armée ennemie destinés 
<c à opêrbr sur le 6as*Rhin : iis' assuraient en.mè^i» 
à temps que Morèan devait agi i^ offensivement dada .le 
k même tèorps'Stir le Hant«^Rbtn > a:vee une armée anssji 

^ nombreuse. '' "•• 

<it En conséqaeneè de oes avis , M. le.général caminLa]i<^ 
le dant baron de Werneck. cràt'de son devoir de.pcoj; 
<ic poier et demander anic 8u|y(^i)nfrs i^établisseitient jda 
ce corps de réaetve près-de iLimbàbugi; tnfia d'àpi'^a }e# 
iX inquiéttrdeflr qne Von ent dans le 'mêmeti^mpsAurflft 
le Hant-RhinV eéttîe' di^poltCieirliiecpôu/vait e'ciçédates 
k que le 20 avril delà part djs i^cmqeim!^' «yaot rpitdiA 
^ le danger phttf pressait t, le feld-inmréchftl'UettlenAnfk . 
et baron de'Weh!i<$qik.'''crut devoir:* prendce. les ;:pla|i 
a 'promptéi^ mesapès-, et 'disposer, le corpa de l'a^rmé^ J^vk 
a BaS'Rliin de manière à pouvoir, paitsaréuAÂan^ i(gi|^ 
a dfensivcmcttt contre une des colonnes ennemies , et 
« la battre avant que l'euncmi pût effectuer la jonction 

a de se» colonues. . ^ 

• •■ t • -■• 

<ic A cet effet ^ Taile d^'oite du corps' d'arniée fut raé-*' 
41 semblée le 1 6 avril près de Neukirchen , et l'aile 
a gauche près de Dierdorff: un détachement fut posté 
« près de Stegen, et il fut conVehù , âV'éc le lièu^èiiatit- 
k général baron Kray^ que Ta vàllèe deJSrei]/wied''â'érâit' 
«c abandonnée , que son avant - gardé observerait lés 
« .gorges d'AnKausen et de Bendorff , et que l'on aAtà-*- 
a quèràit avec les' deux ailes et éur 1ës'fl)elncs , la cùlohVie' 
fc eni][emie qui s'avancerait par Ifckènath ducôtédfAU^ 
Ci tenkirchcU) lorsqu'elle serait"^krvenue aux liàutéura' 
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t âe.ce dernier endrpit^j ap^^â qoe cette eoloniid #iiiie'* 
« mie aurait été battue, tout le cofps^d'arpiée devait ^ 
c gar une marche, de côté , prévenir l'ennemi ^.qui dé« 
«cboucluiit de Neuwied/et lé faire échonejT) s'il. était 
ce possible» ._ 

a Ces dispositions ayant été adoptées » M« le feld-^ 
<K marécfaal-lieatcnant baron de Werneck fit avancer , 
a le 17 y l'aile droiiersur Marienberg, et le 18 sor Gro^ 
c bach ^ pour ^ctre pl^ts ^ès du point d'attsi^ae ; et> 
<c^nune, d'après le^^Avis rççus^^ il n'y, aurait j^pa, à 
ac craindre pour Siégeu y un baUûllon et un escadron da 
« dé tacitement^ qui était posté de ce côté, reçurent, 
« ordre de se rendre le 18 au matin > près de Grobacb ». 
« pour rej^oiçoçr l'aile .droite. • 

<cLe feld-^^réehaMieutenant baron de Kray, bien 
a instruit dj^^Vt disposition susmentio/inée^^ devait se 
« réanir avec le^ tn(>upes sons ses ordres^ à l'aile gauche 
«c près de pterdorff ^ pour .l'âtttaqneordpnnée ,et opéi^r 
«c sa jonction avec .l.e. corps principal. Cepençlajut ce 
ac général fit occuper la vaHée de Neuwied j^ar. huit; com«\ 
«c pagniesd'infanterje légjère, trois bataïUoi^i , six^esça-, 
« drons» ^^^^ eu imposer a. l'ennemi et lui &ire crpire 
« que l'on voulait défendre ladite vallée ,< afin de mas- 
. a quer lé ^véritable projet. Il se proposait di^ rejtirer ces 
« troupes vers leur 4estination. à la faveur de la nuit , 9u 
4K seulenieut dans le cas. que les. négocia tiçi^» entamées 
a entre lui et le ^^néral en chef ennemi Hoche.) pour 
4C Wi armistice . n'auraient aucun effet. 

a. Le général ennemi Hoche demanda encore, le 16 au, 
«c malin, une conférence au sujet de l'armistice i mais il 
% employa ce temps à faii'P passer ses troupes par la 

Tome J^I. f 
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(c têto» de pont prèd de Neawied^ et à lés mettre en 
ce ordre' de bataille* Lei négocktloile poar rarmistice 
ft furent rompue»; lès hostilités coipmeilcèréttt ^ et il 
« était trop tard alors pour abandotmer les retranche** 
(c mens sans être apperçu par l'eiinemi. Le felà^niàré'* 
<<t chaMleatenant KtAy se trdtivâ dans la lUalhenrettse 
a néce^)fité , par la rapidité &tec laqdelle ce dernier se 
«portait eb àVÂnty de les abandèhner à leor sort, 
a L^infîMterie de ce petit corpf, qai , disséminée stif 
<t di^teiài points isolée et éloig:né8 les uns des flUtréS*» ^ 
(t se retirait de la plains 'tei^ l^s montagnes^ fht en 
«se partie trictinie de sa portion critiqtie et dePennemi » 
« qui le pOiirsoiVait. 

(c Le général Hocbe détacba anssi-tôirde' la plkfnè dé 
<c Neuwied -dettic divisions p^ BenSôrff sUk* Mttita- 
« hAvtët \ il s'avança avec trois autres divisions sor 
éDierdôrff, et attaqua l'aile gaocin; dtt corps d^rmée 
a quiyy troui^ait postée , au motnént même où celle-ci 
)> se ftièttaît efa motuvemertl podr se porter en avant et ' 
4t fairenné attaque da côté cl' Altenkirblién' i dette ailé 
cdu corps d'^rtméc se trouva par-là arrêtée pour sa 
ff prdj^ré-^éTcf AseVet il lui devint impossible dé' se tétrnir 
MtâVète'i'aSle drôiti pour àitji^uèr ^ennemi, qui avait 
* péiiMï^'^ d^Uèketilib jusqu*à Àltenkirchfcn. L'Aile 
«t droite/ qui, par les événèmeiis Susdits , se trouviiit 
€ hàfé d'êtàt d*ë'xécnterPÔflFeftSivie projetée /dut* se bor- 
ic net à- la d^etise de Ik pOsïtio'ri de' OroWh , et faire 
«les plus grands efforts pour se maintenir dâfts cette 
if position c'oiiirG un ennemi aussi Supérieur <en nombre. 

ce La certitude que le général Moché cliercllèrail à 
« emp'<>rtei! Di^rdorff âirec les trois di visions ; à* se l'ëU- 
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<( nir p«r Steime^l avec la cdlqiine. qui avait pénétré sur 
i(< Altenkiccben , et ensuite? à. percer du côté.de Hoch^ 
« çteluch et HacbeiilH»org,y.i]iéce6sitay à la nait tom* 
«c baat^^ la retraite des dîHix ailes par Hachenboarg 
o^aur Neakirch^n» 4pr.ès qtiei'aile gauèhe se fat réiinio 
« peodlfmt la nuit avec la .^oito près de Marisaberg. 
« L'enogemi aaivit de pràâ l'arrière -garde calais celle*ci 
.« ne Itfi coda loiilerreii» que pied àpiéd, «t tÂitijours en 
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ce Le .19 avrils Toii: roçiit, la. nom^elle qoe Vehiieinî 
« éteit eQti^^ A Lioiboarg età Weiifaoailg i et qae!le oar)3« 
« de ré^eirve qni devait èeircn(lreâ;^99b6nrg.y»hei4K>iv* 
« vait arriver i)ac le i^air/ilaùWr près de Cet^e viile« 
4t Comme le cQVf^ d'iirmée> si Fon eût perda plas do 
'ic temps , 0ÙIt Mé par->là ^^naoé dans sa retraite tnr 
<c Wetzlar , .çe.çârfps se-4ttt inratti^ en .marbbe de 'Ne««« 
«c kirohea daos ia naît dw^ig air-so h Minuit. La prin^ 
« çipale colonne dut prendre 4a route par Herbom et 
« le loQg de la vallée de la Dille jusqu'à Wetxlar , 
«r tuidis qu^wiio colonne de flâne; était dirigée par Greif« 
«fanstein sur Lein et. Brauénfels, pour couvrir* :la^ 
« marche*- . ..'../■ r -^ 

ce Ponr cacher aussi long-temps qu'il serait ipbs^bl^ à/ 
«r^liaemi. la -retraite de' la principale cobnu» à! tra- 
« Tel^s la vaUéede la Dillè ^'qui^ sur uite^étenidue^da 
tt six lieues dEre des passages yirès-âiffîciles , on laissa^ 
« josqu'aft point du )oar Tarriète^garde surles:hatiteurr 
«de Hobenroth : •on porta eu même tetnps deux ba- 
4£ taillons 4^iiifai<teFie dans le bois de Reth ^ afin «d'aigre- 
ce ter Venii«mi le plus lofig-teilips qu'il se pourrait , et 
« de Tempècker d'inqttiiffter la principale oekxitfie^dans 
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« sa marche à travers le àèûlé de la Dilie. li'enifenfi 
«cs'étant apperçu^ au point -du joar, delà retraitera 
<c corps ^'artnée, fondit ausii-tôt sor notre arrière- 
a garde avec son avant-gard^y cdmposêe de neuï régi- 
ce mens. de cavalerie et d^nne artHlerie volante très- 
« nombreuse ; et , après- line résistance dpiniltrè , il 
ce força notre cavalerie à céder et à 8e*reti|rer jnsqa'aa 
a bois de'Botb. L'en nebti mit trop de fcu dans ^ pour-» 
a suite : il suivît notre cavalerie dans le bois en masses 
aserrées, et tobiba ainsi dans' l'embuscade des deux 
fc bataillons d'infanterie : Coax-^d ràoôdéillirent bî 
<c chaudement 9 qa'ilJfnt: bientôt mis en désoi^dre'avec 
' €c une- perte considérable : alors la' cavalerie l'attaqua 
a de nîouveau et le repoussa entièrement. - 

te Li'eniiemi ayant ainsi échoué dans son attaque , 
«attendit l'arrivée de sa colonne- d'infÈinlerie.* Notre 
« arrière^garde ne pourvttit ^nttendre le chee de cette co- 
«t loaney sans courir le risque d'être entièrement détraite r 
a en conséquence^ elle se>retira>-malgré le^désàsvaiitageda 
«tertein/ dans le. meilleur ordre sur Herborn ; sanil 
tt 'quie\|Vennemi se hasardât àtekiter de l'empêcher, et 
« de-là elle se porta le long de la DiUe du' dôtè de 
•tWètzlar. ' • i.' 

^' L'enneihi chercha alor^ à longer terbauteors de la 
a rive droite de la Dille : ;il^ inquiéta avec son avtîUerie 
d.a'cheiyal.notré arrièr#<-garde dans sa marche yet déta- 
xe cba.la. plus gi*ande partie de sa cavalerie sur^ien , 
«c pi>ttr; provenir notre arvièrergarde et la- couper. Le 
ce feUrmaréehal-lieutenânt baffonde Wèxneck vit le 
^danger qui menaçait L'arrière «garde:,* ainsi que.Ia 
(c.çplo]^në oaAmù, qui paMit également par Sieniaveo 
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€ la qaece : il réanit areo la plas grande promptitude 
< la cavaleâe en ordre « 3e mit à la tête , alla avic^llo 
«à* la rencontre de l'ennemi , le cnlbu^a*; il d^agea 
' « par-là la marche de k colonne et de l'accij^riÇrgarde; 
«c et y en plaçant convenablenient qaçl^nes bat^terics^ il 
<c réassit à couvrir la marche nltérienre , qui fijit ponti* 
«cnuée tranquillement jasqn'à Wetzlar. L^^trriçre- 
« garde fut poursuivie^ msis très-faiblement > jusqu'à 
« Webrdorff.. 

<c La colonne ^e flanc;j, qpi s'était dîrigiéA.par Qftpi^ 
c fenstoin sur le Lein et .Brannfels , trouva rlp; village 
« de Leln et le pont 4e cet endroit^. ainsi ;qne Bi;aun- 
a fols y occupés par la division du général, Grenier; : elle 
« emporta ces différent pointa l'un aprèa l'antre avec 
« la baïonnette ; et la cavalerie qu'elle aYait >«. ftaya 
c un passage,. chassa Penpemi de tous eca poîata et. 
« prît poste près de Braunfcls. I^a brigade, da géîn^ral- 
« major baron d'J^Unilz., qui se portait de Qntck ^.par 
ce Hohençolms, sur ,1e .Giesf»e», ne fat que faibleoient 
«poursuivie par Tenncimi. . < 

c Le 21 Avril an n^a^in^l'on tutinfuri|]4& qfie l'enne/ni 
« était entré à KonigstefA .et, à.Usingen, et qu'il .pous-^ 
«csait déjà des partis Vjsrs le Mein : l'on ap^it aussi 
c que le général Hodbç.mqvcliait suc Giessen .^ ma'il 
« avait porté de ce côté tons ses régimens de hussards»., 
<c et avait le.prQJet d,e fpi^cer, le corps d'arasée dan» son 
«C flanc droite de le rep>u.9ser de la Lahn > et.de le 
ce jeter si^r Friedberg> du CQté^^e la colojinQ ennemie ^ 
a qui débouchait de Hombours;^, , . 

«.Pour faire échouer ce, pi^ojet de Tennemi » jle cqrpa, 
C d'armée $e mit en marche I&j^i à dix.heii;rçs du t^ajtiu^ 
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(t àt Wéf^lar, Branafels et Oiessen , et m 'dirigea ïnr 
« Manzenberg; Pendant la ^arche, la Ifrlglldé du gé« 
ce nèral-major baron Elsnils fat attaquée sur la haa- 
<t tenr de G^runnfngen {>ai' la plos gfande partie de la 
a cavalerje de l'esnemi : elle était sur le point do 
ce céder à' la grande ftupérîorité' du nombre ^ lorsque 
<c M^lo' fefd-*maréchal*Heatenant'de Werneck accourût 
a aV'ee' la eàt»ierie ^ attaqua brusquement rennemî et 
ce le repoussa. Le général ennemi Ney fut pris dans 
<c -cette' 'ddi2(èion >' ainsi que deux pi^es d'artillerie 
<c volante': '6i< fit aussi pltisîeurs autreis prisonniers. 

<c^!Le'!22ïV'l^ corps d'armée continua sa marche suc 
((Ilbenstàdt/èt il s'y posta derrière la Nîdda. L*oa 
ce reçut daYis' cet endroit Pâvis de HocbH , que le gêné- 
fi rai LefebVre s'aVançait du côté de Francfort et cher- 
aclwrtli'à'l gagner la posi^rdh'dé Bergen. Le féld-maré- 
èc obal4ieutenaht baron ^ de Wfernéck , suir cette non- < 
<( VcUe, fît ânssi-tôt avancer toute la cavalerie de la 
<( ligne sur Bergen ; il alla Idi-mênje à la rencontre de 
(( l'ennemi, le cbassa des hauteurs de Bergen^ que son 
^<c avant-garde occupait déjà^ et , vu les ava'ntâtges qii'it 
K av^t ieti main , et sa siipérSôtité en cavalerie , il eût ^ 
ctinFaiiliblèiné'nt battir Tennentf, si, dans ce toomént 
<c même ", la^'itouveTle de la 'iJoncTùsioa d'un armistice 
« ne fût arrivée- '' ' ^' ^ '^ ' 

' ec D'après Faccôrd arrêté' en consét^uence \ la Nidda 
«fttt'iixée pimr limite riéi/péctîvè , et iidus acquîmes 
« raVatttà^é'îàiportant àé sauver Fràndfort , et d'occu- . 
<c per la position de Befgefi /dans lé cas où des opé- 
ic ratioils ultérieures àutàièiit lieu ; avantagé auquel Vou 
. (c ne pouvait s^attendrc / va la râjpîdîté des manœuvrea 
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Cd^ l'èDMini et Ia dispr^iptorlips de.ioi:{^^Dté-^i| 

a Le odrps <!• ré^enro bohib Ub ordre;» d»^ ^i^nénl 
«c bai:iQii Simbscbo» , dont V^ymt-f^tie %mr^ le 19 ^ 
4c k nai»on de péegéprèa de limbontg, ]i'«y»n|.p» 
« iCQifnitîàniqiif r ei agfr de eoiicerl ayeo le niprpa d'«r«r 
« mée , tut repomeé par' Neiiliaff et SioMmm^ H 
< paMa le Mew fvès de Eiuaekbeiiii »• r 
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ic En addition à ce qae nous avpns déjà commanîqpâ 
ic an pablic dans une feuille extraordinaire , au smet 
ce des derniers événemens xnilitaires .survie B-liin « il 
fc faut rem^rqu-er encore que ^ depuis la regrise des 
«c ho^lilitis dans ces contrées^ le 1^ ayril; le général 
<c Moreau entreprit le passage annoncé du R^în dans 
fc ^s environs de Diers)ieimet de Haguenau , avec une 
ce niasse 4e forces, qu'on dit avoir été de spisçanjte ba- 
<c taillons : il employa . à cet effet , u^ nombre ph>-» 
IC pprtionné de radeaux et de bateaux plats , et il se 
ce procura par-là le moyen de repousser npt|:e, corps à'çf. 
<c troupes, posté dans iiette partie sur les bords, du 
«c IJljiii)' aux points, les plqs importans.^ jjusquès ver» 
« Baie , et de les faire replier lusques vers Offcrnbourg* 
iC Cependant , matcré toute la supériorité de rennenii ^ 
ce le lieutenant-feld-maréchal de Sztaray avait résolii^ 
« de l'attaquer avec çpn corps; et blessé par uji ceyp^ 
çjje;%#il (aMïKan^ ^« çtvis particulier^ , il I0 f^ far 
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<c unfiisily qui ptertit inàpinémenâ ^ et par aôôident <, d» 
<c premier* rang d'une compagnie- de grenadiers , derriè^ 
<c lequel il tétait placé pour prendre note de quelques 
-ce dispositions : il parait du^ moins certain quHl n'apas 
«c été blessé par l'ennemi ) ,\e général Sztarciy fit eonti-- 
«c naer Tattaque par le général - major Oreilly*; de 
iK part et d'autre on se battit , en^ cette occasion , avec 
« une bravoure égale , avec nne opiniâtreté qui ne 
<c cédait ni d'un côté , ni de IVntre : notre artillerie , 
oc éminemment bien servie, avait déjà démoVi té vingt- un 
ce canons à l'ennemi j qui estime lui-même sa perte , 
ce dans cette action , de trois à quatre mille hommes^ 
<c lorsqu'à la fin notre corps, de troupes^ si peu nom- 
ce breux , fatigué par la grande supériorité de l'ennemi , 
(c dut renoncer à lui faire abandonner le terreSn , qu'il 
<c avait déjà &ccupé. 

ce Le général- major Oreilly fut blessé et fait prison- 
a nier en cette occasion : le général Immens fut égale- 
ce ment blessé ; mais le même sort échut aussi aux 
ce généraux ennemis Desaix , Dubcm et Tordis. Le 
ce général d'artillerie Latour ordonna aussi-tdt au lieu* 
ce tenant-maréchal Staadçr de prendre le commande-* 
<c ment de l'aile gauche à la place du lieu tenant- feld— 
<( maréchal Sztaray , que sa blessure mettait hoi's d'état 
(( de le conserver. Lui-même il se mit en marche avec 
ce un corps de réserve sur Lenkenbeim, afin d'arrêter 
« les progrès ultérieurs de l'ennemi; et ce fut au milieu 
^ de ces circonstances, ainsi que nous l'avons déjà 
ce rapporté , que la nouvelle de la signature de la paix 
ce mit finjt |a poursuite des hostilités. 

ce Pendant que ceci se passait à l'aile gauche de Psâr-^ 
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^ mèe f le Jicotmaiit-géDéral feld-oi^êchal de Wcr- 
« neck avait aossi ea à soatenir ané. vire at€aqa<> 
«L entre Giessen et Ilbensta^. Le général français Hoche 
« avait dirige icê principaléé forcesxïontre la diviflion da 
«c général -major Elsnitz. Le -général Wernect s'ep . 
ce apperçnty acooarat aa aecoiîrs , et Fennemi fat re- 
a poussé. Le généra français Ney fut fait prisonnier en 
«c cette occasioii ^avec gnaiqnes centaines d® ses ge^is» 
4C et l'on prit dieux canons. Le général Simsclien eut 
€L aussi A soutenir , avec son corps , des combats conti'- 
<c nuels , à l'issue desquels il prit sa position près de Rus* 
C selsheim. 

ic Aussi-tôt après la réception de la nouvelle de la 
ce signature des préliminaires , le général Latour en fit - 
« part au lieutenant*feld->maréchal de Werneck , et 
«c précisément dans le u^ême temps l'avis en parvint, 
«c de la part du général français Bonaparte , au général 
<£ Hoche, de sorte qu'ion départ des derniers rapports , 
«c les. généraux, de pai:it et d'autre, étaient déjà occupés 
«c à régler, de concert ,.les lignes de position dans l'en- 
<i cfiate dejiqoelles les .troupes respectives devront se 
<c tenir , jufqfi'à ce que les circonstances se soient plei* 
a neinent développées, à Peffet de pouvoir agir suivant 
« l'exig^iice de toupies cas ultérieurs. 

« Les noms des officiers et des autres individus qui 
«onti&té tués, faits prisonniers ou blessés dans toutes 
fc ces occasions y ainsi^qae de ceux qui se sont distingués 
«C au point de mériter une mention particulière , seront 
« communiqués au public dès que l'on aura reçu les rap^ 
a ports circonstanciés : pour le présent l'on se cOntcn- 
a tera de citer avec éloge , outre les géûéranx snsmen- 


<c major-génial »•' 
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et Déjà avant l^arrîvée âë S'. Â. Îl.1>rcli5aac Cliârlc^ 
« à l'armée d'Itâlîe , elle fut retirée dérrièi^e leTaglîa-' 
ce m en to' par le ,mofit urgent cle procurer aux trodlTea 
ce liarassées et affaiblies par' des jfatigues et des embarras 
ce aontinuels , quelque reposai, et de leur donner en 
a même temps l'occasion de se faire joindre pât le» 
ce transports de renfort. • * 

(C Dans cettç position , l'Arcîiiduc'^Vint trouver Par- 
a: roée : le général comte de liolienzollern'était sUt la 
ce Piave avec un corps d observation : il était par'tica- 
Cjclièrcment cliargè. de s'y mai nteair* aussi long-terhps 
ce que les' circonstances le permettraient , senlcttient* 
ce dans le cas o& Tennemi s'avancerait dé la Piave, 
u^ tant près deTréyise que pr^s de fiassano : ces tap— 
«ports étaient venus en partie de' l'iiilériear de la" 
te France et de l'âtmée. ennemie sûr le Rliin ; eii partie 
ce c'éta^nt.de.s troupes retirées de la Komagne^ àprès^ 
ce le traité fie paix conclu av>eclePape. 

ce Les renftii'ts , au contraire , que S. A. K. attendait' 

te pour son .armée,* ne pouvaient, malgré tout leur 

I '* .11.. * , ^ . . ^ 

te empressement à iharches forcées ^ arriver à temps à 
te leur destination. 

tf L'ennemi profit^ de sa supériorité et s'avas^ sur 


iK trois colonnet contre le corps du gétiénil de HobtiH* 
« xotlern : celai-^ M rrpUa Sor iSàoîle.y^oj^fi f«t atl$f* 
<c que. le ia ni«Ts,f>e.B^anli[a^ixi|e<âiitireQolonfie tâchait 
« de le toarn^r par l^oHo-BnSble. Xie e<>fiilhat.fut asbe« 
« vif r les UroMpes s'jr ciMnporfôxMt «fiort bîf n , et Yda^^ 
a nemi ae p«t leyfam reûilcr.Cepeiiéaflit^iDalgré.eet 
« avantage , le génmLd*HobeAasbII<tti.)ul|9ea à jpropos 
/tde se replier* > pénddiit la tiuit,/ svit BoMaiioiie'^^ 
'fc poQr qae l'enneliii ne Vy prèsrhïtif^Qn^fàtnÉxit un 
4t phiscoort chemin ; il oentinûa Wiinatoche: par Corder 
« non sur Valvasone^ afin d'éviter un combat iiUé> 


«neur. 


«Lie iB, cr^^néral p«ssa le Tagliamehto ^ et 8. A. Ha 
ce concentra étroite«ïent'teutes lifs'^oiipes jpostées suv 
« cette rive ; il nefat laissé qae'q«èi^4ie>-pea^*otfva>» 
<c lerie sur la rivie droite , pour observer lès •iqoove^ 
fc mens de l'enneilii 'L^*»S Téonemi i^av«lnçs de Valva-» 
« eone , et «on avant «^g4rd» obligeaie-^it nombrede 
«c OAT^lerie qn«*«Hiii^ avions^Iaissé sar oettètvrve droitp , 
«c^de se replier «iKleià 'dD 1a rivière; Borna» ^ dans ia 
n saison prèmmie înceHe(-ci est aisémtei gaéable», tant 
«c po^rde Hpf»nte9eqaepoorde4acayalem^Fenae'niî 
«c Isi fit' passer d'44)brd^ sarevVâAerir/idé^teatieoup supé* 
^ ri^ure à la ^li^K^', et par-là il facilita àWn infiniterier 
v^Ies itioy^00'6e passeï; égs^stasent lé Tagliamento. Il 
cC'^éngagèâ h ëétXé boe^AÎevi un- •oémbat entré la cava-* 
«t'ierie ennemie ^t la* n^tfe', daÀS 'Uq#el eelle-^i dut 
(K céder à )a^il>éilic^iié. fie'généralSdMiUeyfat blesser* 
* ot fait prisoïiniék- • »i ^i '■*''••' - 
' «Sén Alti Avfidèle^à la Vésdltftiôh c(n!' aVàU é'(# 
« prise , de^ n'eâflrer dftdi^ aûcuiH tiigàgtiâ^fd^pisif aveé^ 
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« l'bnineini avant Parrivée âe* tTonppîr de renfort , se 
V replia aVeo rarmée sar Goriçe.et Gradi«ca.£n atten* 
<c dant, le corps posté près déLànguray sons les ordres 
«du gchéral de litisigaan; firt «ussi; attaqué -par dea 
<c forces so^rienreë et forcé à se replier , après 'une 
<c très-Tjgoqrense rpsi^tance^ dans kqaeHe le bataillon 
« de Michel. Wa^Uia a sUr«4oat.bcançoup spnCFert. Lie 
<c général db Lnsignàn , et le lientenant-colonel Ude y 
«de Michel :VKaili5.y ne se sont.'pas rctrdnTés après 
' «le combat =^ et ont été probablement faits prisou- 
cc mers. 

<c Suivant un rapport ultérieur de UArchiduc^ daté 
«'deWippaofa le jio mars, rarmée â'était pointée le 17 
« sur Falma< Cette, plaoe vénitîeisn^e n'était paa «en 
c état 41^ se Refendre, dégarnie d'arlijleric et do tout 
<coe qni^était nécessaire pour q île .résistance eSleace* 
«•B'ailleOrs^.Ja J^Cftl n'y ofiFre au^ufi'- avantage pour 
«inné bonne positibnv Eiiicoâ^s^nencei S. Â< R« &t rc-^ 
<c plier Farmée derrière VIsonzo ; âvadiaca fat!mun<« 
«d'une garnison, pour aaswrerJa:. retraite ultérienre'de 
«l'armée; et cotte retraite iétiilt^n/^ceasaire paur un 
« douUei piottf T en rprcmier lie^ ^ . {lafoe i qût cette. ri" 
« vière, qui la'ptapartdnJtrinp^telfid.éîà'nfkvJgabWtprQs 
« de Gprice-) était sî basse, par le^te^ps 0éq qu'il iaft 
« acLuellemient/ qU'eJle^ était gt^gble ^<fi t>lusiear» ç^no* 
« droits ; en second- liç^u, ai<iai'q4ii'i) a;été dit cird.<i;tfpsy 
« parce qnf9n ne peut entrer 44ns-ancune affaire ^éçi- 
'^ sive avec Tennenti avant q^ûe Ififi ttonpesi aient ^té 
« portées an point oh elles peuvent i^être jointes h^b^ 
«ies renfotis attendus. Ceux-ci : $;arVai)çent^ toojiOU|Ç9 ; 
«et, d'aprc9desiavis^p'oa vient de yçp^voir, l'avant* 


JUSTIFIC^ÏIVES. 95 

« garde des troupet^i tont en «marche sona les ordres 
« da lieutenant-feld*- maréchal Mercantin , était atten* 
« daa le ai près de ViUach. Son Alt. B.. a donoé les 
« instructions nécessaires au général Pitton^ qui côm* 
« mande i à Tdeste , pour toutes les ocearrences qui 
« pourraient s^offrir 9. i 


SuzzsTiir officiel , en date du f apriL 
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« Sulyant les derniers rapport qu'on a reças du 
aTjrrol^ la wtnation des affaires y prend de plus en 
«cplus un aspect ri^ssnrant. Le lieutenant- feld-màré* 
«chal baron ^de Kerpen se maintient toujours dans s» 
ce positii^n prèsde Steraingi fortifiée par Part et la nature s 
« l'ennemi a entrepris récemment une excursion contre 
« ses avant-^pos^es de. Manls et de Friedehfels ; mais il 
«ne -se hasarda point ^^s'approcher de la position do 
« Steap^ing : après s'être emparé de quelque bétail , il so 
< replia 8ur-le*champ. Le susdit Keutenantrfeld-maré* 
«chai n'attendait que la )onction de quinze millo 
« hommes du pays, qui devaient se rendre à l'endroit. 
^ désigné , faisant partie d'une force de quarante miHe 
Vbfmmesy à laquelle s'élevait déjà la levée en masse 
se de tous les habitans capables 4e porter les armes, 
c Ensuite M. de Kerpen , de cofic^t«vee ces brades 
ce citoyens, qui manifestent une persévérance patrio* 
«c tique pour la défense de la patrie^ se proposait d'atta* 
c quer.l'ennemî ; entreprise qui a été facilitée en partie 
s( par une division aux ordres du général-major de 
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ne Landoil , oelle-ci s^éttnt portèfti'ooistire Bdl^eti à^&ê 
« succès y dont on atUnâ encore dès^létaikttUériôirs; 
. f( Il A étélieçu; d* lapiurfcdk â^ Ai A; iWchi^tae 
«Charles ^ coiitiÀttfttkm dés raj^porti» i^c^ticërtiattt lét 
frmoovememrde l'^^rinéià ioa» sès^èrdiresTStiitatit'ec^ 
tt rapports , S. A. restait dans la îétme^éitAJàiîhfh Oe 
<( ne point accepter le combat de la part de l'ennemi : en 
oc conséquence , sur l'inJForinàtion que l'ennemi s'avan* 
« çait par Neumarkt et Borgau, l' Archiduc fit marcher 
<( l'armée d'Ûnzmarkt ^ur Sudenhbufg , tantes que 
ce Va vant-gardo^ ennemie prit poste sur les hauteurs de 
« Sacini^eorgB/Bb att^ndâm ; IViiliëini âv^t fkit dans 
cla^miit t dûtes les dispokitionè ^p^lr^'^t^t^icf' hàîre 
H. armée le: Ibndeifiaifi. San AU.' R. B&tèÉà\nt édtië d« 
« se replier oYec e^e jusqu'à KnittéIfAd (dftns lil Aïfi^ù 
ff. supérieure) 9ùr la Murr^ à deux miHes aù-d^su^ dé 
« Judenbourg. Fendant cette marche rétrogradé^ le 
«c lientenant^feld-^maréehal Sperk /^oafté kVec un corpf 
«près de Cbrtinâ/s'étaitniré -tf^ce beaticonp d'intc^Fî-' 
« gence d'un eiùbarras très-tirgent. A Pàpproci^ dur 
« danger , it réunît' à' sauver son 'artillerie arec '\ti' 
H ge»B qui la servaient «t les atfèliiges, eti les mc^ttàht 
«cén eàreté^ tandis qu'aveC to^,C9tps tnètné il par-*' 
-«^vint , en framciiîsiant' le» chemins le» {>!ns difficiles à' 
«travers les montagnes/ à gagner li:<^ureusement pfjbs* 
« da Mitrau lé dletiiin qui tuyâàtHt'i SâltKbourg, et ai 
« établir de neufvëâ^u^ commukiiéàtiûn avec l'armée^io. 
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BuLLXTtN officiel du lo avril. 


c.D'a|prè$^ le$ r^pp^ifta. arrivés dn Ti^tçy^ ^ dAtj^ d» 
«6 de «e moia^.l^ g4lvii'al'*iii|ijor baron: de Lati^don a 
« eiEectQo ayôo.le'.in^iUeiir éuccèi l'eAtreprûe contro 
. « BotKeA f cotitre'laqilèllb il faiakiiidea ptéparâtifa de|)u»s 
« plnaievirs |oara> avi)s las troupes aona^sets ordres qI las 
ce habitans du pa^s , lcfrca.eii massa ^ qfbi s^étaîent raujus 
m.'k hit. Le if an aatr if la pendit JOiaiira de ^ette faille « 
K^p^èsque. ses UoUpea animent ^t4 to^te Iti joUraqe en 
fcacticnt avec l'enoenii ; iet le 5 il s'était déjà avancé 
« aiirDeutsolie]>ët'Braliix>I, L'eUnemi abaiidpnna 9 dans 
« la ank du 4 au. 5. ioute la-Yallée de l'Adiga/, -savoir , 
JK léilertvald ^ Qbcraii^ Uatarau : il brûla Jes. deax 
tr pcMits entre- Obaràn^^pt Aicba, et se replia av^^c là 
a pins. grande pvèoipitafioti dans le Puaterlb^l* Suiiivant 
« topiièa.fes appaDénocbv- l'ennemi anre. pontinué cette 
« retraite par la vallée .susdite^ snr Yalsn^anià at Ank- 
« pabArv ûA Térs'l^CamtJiîm ... 

a Cotte lienitmae.a'pé'sajiien » qài k raniiÉé !# coara^ 
«des Gravas et fidèles.' iMJntans dn.Tyi-Ql>«fc^i a un 
« rapfwrt si intimé avec;}a»bien*êti1e deiC^er:p4}ra^a pr^- 
ic cnoé am liculetoafa)tMfibUHiliaréahal de'KeJtpen 1 atan>> 
« 1906 essentiel ,âc. pmivoir faire. nvanoer aftisai-tôt sea 
te avant^posfcea ^ fiteréidg ^ et se mettra* eP: iitiaroho 
«SOT Manls «wof une partie de soU^.aarpl d'armée. 
« An dt^part dB'Cés.a1na^lle^glnéi^al.bare^n âe.Landon se 
a disposart à aootîiiaef: sas monvemeats /et- àrpénéttlrer 
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tt par Brixen. A cet effet , et poof canser à TeiUieinÂ id 
. « pins de dommages possibles , fous les habitans des diffè-* 
« rentes Tallées et des enrironsy qai ont cherché jasqa'à 
<c présent à se distinguer pat leurs efforts patiiolîqaes , 
« ont été invités à se lever en masse , et l'on attend 
€c des nouvelle^ nltérieured sor'l'issfie de ce dessein. 
I « Diaprés les rapports nltérienrs arrivés anjourd'hnr , 

« 1 1 de ce mois- , l'expédition , effectaée avec succès 
« par le général-ma^or baron dé Lpndon dans le Tyrol , 
€c a .eu l'heureuse issnci qu'on cm' attendait. Ce général 
« avait continué 9iùs monvemens* . • 

« Dès le d , avec énergie , et par vne manceuvré dea 
« plus habiles , il s'était porté au-delà de Botxen , par 
a le chemin de Gnnter-Crnnt^sweg.^ sur le» derrières 
« de l'ennemi : celui- ci , effrayé par la levée en masse 
€c d'une foule immense diiabitans , animés par le plus 
« vif amour de la pairie 'y abandonne précipitamment 
<c les postes de Clausen et dèSeefaeny qu'il occapait: 
<( il fut diassé avec autant de- prtHnptitude de Biîxen « 
« et fit sa retraite absolue par le Pustertfaal s il doit 
m être déjà près de Braunecken. 

« Pendant ces heureux progrès , le lientenanWeld* 
«.maréchal baron de Kerpeny^'avançait avec son corps 
« sur toute kt ligne : il se réinut avec le général baron 
« de Lardon , établit son quattier-^général à Brixen » et 
<f plaça ses avant^postes à MuhllHKdt. Ije 6 , eé général 
« s'était de nouveau porté en avant^^ afin de chaaier 
«entièrement du Pnsterthal l'ennemi, qui fuyait de*- 
« vaut lui y tandis quje M: de Lâudon ne cesse de lui 
« causer de Pinquiétude* vers Trente. L'ennemi a ab^n- 
a donné' à Brixen un magastiHxmsidérsiUe Vie farines: . 


ti 3 avait jeté cUtu Veau une grande qaantité d'antres 
<f munitions : dans tons les iiays éTacaés par l'ennemi , 
« la joie des faabitans étitit extrême de s'en voir délivrés ; 
#c et leur sèle patriotique , comprimé pendant quelque 
« temps y s'était réuni de nouveau aux généreux efforts 
«de lenxi frères d'ariAeSi qui venaient de triompher 
41 si glorieusement de Fennemi. L'on doit citer , à cette 
« occasion ^ un trait qui eut lieu dans le combat du 
4n a avril. Deux liabitana du pays , qui étaient' tombés 
41 entre les mains des Français , avaient déjà obtenu 
4c quartier : cependant , malgré cette promesse , ils 
<c furent massacrés incontinent : une cruauté ans^ 
« perfide transporta de rage leurs Érères d'armes i ils se 
«précipitèrent avec fureur sur l'ennemi, déjà mis en 
« désordre f ils assommèrent à coups de orosse tout ce 
«qu'ils rencontrèirent , et ils employèrent tous les 
•«Mnstrumens qui leur tombèrent sous la main pont 
<< venger ces deox victimes, 

' • «, Suivant des rapports arrivés d'Agram , il a été tiré 
*<c un cordon depuis la rive droite de la Drave jusqu'à 
m la rive gaucbe de la Save , pour couvrir les frontières 
u du côté de la Carinthie , .et pour donner à -l'ennemi 
a de l'inquiétude sur son flanc et sur ses derrières /s'il 
«continuait de s'avancer. La position a été converto 
u par des retranchomens ; et cette chaîne de troupes a 
4M été liée avec celle de d'ITskokerberg par Mottlilîg 
il et le long de la Qu*nîoIe >• 


Tome y h g ^ 
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BuXéJLMTis officiet du \& opriL 

<i Des ayÎ8 plus récens dii Tyrol , datés du 1 5 de C0 
M moh, donnent à entendre qu9^ le général-major baron 
« Laildûn a repris à l'ennemi^, après un vif combat , Ip 
(c poste de Lfivis et l'a pQar3uîvi dans sa fuiteàplua dp 
<( mi-cbemin da Trente ^ à la^i^elle occasion il lui a fait 
c( un nombre considérable de prisonniers. I^ corps aox 
<( ordres du Heotenant^feld-maxéchal baron Kerpea', 
c( est aussi dans un mouvement continuel, pour ter 
(( pousser Pennefiii toujours davantage. Le lo arril^ c» 
a corps s'avança de Bruneggen à Niederndprf ; sur quoi 
(( l'ennemi abandonna précipitamment sa position pr^ 
<i de Lints* Il avait exigé loo mille florins de contribn- 
« tion dans cette vilk; et de cette sooime il en aviût 
« déjà arràdié vingt-cinq mille , ,au moment de aa re** 
(( traite ; pour le paiement du reste il a emmené quatre 
<r otages. En évacuant Lintz., l'ennemi a commis dans 
(( tous les alentours de la ville beouooup de pillages et 
(( de dévastations , et par-là il a donné nue nouvelle 
ic preuve du peu de sincérité qu'il met à l'observation 
« des. manifestes et déclarations qu'il a répandus de 
« tousjQÔtéS) pour assurer les bons et loyaux babitans du 
<( pays de son intention de les épargner et de les traiter 
(( en amis ». i 

nDa même Jour i6 avrU, Les avis favorables du 
c( Tyrol , que nous venons de communiquer aujourd'hui 
« au public , ont été suivis d'autres d'une teneur non 
<c moins agréable. Le lo de ce mois ^ le général-m^jor 
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« baron Laudon a repris possession de Trente : il a fait 
<( à cette occasion trois cents prisonniers ; il a pris deax 
u canons , beancoup âe caissons ^ et il a causé à l'ennemi , 
ce complètement batttt , une perte très-sensible , taudis 
€( qu'elle n'a été que peu considérable de notre côté. On 
<( donn^va le- détail de cet événement | ainsi ^e des 
« suites qu'il a eues. Les babitans arniés du paya îi'ont 
« encore rien négligé dans cette rencontre , pour faire 
« briller leur courage patriotique sous le plus beau jour , 
« ^our appuyer FientrepEiafr du générftl*nift|€MP Laudon 
« aTîee là' plus grande énergie » h 

(t Du^\^ apriL Les progrès àa général-major baron 
<c Latidon avec son corps dans le Tyrol , sont une preuve 
<c irréfragable de la valeur , tant de ses troupes que de la 
H masse de nés babitans armés ^ qui se sont levés pour le 
« seecMlIler; 'Suivant un rapport du même général, daté 
<( de Trente le 1 3 de ce notois^^et apporté ici par esta- 
c( fette , il a aussi cbassé l'ennemi de Roveredo , de Tor- 
«I bolé et de Riva , et il a occupé ces endroits : il s'est 
4c emparé sur l'ennemi , à oetto occasion , de plusieurs 
« magasins à pondre ; de douze canons, et il lui a^fait 
« quatre cents prisonniers. Suivant les informations qu'il 
4t a reçues de ses avant-postes y l'ennemi se repliait sur 
<( Rivoli : le général<ma)or baron Landon assure qu^il 
it tâcbcrait de profiter , autant que possible , des avan- 
ft tages qu'il venait de remporter, en combinaison avec 
fi l'ensemble des opérations ». 


• ^ 


SUPPLEMENT 


AUX • 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


N. B, Lanettre du Général Bonaparte an Prince Charles qm a 
provoqué' la négociation dtf traité de Léoben, aiyant été iAtéré» 
dans le texte dn présent volnme , page 178 , nons aTona^m deroir 
joindre ici > la' réponse du Prince Charles tt les différMies jôèees 
diplomatiques ultérieures. 


Réponse de V Archiduc Charles ^ la lettre du Qérêéral 

Bonaparte. 

De mon quartier-général , le a avril 1797* 

« 

Monsieur ls G^NiRAL, 

^ssuuiMENTy tout en faisant la guerre, M. le 
Général y et en suivant la vocation de l'honneur et da 
devoir , je désire , ainsi que vous , la paix , pour le bon-* 
Leur des peuples et de l'iiumanité. Comme néanmoins , 
dans le poste qui m'est confié ^ il ne m'appartient pas de 
scruter ni de déterminer la querelle des nations belligé- 
rantes I et que je ne suis muni, de la part de S. M. l'Em- 
pereur y d'aucun plein-pouvoir pour traiter, vous trou- 
verez naturel» M. le Général, que je n'entre là-dessus 
avçc vous en aucune négociation , et que j'attende des 
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brdits sapérieors sur un objet d'aussi haute importance , 
et qui n'es-t pas foncièrement. de mon ressort Quelles 
que soient , au reste , les chances futures de la guerre , 
on les espérances de la paix', je vous prie de tous per- 
suader y M. le Général p de mon estime et d'une consi- 
dération distinguée. . ^ 

Signé: Charités, F. M. 


z' 


Lettre du Comte de Bellegarde et M. de Meerveldt , 
au Général Bonaparte, en deUê de Judenburg, le 7 

avril ij^j. 

» • 

Sa Majesté l'Empereub Roi , it'ayant rien de plus à 
oœnr que de concourir au repos de l'Europe , et de ter- 
miner une guerre qui désole les deux nations , en con- 
eéquence de l'ouverture que vous avez faite à son altesse 
royale y par vôtre lettre de Ciageyfurth , Sa Majesté 
l'Empereur nous a envoyés vers vous pour s'entendre sur 
oet objet d'une si grande importance. 

Apij^s la conversation que nous venons d'avoir avec 
vous , et persuadés de la bonne volonté comme de 
l'intention, des deux puissances , de finir le plus promp- 
tement possible cette' guerre désastreuse, son altesse 
royale désire une suspension d'armes de six jours , afin 
de pouvoir , avec plus de céléiité , parvenir à ce but 
désiré , et afin que tontes les longueurs et les obstacles 
que la continuation des hostilités porterait aux négo- 
ciations soient levés ^ et que tout concoure à rétablir 
la^paix entre les deux grandes nations. , 

Signés hfiomte de Beli.eoab.de , lieutenant-généraU 
Mebrvsldt y général-major. 
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r . 

Réponse du Général Bont^parte , à MM. lea Généraux 

Bêllegarde et Meerveldi ^ au quartier ',gér*éral de 

Judenburg. * 

, Le 19 gtrminal an Y* ' 

Messieurs, 

Dans la position militaire- des deux armées , une 
suspension d'armes est toute contraire à l'armée fran"» 
çaise ; mais si elle doit être un achemineolent à la paix 
tant désirée , et si utile aux' deux peuples ^ je consens 
sans peine à vos désirs. 

La République française a manifesté sonrent à Sa 
Majesté son désir de mettre fin à cette lutte cruelle r 
elle persiste dans ces mêmes sentimeiis , et je ne douta 
pas , après la conférence que j'ai eu l'honneur d'avoir 
avec vous y que sous, peu de jours la paix ne soit enfin 
rétablie entre la République française et Sa Majesté. 

Je vous prie de croire aux sentira ens d'estime et do' 
considération distinguée avec Icsqueb je suis ^^ Mes- 
. sieurs y 

jS/gTi^ : Bonaparte. 


Conditione de la suspension d^armee.. 

Le génénil fionaparte , commandant en chef l'arméei 
française en Italie 

"Ex. son altesse royale Farbhidnc Charles , commandant 
en chef l'armée impériale 9 '• 


I 
I 
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Voulant faciliter les négooiations de paix qui vont 
«'ouvrir , conviennent : 


▲ R T l C II E I*'. 

n y anra une Mispension d'armes ent^e les armées 
française et impériale ^ àMater dç ce soir, 7 avril, jns- , 
qu'au i3 avril au soir. 

IL 

* • * *- ' ' * 

L'armée française gardera la ligne suivante : les 
avant-postes de l'aile droite de cette armée resteront 
4ans la position où ils sa trooy^pt au)oar4'bQii fnire 
Fiume et Trieste; la ligne se proloagera'iea occnf^atif 
Treffeoy littai, Windischleistrita ^ Marb^rg, Chien- 
hauffen , la rive droite de la Mudir, Gtat«, Bttioh y 
LiéolM^i , Trasayak , Makitern , le eheoaia de Mantern 
jusqu'à Rottenmann ; Rottenmann , Irdiang, U'vattée 
de Lems jusqu'à Rastadt ^ Saint-Michel , Spital , la 
yallée 3e la Drave , Liientz. 


III. 


M* 


La suspension d'armes aura lieu également ponr le 
Tyrol ; les généraux commandant le$ troi^s frahçaites 
et impériales dans cette partit , régieroilt ensemble les* 
postes qu'ils doivent occuper. 

Les hostilités ne recomine^ceront , dans le Tyrol , 
que vingt-quatre heures après qnp les généraux en 
oihef en' seront convenue, et ^ dans tons \mt oasi vingt- 
fBitCB Jiévces ûpt^ qne.Iès^éiièllaQic^eommMââkit les- 
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troopes françaises et impériales dans le Tyrol ffen 
seront réciproquement prévenus. 
Fait à Jadenborgi le 7 arril 1797* 

Signés : MEEaVELDT ^ généraUmajor; lé Comie de 
Bei*i.bgaiio£ , lieutenan^génércU au service 
de V Empereur; Bonjifarts^ général en ohef 
de Vannée ^ la République française^ 


Jrmistice pour le Tyrol et l'Italie, signé à Vérone 

le iS avril 1797. 

Nous soussignés Balland ; général de division près 
PAdîge , et Comte Neipperg , commandant de Pavant- 
garde du corps d'aimée du général Laudon , avons arrêté 
pour le Tyrol et PItalie les suivantes conditions de Par- 
mistice éonclu le 7 avril entre les armées impériiâes et , 
françaises. 

AHTICIiE P9.EMXER. , 

li'armistice commencera le 18 avril et durera jus- 
qu'au 23 avril. 

II- 

Les limites pour les troupes françaises sont : Bassano ^ 
sur la Brenta;.yolargne, Fastungo^ LazicCi et la moitié 
du lac de la Garde. 

III. 

Les limitQB poor les troupes impériales s'étendent 
sur Qneco , Feltre.^ Kofel/ Thiene et Schio^ Péri Ri- 
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valta j Makesine , Limon , Rocca d^Anfo , Lower , et le 
long du Tjrol jusqu'à Ponte di Legno, à la source de la 
rivière de l'Oglio.Tont le^errein entre les deux limites 
est neutre. 

IV. 

Cet armistice est prolongé ^ ainsi quç l'armistice 
entre les deux armées principales se renouvelle. La * 
dénonciation se fait vingt-quatre heures d'avance. 

Fait à la citadelle de Vérone^ le i8 avril 1797. ^ 


Extrait de la première convention pour l'armistice entre 
les généraux en chef des armées autrichiennes et 
françaises du Bas-Rhin à Francfort, 

Le 94 d'avril 1797 ( 5 floréal de l'an V de la Répu- 
blique française}^^es généraux en chef des armées autri- 
chiennes et françaises du Bas Rhin , réunis à Franc* 
fort y PQur prendre d'accord les arrangemens conve-> 
nables pour l'établissement et la sûreté des armées 
respectives , pendant la durée de l'armistice conclu en 
Italie lora de la signature des préliminaires de la paix» 
sont convenus de ce qui suit : ■ 

Dana le cas où les hostilités recommenceraient , les 
places de Mayence et d'Ehrenbreitstein seront ravi- 
taillées pour autant de jours que l'armistice aura duré. 
Les généraux autrichiens préviendront les généraux 
français de ce ravitaillement ^ afin qu'il puisse être 
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constaté ; il pourra être fait de huit en hait jours pen- 
dant le temps qae darèra l'armistice seulement. 

Dans le cas où il surviendrait piendant If armistice 
quelques difficultés qui n'auraient pas été prévues par 
la présente convention, les commandans respectifs des 
divisions qui seront en présence l'un de l'autre , seront 
autorisés à les terminer à' l'amiable ^ pourvu toutefois 
qu'elles ne soient pas d'une importance majeure pour 
l'une oa l'autre armée. 

Fait et arrêté double entre les généraux soussignés. 

WxRNECK, lieutenant-général fit commanékmt le 
• corps alarmée de F aile droite au Bas-^Rhin, au 

service de Sa Majesté l'Empereur. 

H0CHS9 général. 


Seconde convention passée entre le lieutehanl-'général 
baron de W'erneck , et le général en chef Hoche. 

lies généraux en chef des deux armées autrichienne 
et française sur le Bas-Rhin , sont convenus que , pour 
éviter toute contestation , les postes de chaque armée 
s'étendraient au-delà des sources de la Nidda, des deux 
côtéidu chemin qui conduit d'Ulrichstein à Lauterbach 
. et Gre?>enau j usqu'à Nieder-Tos sur la Fulde , sans qu'au- 
cun corps ou patrouille de l'une ou l'autre armée puissent 
outrepasser cette ligne. Us sont également convenus 
que , dans le cas où les hostilités devraient recommen- 
cer y ils se préviendront quatorze jours d'avance y au 
lieu de quatre qui avaient été stipulés dans la pre- 


JXTSTIFICATIVES. >0J 

mière convention àa 24 avril (5 floréal, cînqnièmo 
ïinnée répoblicaîne). 

Fait double à Francfort ,1e I2 mai 1797 (le a3 floréal 
an Y ie la République). 

Wbrhbck , Ueutenant^général el commandant le 

corpjs d'arynée du Bas^RJiin. 
HocHB , généraL 

Ginforme à l'original t 
Salzmann j lieutenant-adjudant. 


Convention au nom des chefs des armées de Rhin et 
Moselle et dq Sambre et Jdeuse, toucitant l'twmistice 
sur les rives du Rhin^ 

Propositions de Régnier. 

Ijc général de division Régnier , envc^é par le Gé- 
néral en chef Moreau , pour régler la démarcation des 
armées autrichiennes et françaises pendant que la paix 
avec l'fmperenr se négocie^ et en attendant de nouveaux 
ordres des deux gonvernemens , propose au général 
Rellegarde , chargé de pouvoirs de l'archiduc Charles^ 
commandant les armées autrichiennes- et de l'Empe- 
reur ^ de conveiiir des articles soi vans: 

-» 

ARTICLE PREMIER. 

Dans les cas où les négociations seraient rompaes et 
les armées forcées de/recommencer les hostilités , les 
g^néxMS se préviendront quinze pars d'avance de la 
vnpture de ratlmistice. La présente disposition sera 
commune aux deiu^ armées françaises de Sambre el 
Meuse et de BJbin et Moselle. . 
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IL 


L'armée autricliienne aura les avant-postes sur la 
rive droite de la Morg , depuis son emboucbure jusqu'à 
Freudenstadt , à Kippolzau , Yalfcenstein , Fischbacli , 
Esch; Mulbach^ Elzach^ et sur la rive gauche de FEIs 
jusqu'à son emboucbure. L'armée de Rhin et Moselle 
aura des avant-postes à Schertzhcim^ Reuchelshe^Muck- 
scbopf, Muhlbach, Litzloch, Hasselbach^ Ried, Sas- 
bach^Schuzberg, Lauf , Langen-Hornèberg^alteGlas-» 
hutten^ la sommité des montagnes depuis ce dernier 
village et le Mummelzée au Zollhaus sur le Knibis; la 
même sommité depuis le Knibis jusqu'à Snelingen et 
Hasslach^ Hochstetten , Derlebach» Scfamidheinii Mal- 
berg , Oschwihr, Greffenhausen et Cassel. 

L'intervalle entre les deux lignes d'avant - postes, 
sera regardé comme neutre , et l'armée autrichienne y 
conservera des sauve-gardes. 

III. 

lia lighe des avant-postes dans le Palatinat , sur la 
rive gauche du Rhin , sera la même que les troupes 
des deux armées ont occupée pendant lluver dernier. 

IV. 

Le libre passage par la roate des montagnes > depuis 
Sasbach jusqu'à Malberg^ sera accordé aux officiers et 
courriers envoyés du corps d'armée du Bas-Rhin à celui 
qui occu^ le Brisgaw et le Haut-Rhin^ ce même pas- 
sage sera libre pour le commerce et les convois dès 
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vivres , mais non pour les troupes et transports d'ar-* 
JtîHerie. Les ^officiers et courriers envoyés de l'armée 
Se BJh\n et Moselle à celle ie Sambre et Meuse ^ 
pourront aussi passer par la rive droite du Rhin. 

Heidelberg , le ii mai 1797 (22 iQbréal an V de la 
République française). 

Le général de dipUion chef de Pétat-^major général 
de Varmée de Rhin etSfojseUe, 

Rbgmi£R. 


Réporise du comte de Bellegarde aux propoaiêions du 

général Régnier* 

En réponse aux propositions faites par M. le général 
de division Régnier ^ pour régler une ligne de sépara** 
tion entre les armées impériales et françaises pendant 
la dnrée des négociations , le lieutenant-général comte 
de Bellegarde 9 muni de pouvoirs de S. A. R. monsei-* 
gneur l'arcbidâc Charles ^ pour traiter sur cet objet , 
en considécation des avantages qui en résulteraient 
four les étux partis jusqu'à l'arrivée des ordres re« 
latifs h àm dispositions différentes des gouvernemens 
réciproqœs , a l'honneur d'observer , 

l^. Que le premi^ article tendant à une dénon- 
ciation de quinte jours dfins le cas que l'armistice 
fût rompu ; étant également avantageux aux deux 
partis , le lieutenant - général comte de Bellegarde 
l'adopte avec plaisir. 

a^. Xit second article renferme des propositions 
d'agrandissement qui ne paraissent pas compatibles 


-/ 
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aTec la MuptDsioa des hotftiliCés et av«oi les iatenlîons 
pacifiques des poiatencea. L'armée aaiiftobteiitie serait 
daas le cas ée céder volontairement <^n tesreiB: ^ui 
aurait été vivement disputé les armes à la main , au 
lîea qu'axés la si^ature des préliminaires , elle allait 
le droit de réclamer Févacuatioii des possessions appar-^ 
teJMxites à Sa Majesté TEmpérettr. Le U^iilenant-gé-^ 
néral comte de B^Uegarde ue pMiy^Mt accéder "à de 
pareilles prétetHions y oroit qu'il serait infiniment plus 
convenable de laisser .les armées dans leurs positions 
actuelles y et d'attendre dans cette attitude les ordres 
ultérieorsdes gouvernémens respectifa. Pour cepend^mt 
satisfaire au désir manifesté par M. le général Régnier^ 
d'établir une ligne neutre entre les armées, il n'est 
guère possible d'en proposer une plus jtiffte et pflus 
éqiûtabl^, que la distance de la R««clien à la Mcrg* 
sur la gaucbe , et de la SeUortter à l'ËIspacii sur la 
droite de Famràe française ; dafis les montagnes le» 
troupes des deux partis conaerrersiiettt à-peu-près^ hsr 
postes •qu'elles oecapeftt prè^eiftement , et les deux ar- 
mées étaUiraient «ne ligne de sàBTO'-gaMies dans \tt» 
▼illages et eadroîts swiVaas^ en avant des rivière» quv 
séparent leurs positions. '• ' ' 

Pour ies ^aut^e-gardes françcùae^ :. 


Scherzheîm. 

Gamsliurst. 

Beuchenloch. 

Hasselbacb. 

Muckscbopf. 

Groschweycr. 

Membrecbtsbofen. 

Malliorst. 

Mulbacb. 

Bied. 


Lutzlocli. Sassbach, 


lUSTIl^tOATIYES. 


m 


ObersâB»bach. 

Schttzberg. 

Ottenberg. 

Cappel. 

Wolfoch. 

Qberkircfa. 

Latiterbaefa. 

Tous les Saints* 

Oppenan. 

Hamersbach. 


ZeU. 

Hasslacb^ 

Dattenst^ia. 

Scboiifaeiiii. 

Suis. 

Kuppenheim. 

Malber^. 

Ostwiher. 

Gravenhausen. 

Ki^ppel. 


Pour les èauve^gardes autrichiennes : 


Relmlingen. 

Grœffelsbaum. 

Lichtenau. 

Yarnsbruckhof. 

Unznrst. 

Zell. 

Breitursl. 

Hazweyer. 

Otterswcyer. 

Hafft. 

Niederhofen. 

Lauff. 

^angenbornberg. 

Glassbntt. 

ZoUhans au Kniebls. 


Valkenstein. 

Fischbach. 

Waldsteini 

Escb. 

Hocbstetten. 

Mulbacfa. 

Schweigbausen. 

liUtscbenbalI. 

Ettenlieiuunniister. 

S.-Landelin. 

Muncbsweiller. 

Walbnrg. 

Altdorf. 

Rttst. 

Niederhausen. 


Rippoltsau. 

Les endroits Malbcrg , Ostwiher , Gravenhausen ^ 
Suis , Kappel^ etc. ont ét^ occupés par les troupes franr 


çaises deux }ourd après la suspension des hostilités, et 
le droit de les réclamer ne peut être contesté ; -on les 
cède cependant, à condition que les hameaux de Finbucli 
et Mos, le village d'Ûttersweyer , et généralement 
tous les endroits qui sont occupés dans notre l%n»^ «t 
qui se trouvent fort en arrière de nos ayant-postes 
actuels, soient entièrement évacués par les ^ troupes 
françaises. v** 

3^. L'article lil n'est .sujet à aucune discàssion , dès 
que les avant-postes sur là. rive gauche du Rhin rentrent 
dans les positions qu'ils occupaient pendant l'hiver 
dernier. ' 

4^. Le libre passage par la Bergstrass pour les cour- 
riers , les officiers , le commerce , et les convois de 
vivres , n'aura lieu que Jusqu'au jour auquel la dènon* 
ciation de la trêve aura été déclarée. 

Hcidelberg, le 12 mai 1797- 

Signé le comte db BeliiEGArde, lieutenant'généraL 


Propositions faites au nom de S, A. R, l'archiduc 
Charles , à Va^^udant du général Hoche , à Hei^- 
delberg. 

Le Hentenant-général comte de Bellegarde , envoyé 
de la part de S. A. R. monseigneur l'arc^duc Charles , 
pour coi^venit avec MM. les officiers français munis des 
pouvoirs de leurs généraux en chef, d'une ligi^e de 
démarcation entre les armées respectives , pendant la 
durée des" négociations , ou jusqu'à l'arrivée des ordres 
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supérieurs, propose à M. d'Aottanne , adjodant-général 
de M. le général Hoche , les articles snivans : 

AETICLE 7RE1CIBH» 

Lies hostilités ne pourront recommencer qn'après 
s'en être prévenu qnince joors d'avance , à compter 
de l'heure, oji le porteur, de la dédaration arrivera aux 
avant-postes de la partie adverse. Quoique cette me- 
sure ne soit plus nécessaire^ il est juste qu'elle soit 
adoptée sqr toute la ligne , parce qu'elle est reconnue 
par l'aripée de Rhin et Mosellew 

• IL 

lies avant-postes des armées autrichiennes ctt fran- 
çaises sur la rive fauche du Rhin , et vis-à-vis de 
Mayence , reprendront les positions qu'ils oat occupées 
pendant Fhiver dernier ; on eu est également convenu 
avec l'armée de Rhin et Moselle. 

III. 

Il oè parait pas conforme anx principes de loyauté 
d'une grande nation de fouler et d'épuiser les provinces 
dont elle est en possession momentanée jusqu'à la con- 
clusion de la paix ^ et le Général en chef est sans doute 
trop juste pour ne pas sentir que de nouvelles vexations 
et contributions ne répondraient pas aux dispositions 
pacifiques des gouvernemens^ sur-tout après la signa-*' 
ture des préliminaires. 

IV. 

Le Ueutenaiit<.géniral comte de Bellegarde se rapport^ 
i la ligne de séparation déterminée dans la convention 

Tome J^I. h. 
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qai a été arrêtée entre les généraux Wernecfc etHoche ^ 
et observe que les sources 4^ la Nidda ayant été afti— 
culées comme un point de démarcation pour l'aile gauche 
de Tarmé^e de Sambre et Meiisè, il paraît incontestable 
.quelles deux, armées, ne .peturent se porter au-delà ; 
pour cependant éloigner tons les mésent,endaS' entre 
les cammandansdesdétaclienisns, et prévenir tout objet 
de litige. , on propose la rivière de . l'Ohm' , dont 1^ 
•oorcë est très-rapprochée de la Nidda , pour contêilit 
le débordement que des officiers en sons- ordre se per« 
mettent sur le flanc gauche 4e Parmée deSambre et 
Meuse. 

Tout ce qui a été fixé à la convention de MM. les gé* 
néraux. . Werneck et Hoche > à l'égard du ravitailler 
ment des forteresses , ainsi que de ta libre navigation 
Sur le Mein y Rhin et Moselle j ^continuera d' étire re-» 
connu sur le même pied. 

Heidelberg, le 12 mai 1797. 
Sigùé le comte nx BELiiEOAUDE , lieutenmni^gênéraL 

-»■ I • • I «» • ' I ' , ■ 

• L adjudant-général d'Âuttanne y chargé de^ pouvoirs 
par le général Hoche , commandant ^eii' chef l'arméo 
€k*ançaise de Sambre et Meuse ^ poul* déterminer une 
ligmf'de démarcation entre' les armées respectives , a 
Thonneor de répondre aux articles qui lui ont été pro- 
posés par M. le lieutenant-général comte de Bellegarde ^ 
chargé également de pouvoirs par S. A. R. J'aircl|id\^o 
Charles- 


I 
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ARTICLE 7UEMIEB. 

Tel qa'il est énoncé dans les propositions da lieute- 
nant-général comte de Bellegarde. 

II- 

Les avant-postes de l'armée française de Sambre et 
Meuse sur la rive gauche du Rhin ^ demeureront tels 
qu'ils ont été convenus entre M. le général commau* 
dant à Mayence , et les généraux français qui com- 
mandent aux environs d0 cette place. 

Il est trës-conformè an2c principes militaires qu'une 
armée vive aux dépens du pays conquis ; mais les 
principes de loyauté y de justice , d'humanité du général 
.Hoche sont trop connus pour qu'il n'allège > autant que 
3possible^ les contributions que la subsistance de l'armée 
exige , jusqu'à ce qu'il ait reçu des ordres positifs du 
gouvernement français à cet égard. 

IV. 

Te ne puis accepter la rive gauche de l'Ohm potfr 
démarcation > et je demande , au contraire , la rive 
gauche de la Altfeld par Stockhausen et Schliz ^ jus- 
qu'à son confluent avec la Fulde. 

V. 

Le cinquième article est reconnu. 

Heidelberg , le sS floréal > l'an V de la République 
française (la mai). 
• * Signé Vadjudant'-général d'Auttani^s. 


c 


Jl5 PIÈCE»' 

Armistice conclu entre M, le colonel de Sechter , eom^ 
mandant d'JShrenbreitstein , et le général de brigade 
Goullus, commandcmt les troupes françaises devant 
la dite forteresse , au quartier-général à Fallendar* 

Lfl 6 floréal, an V4le la Répoltli^ae (a5 ayril 1797.) 

L.i nouvelle ofi|cielle noas étant parvenue que les gé« 
néraux français ont conclu un armistice avec les géné- 
raux autrichiens commandant les places forteresses de 
Francfort , de Gàssel et de Mayence , nous général 
français avons cru , pour éviter des affaires des postes » 
toujours destructives, devoir eu donnée connaissance 
au gouvernement de la forteresse. Après avoir statué 
sur les points principaux y nous sommes réciproque- 
ment convenus des articles suivans : 

A dater de ce jour, 24 avril 1797 (v. st.) ou 6 floréal, 
toutes les hostilités cesseront entre les troupes républi- 
caines et impériales. 

Les troupes françaises occuperont le plateau du 
ScHindkaul , les chapelles d.e Niederberg et d'Arzheim , 
les moulins Faulus et Heibelé , et le village de Ffaffen- 
dorf. 

Les troupes impériales seront établies en présence 
des postes français ; ils seront l'un et l'autre d'égale force; 
aucun d'eux ne pourra dépasser la ligne déterminée ^ ni 
s'attaquer sans en avoir reçu l'ordre immédiat de leurs 
chefs respectifs. 

Il est défendu au:^ partiçs contractantes de îaijre aucun 
ouvragé ostensible , soit dans Fintérienr ^ «oit dans l'exlè- 
rieur de sa place, • » 
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On pourra réciproquement rompre l'armistice en &• 
prévenant donze heures d'avance. 

Nous nous reposons entièrement l'un et l'autre sur 

l'honnenr qui caractérise d^s officiers ; il ne sera donné 

«acnn otage; la signature des contractans servira seule 

de garantie à l'exécution du présent. 

ItB commandant de la forteresse d'EkrenbreitsteinLf 

Sechtxr. 
Le général fie brigade Goullus. 

Articles additionnels. 

Les habitans da Thaï provisoirement ponrront , avec 
l'autorisatipn expresse du commandant du fort , aller à 
Coblence pour affafres de commerce ; il en sera usé de 
même pour ceux de Coblence qui en obtiendront la 
permission du général français. . 

La liberté de la poste aux lettres sera également 
permise aux parties contractantes^ si la communica- 
tion en a été ouverte par les généraux en chef des 
deux armées. 

L'aqueduc du Coqrouge (Rothenhahn) , qui porte de 
l'eau dans la forteresse ; sera rétabli jusqu'à l'ouverture 
deshostilités^ 

La navigation du Rhin etde la Moselle sera libre seu- 
lement pour le transport des malades et blessés , et pour 
celui de toutes les provisions de bouche et de fourrage 
nécessaires à la subsistance de l'armée française. 

Il sera établi un officier notrichien qui résidera à 
Coblence pour la surveillance de la liberté limitée du 
Rhui et de la Moselle. Le commandant de cette place 
donnera toujours une «rdonnunce pour accompagner 
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cet officier toutes les fois qa'^1 yoadra sortir; il ne 
pourra jamais passer le pont de la Moselle, ni aller à 
la Chartreuse. 

Cet accord n'est que provisoire ^ et dans le cas où les 
générani en chef des deux armées s'y opposeraient ^ il 
sera déclaré nul. 

Le commandant de la forteresse d^ Ehrenhreitstein , 

SÈCHTERé 

Zte général de brigade Goullus. 


Traité de paix préliminaire conclu à Ljéossir entre 

r 

V Autriche et la France^ le ib avril 1797 > a^^c onze 
articles séparés et secrets, 

Articles préliminaires de pai»» 

S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Bohême , etc. 
et le Directoire exécutif , au nom de la République 
française, animés du même désir de mettre fin aux 
maux de la guerre par une paix prompte > juste et 
solide y sont convenus des articles préliminaires aui- 
vans : 

AATICI46 PREMIER. 

Il y aura amitié et bonne intelligence entre S. M. 
l'Empereur et roi et la République française : les hosti* 
lités entre les deux puissances, cessejpont, à dater d'au- 
jourd'hui. 

IL 

S. M. l'Empereur et Roi, et la. République française , 
conserveront entre eux le même cérémonial, quant 
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aa rang et ttuit aatres étiquettes > que ce ^uî était pra- 
tiqué entre l'£mperéur et la France ayant la gaerrp 
actuelle. 

. S^M. l'Empereur et là République française s'en- 
gagent à faire tout ce qui sera en leur pouvoir pon|r 
cx)ntribuer à la tranquillité intérieure des deux Etats. 

IV. 

Les.deux parties contractantes enverront an plutôt 
des plénipotentiaires dans la ville dé Berne, poqr y 
traiter et conclure dans l'espace de trois mois , ou 
plutôt , si faire se peut , la paix définitive entre les 
autres puissances ; à ce congrès seront admis les pléni- 
potentiaires des alliés r<?spectifs , s'ils accèdent à Tinvi- 
tation qui leur sera faite. 

V. 

. S. M. l'Empereur ayant à cœur que la paix se.réta* 
Misse entre l'Empire germanique .et la. France , et le 
Directoire exécutif , voulant également témoigner à 
S. M. Impériale son désir d'asseoir la dite paix sur des 
bases solides et équitables , conviennent d'nne cessation 
d'hostilités entre l'Empire germanique et la Frapce^ à 
commencer d'aujourd'hui- : il sera tenn un congrès , 
^ formé de plénipotentiaires respectifs , ponr y traiter et 
conclure la paix définitive entre les deux puissances;^, 
sur la base de l'intégrité de l'Empire germanique. 

VI. 

S. M. PEmpereuT et Roi renoncé à tons ses droits sur 


V 
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les provinces Belgiqnes counnes soas le nom de Pays- 
Bas aatrichiens , et reconnaît les limites de la France 
décrétées par les lois de la Répabliqae française; ladite 
renonciation est faite aax ognditions suivantes : 

1^. Que tontes les dettes hypothécaires attachées aa 
sol des pays cédés ^ seront à la charge de la Rêpubliquo 
française. 

à^. Que tous les habitans et possesseurs des provinces 
Selgiqnes qni voudront sortir «du pays , seront tenus 
de le déclarer trois mois après la publication du traité 
de paix définitif ^ et auront le temps de trois ans pour 
vendre leurs biens meubles et immeubles. 

3^. Qne la République française fournira à la paix dé* 
finitiveundédommagement équitable à S. M. l'Empereur 
et Roi ^ qui soit à sa^ convenance. 

VIL 

La République française , de son câté , restituera 
à S. M. Impériale tout ee qu'elle possède deê Etatshéré- 
ditairea de la maison d'Autriche j non compris sova la 
domination des provinces Belgiques. 

VIII. 

liés armées françaises évacueront d'abord^ après U 
ratification faite par S. M. Impériale des présens ar- 
ticles préliminaire8> les provinces autrichiennes qu'ellea 
occupent; savoir : la Styrîe^ la Carinthioi le Tyrol^ ht 
Carniolè et le Frioul. . 

IX. 
. XfiB* piriacmnîers do guerre seront reipectlvêmeint 
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rendus , après la ratification des préliminaires^ anx diffe- 
rens points qai seront désignés de part et d'antre. 

Nous soussignés y en vertu des pleins- pouvoirs de 
S. M. l'Empereur et Roi, et de la République française^ 
avons arrêté les présens articles préliminaires de paix, 
qui resteront secrets' jusqu'à ce qu'en soit fait l'échange 
des ratifications en forme due, dans le terme d'un mois 
ou plntôt , si faire se pourra > et qui aura lieu danr la 
ville d'Udine. 

Fait au château d'Ëclenwald , près de Léoben, le 
l8 avril 1797 (129 germinal, an V de la République 
française). ' ** ' 

Le marquis de Gai-lo. 

Le comte de Merveld ^ général^major, 

BON^rARTB. 

! 

jtrtielee préliminaires secrets. 

Il est convenu entre S. M. l'Empereur et RoJU et la 
République française , des articles suivaiis : 

ARTICLE PREMIER. 

Que malgré les dispositicHSS de l'article VII des pré» 
liminaires de paix arrêtés entre les puissances contrac- 
tantes sous la date d' aujourd'hui , S. M. l'Empereur 
renonce, à la partie de ses Etats en Italie qui se troove 
au-delà de la rive droite del'Oglioet de la rive droite do 
Pô y à condition que S. M. Impériale sera dédommagée 
de cette cession^ ainsi que de celles faites par l'article YJ 
des préliminaires^ parla partie de la terre ferme véni* 
tienne comprise entre l'Oglio, le Pô^ la mer Adria- 
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tî(2ue et ses Etats héréditaires, ainsi queparlaDalmatie 
et l'Islrie vénitienne ; et par cette acquisition , les 
engagemens contractés parla République française yis-> 
à- vis S. M. Impériale , par Tarticle VI des préliminaires, 
se trouvent remplis. 

IL 

La République française renonce , de son côté , à 
ses droits sur les trois légations dé la Romagne et de 
Bologne , cédées à la France par le traité de Tolentino, 
cri se réservant cependant la forleressedeCastel-Franco, 
avec un arrondissement dont le rayon , qui ne pourra 
pa« être moindre de la portée du canon , serait égal à 
la distance depuis ses murs jusqu'aux confins de l'Etat 
de Modène. La partie des Etats^ de la République de 
Venise , comprise entre l'Adda, le Pô, TÔglio, la Val- 
teline et le Tyrol ^ appartiendra à la République fran- 
çaise. 

IIL 

Les deux parties contractante^ se réservent et se 
garantissent l'une à l'autre les dits Etats et pays acquis 
sur la terre ferme vénitienne. 

IV. 

Les trois légations de la Romagne , de Ferrare et de 
Bologne y cédées par la République française, seront , 
accordées à la République de Venise, en dédomma- 
gement de la partie de ses Etats dont il est parlé dans 
les trois articles précéderis. 
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V. 

s. M, l'Empereur , et le Directoire cxécntif de la Ré- 
publique française y se concerteront pour lever tons les 
obstacles qui pourraient s'opposer à la prompte exécu- 
lion des articles précédens , et nommeront à cet effet 
des commissaires bu des plénipotentiaires , qui seront, 
chargés de tous les arrangemens convenables à prendre 
pour se mettre d'accord avec la République de Venise. 

VI. 

Les forteresses de Palma-NuovajfMantpnejPeschiera, 
Porto- Legnago , et Icfli châteaux de Vérone , d'Osopo 
et de Brescia, occupés actuellement par les troupes 
françaises , seront remiâ à' S. M. l'Empereur d'abord 
après l'échange des ratifications du traité *de paix dèfî- 
ifitif , ou plutôt; si cela pouvait s'arranger d'un commua 
accord. 

VIL 

Les ouvrages des dites forteresses seront rendus dans 
l'état oii ils se trouvent aujourd'hui; et quant à l'ar- 
tillerie y les places vénitiennes seront rendues avec 
celle qu'on y a trouvée au moment de leur occupa* 
tion, et la place deMantoue sera rendue ayec cent vingt 
pièces d'artillerie de siège. 

VIIL 

Les deux puissances contractantes conviennent que 
la partie des Etats d'Italie cédée par S. M. l'Empereur 
et Roi dai;is le premier des articles secrets^ et la partie 
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des Etats vénitiens éTcquise à la République française 
par l'article II ^ formeront désormais une République 
indépehdante» 

IX. 

S. M. Impériale ne s'oppose point aux arrangemens 
que la République française a pris avec le sérénissime 
duc de Modène relativement aux duchés de Modène^ 
Reggio et de Massa Carrara ^ à condition que la Ré- 
publique française se réunira avec S. M. l'Empereur , 
pour obtenir à la ptfix générale et à celle de l'Empire 
germanique , une compensation équivalente^ en faveur 
du dît duc de Modène et de ses héritiers légitimes* 

« 

Les pays respectivement échangés en vertu des ari» 
ticles prëôédens , conserveront leurs privilèges , et les 
dettes h3''poihécaires sur eux suivront le territoire , et 
resteront à charge des nouveaux possesseurs* 

XI. 

Tous les habitans des dits pays^ui voudront les quitter, 
seront maîtres de le faire , et devront le déclarer dans 
l'espace de^ trois mois de la prise de possession , et il 
leur sera accordé le terme de trois aiis pour vendre 
leurs biens meubles et immeubles. 

Nous soussignés , en vertu des pleins-pouvoirs de 
S. M. l'Empereur et de la République française, avons 
ysigné les présens articles secrets, qui auront la même 
force que s'ils étaient insërés de mot à mot dans les suc* 
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ticles prélimioaires , et qai seront ratifiés et échangét 
en même temps» 

Fait an cbâteau d'Eckenwald, près de Léoben, la 
i8 avril 1797 (29 germinal, an V de la Répnbligna 
irançaise). 

Le marquiè de Gài^lo. 
Le comte ds 'iAEnY:Ei,D , général-major. 
Bonaparte. 

Note. ^ 

La ratification de l'Empereur fut pr^eatée par le 
marquis de Gallo an Général en chef Bonaparte , le 
23 avril , au quartîer*général de Gratz, afin de com-* 
mencer de suite l'évacuation des provinces allemandes, 
•ainsi qu'il avait été stipulé par l'article VIIl , et l'échange 
des ratifications des deux puissances se fit formellement 
à Montf bello , près de Milan , le 24 mai de ladite année, 
^ntrff les deux plénipotentiaires sus dits. 

On j a)onta un acte de la même date , sub epe rati^ 
f«t lequel on s'engageait de terminer de suite le traité 
de paix définitif , pour mettre ^respectivement chaque 
•partie en possession des pays cédés , et pour rentrer de ^ 
dmqne c6té dans ses limites , et on y stipula que le 
congrès désigne anx artidles IV et V serait onverC 
d'i^Kird d^ns la vHle de Berne 9 et que la France y 
jHBcepterait la médiation de S. M. l'Empereur pour la 
paix entre elle et les alliés de S. M. Impériale , et 
l'Bm^re germanîqne. Mais le dernier acte n'eut pas 
«on effet , perce 'que la cour de Vienne l'annulla, dé- 
4|larMit'de n^ vouloir pas signer la paix définitive sans 
da (x^tèf de Berne , et le concours sîmol- 
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taoé de tons les alliés. La né/rociation se prolongea par 
conséquent jusqu'à la paix de Campo-rFormio , conclue 
sept mois pins tard , c'est-à-dire le 17 octobre de la 
même année 1 797 , dans laquelle la ,cour de Vienne ne 
stipula pas moins sans ses alliés , mais avec des condi- 
tions bien différentes. 


Traité de paix conclu à CAMPOrFoRxio , le 26 vendé- 
miaire an VI {\^ octobre ly^j), 'entre la République 
française eu l'Empereur ^ roi de Hongrie et de £0^ 
hé/ne. 

Traité de paix* 

m 

Sa Majesté FEmpereor des Romains et roi de Hon- 
grie et de Bohême, 

Et la République française j voulant consolider la 
paix dont les bases ont été posées par les préliminaires 
signés au château d'£ckeuwald , près de Léoben , en 
Styrie , le 18 avril 1797 (29 germinal , an V de la Ré- 
publique française, une et indivisible ) , ont nommé 
pour leurs plénipotentiaires; savoir : S. M. l'Empe- 
reur et Roi , le sieur D. Marlius Mastrilli \ noble patri- 
cien napolitain , marquis de Gallo , chevalier de Tordre 
royal, de S. Janvier, gentilhomme de la chambre 4e 
S. M. le roi des Deux - Siciles , et son ambassadeur 
extraordinaire à la cour de Vienite. 

Le sieur Louis , comte du Saint-Empire romain , 
de Gobenzely grand'croix de l'ordre royal de S.-Etienne, 
chambellan , conseiller d'état intime actuel de 6adili 
Majesté impériale cl royale apostolique^ et son am- 
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bassadear extraordinaire près S. M. impériale de toutes - 
les Russie 8. 

Le sieur M^ximilien^ comte de Mérveld, chevalier 
jde l'ordre Teatonique et de l'ordre^miîitaire de Marie- 
Thérèse^ chambellan et général - major de cavalerio 
dans les armées de ^a dite Majesté TEtnpereur et Roi ; 

Et le sieur Ignace , baron de Degelman, ministre pl^ 
Aiipotentiaire de sa dite Majesté près la République he}« 
vétiquc ; , 

£t la République française, Bonaparte ^ Général en 
chef de l'armée française en Italie ; 

Lesquels y après l'échange de le.urs pleins- pouvoirs 
«'espcctifs, ont afreté les articles suivais : 

ARTICI.S FRSMIErI 

Il y aura/ à l'avenir, et pour toujours, une pair 
aolid'e et inviolable entre S. M. l'Empereur des Rpmauu • 
roi de Hongrie et de Bohême^ ses héritiers et succès-^ 
seurs , et la République française. Les parties contrac- 
tantes apporteront la plus grande attention à maintenir 
^entre elles et leurs Etats une parfaite intelligence , sans 
permettre dorénavant que de part ni d'autre on com- 
mette aucune sorte -d'hostilités par t-erre ou 'par mer^ 
pour quelque cause ou sous quelque prétexlîe que. ce 
puisse être ; et on évitera soigneusement tout ce qui 
pourrait altérer à l'avenir l'union heureusement éta- 
blie. Il ne sera donné aucun secours ou protection , 
soit directement , soit indirectement, à ceux qui vou- 
draient porter quelque préjudice à l'une on à l'autre 
des parties contractantes. 
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Aii8si-tât après. )i'éGhan|e des ratifications âa l^résent 
traité y les parties ^atractantes feront leiier tout se-* 
qùcstre mis sur les biens , droits et revenus d^ pai^-* 
cu]iers résidait sur. les territoines respectifs et les 
pays qui y sont remua., a^i; jiwdes é^ablissçitieiis pa- 
blic^ qui y sont sitiiés'i 'elles s'oWrgeitt'îà acqnitter tout 
ce qu'elles peuvent devoir pour fonder It.eilips prêtés pi(r 
les dits "particuliers et établissemens pi^bli'cis/ét à payer 
ou rembourser toutes rentes constituées 4 Ijçiir profit 
sur dbacniie d'eHes. 

Le présent article est déclaré commun à la Répu-^ 
blique^ cisalpine. 

III. 

» . . ■ « • '^ ^ . •. ' 

.,iS. M*, l'empereur y roi liç^pngrîe et di^ Bohème ^ 

Jtenonce.r- pour elle et aea>^ sudce^seiirs « an faveur de la 

KépubJiqud française , à tous.sea droits et titres sur les 

piTd^V4jiVl>P9yii99es Belgique» , connues sous te nom de 

P<ay^fl^^otn^liieiiLa* X^ République française ipo$iJ^^ 

4^ra^ m^«]^y4.|^v^irpétuité^ en tonte soaireraiAelé et 

prppxi^t^jiilt.'^MMa t«usJea biess terrifeoriftox qui tm 

dépendent*. ;-.> v.'~-=i.. :■.••■ '/ ■.••,.•-' 

Toutes Ips dettes hypothéquées. avai^t la guerre ^^n^ 
le sol des;. pays ,. énoncés dgns les articles précédens, et 
dont Ipsvcqptrajia ^ep^t revêtu^ des foxmalitéa d'usage, 
seront à la charge de la République fi^aiiçaise^ Le^^i^.'X 
nipotentiaires de S* M; r£mpcrèur , roi de Hongrie et 
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de Bohême , en remettront l'état , le plutôt possible , 
ao plénipotentiaire de la Répobliqne française, m- avant 
l'échange des ratifications, afin que , lors àe l'échange , 
les plénipotentiaires des deux puissances puissent con- 
venir de tons les articles explicatifs ou additionnels au 
présent article , et les signer. 

S. M. l'Empereur, roi de Hongrie et de Bohême ^ 
consent à ce que la République firançaise possède en 
toute souveraineté les îles ci-devant vénitiennes du 
Levant ; savoir : Corfou , Zante , Céphalonie , Sainte- 
Maure , CerigOy et tfuires îles en dépendantes, ainsi 
que Butrinto , Larta , Vonizza , et en général tous les 
établissemens ci-devant vénitiens , en Albanie , qui 
sont situés plos bas que le golfe de Lodrîno. 

VI. 

Xa République française consent à oe ^Eie S. M. 
l'Empereur et Roi possède e* toute sonvicimineié et pro* 
priété les pays ci-déssoos désignés ; aavoir : Hlstrie, la 
Dalmatie, les Sles ci-devaut vénitiennes dé PAdria- 
tique, les bouches du Cattaro , la ville de Venise, les 
Isgnnes et les pays compris entre les Etats hérédi- 
iaii€s de S. M. l'Empereur <ARoi , la mer Adriatique, 
et une ligne qui partira du Tyrol , suivra le torrent en 
avant de la Gardola , traversera le lac de Gardk jusqu'à 
,1a Cise ; de4à une ligne militaire jncqu'à San^iacoœo^ 
offrant nu avMitage égal aux deux parties , Jaquelle 
«era désignée-par des officiers du génie nommés de part 

Tome f^l. X 
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et d'antre avant rechange des ratifica^ons du présent 
traité. La ligne de limite passera ensuite entre PAdige 
\ San-Giacomo, suivra la rive gauche de cette rivière 
jusqu'à l'embouchure du canal Blanc , y compris la partie 
de Porto-Legnago qui se trouve sur la rive droite dé 
i'Adige , avec l'arrondissement d'un .rayon do troia 
mille toises. La ligne se continuera par la rive gauche 
du canal Blanc , la rive gauche du Tartaro , la rive 
gauche, du canal dit la PoUsella, jusqu'à son embou- 
chure dans le Fô , et la rive gauche du grand Pô jusqu'à 
la mer. 

VIL 

S. M. l'Empereur , roi (Je Hongrie et de Bohême , 
renonce à perpétuité , pour elle , ses successeurs et 
ayant>cause y en faveur de la République cisalpine ^ à 
tous les droits et. titres provenant de ces droits, que 
sa dite Majesté pourrait prétendre^ sur les pays qu'elle 
possédait avant la guerre ,et qui font maintenant partie 
de la République cisalpine, laquelle les possédera en 
toute' souveraineté et propriété , aveo -tous les biens 
Icrritoi-inix qui en dépendent. 

VIIL 

. S. ]tf. l'Empereur >. roi de Hongrie et de Bohème, 
reconnaît la Républiqu# cisalpine comài^ puissance 
indépendante. 

Cette République. comprend la ci-devant Lombardîe 
autrichienne , la Bergamasque ^ le Bressan , le Crer 
masque , k ville et forteresse de Mantouc , le Man- 
touan , Pcschiera; la parliez des Etats ci-devant véui» 
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tiens f à l'ouest et au sud de U Irghe désignée dans l'ar- 
ticle yj; pour la frontière' desrEtats de S. M. r£nape&- 
renr , en Italie ; le Mo^énoia, la.pnncipanté de Masaa 
et Carrara , et les trois légations de Bologne^ Férrare et 
la Romagne. 

IX. 

, Dans, ions les pays cédés, acquis on échangés par lo 
prési^nt traité , il sera accordé à tons les babitans et 
propriétaires quelconques j maîn-levée du séquestre mis^ 
sur leurs biens ,. efFets et revenus , à cause de la guerre 
quia, eu Heu eutfe S. M. loipéria^le.et Rqyaleet laRépn- 
blique française , sans qu'à cet égard ils puissent êtve 
inquiétés dans leurs biens o^i personnes. Ceux qui à 
l'avenir voudront cesser d'habiter les dits pays , seront 
'I^nus d^en foiré là dèclaratibn trois jnois' après la pu- 
blication dix traité* de paix définitif : ils auront îe 
terfne de trois ans pour vendre 'leurs bîeils-mcubles , 
immeubles 9 ou en diposer à leur volonté, V 


X. 




., I/es.p^ys cé^és, acqui^ ou échapgés par le présent 
traité ^ porteront à ceux ai^fqiji^çls ils dep9i^|cçrpi)t.j les 
dettes hypothéquées sur leur sol. . . tin;ri . . 

XL 

' '£a; navigation de;la. pnrtie.descHvières et canaux 
servant de limites entre les possessions de S. M. l'Em- 
pereur f roi dei Hongtie>etde Bohême, et celles do la 

République cisalpine y sera libre , sans que l'une ni 
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J'aiitre pniàmiice poisse y éUMir aocmi péage / iii tenir 
-aneun bâtifnélit amtié en guerre ; ce qui n'exclat pas lès 
précàntiofts néocsaeiics à -la sâreié de la finrteresse de 
«Forto-Légaago. 

XIL 

Tontes yentes oa aliénations faites , tons engage- 
nèni coniractés y soit par les Tilles on pat Te gouVer- 
nrtnent ou aatoritês civiles et Adiiiim&tratives dès pays 
ci-davant vénitiens -, peut l'entlretSen dits armées aHe^ 
mandes et fWitiçaises, jusqu'à la ^ate de là sigtiatàre 
du ptééeilt traité , seront confirmés et iregardés cortime 
Yididéb 

Xiiir. 

Les titres domaniaux et arcfaives des diSerens fBjs 
cédés ou échangés par le présent traité ^ seront remiâ, 
dans l'espacevde trois mois, à dater de l'échange des 
ratificationS)«ax| puissances gui en aoront acqpis la 
propriété. Les plans et cartes des forteresses , villes 
et pays que les puissances contractantes acquièrent 
par le présent traité , leur seront fidèlement remis. 

Lè^ pàipi^à ihititàiï^ et registres pris dans la guerre 
àctuené ètik fttatsi'^najdrà des arlixé'es respectives ^ sei^otiè 
pareillement rendus. 

XïV. 

Le« deux partie* oonltrnctanles^ également anîlnées- 
du'desîr d'écarter tout oe qui pdnrrait nuire à ia bonne 
intelligence heareuséhiebt étaMîe entre elles , s'en- 
gagent , de la inanière Ib plus saletinblle^ 4 contribuer 
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de t<mt leur pouvoir aa maintien de la tranquillité in- 
térieure de leurs états respectifs. 

./ 

XV. 

Il sera ccmcla incessamment nn traité de commerce 
établi sur des bases écpiitables, et telles qu'elfes assurent 
à S. M. l'Empereur , roi d^ Hongrie et de Bohème, et à 
la République française, des avantages égaux à ceux 
dont jouissent , dans les états respectifs , les nations les 
plus favorisées. 

En attendant, toutes les «ommunipatioQS et relations 
commercialiss seront rétablies 4ans l'état pi^ elleji étaient 
• avant la guerre. . 

XVI* 

Ancun habitant de tons les pays ocçopé^ p^ les 
armées autrichiennes et françaises , ne pourra être 
poursuivi ni recherché , soit dans sa personne , soit 
dans SCS propriétés , à rAism de . ses opinions poli- 
tiques on actions civiles , militaires et commerciales , 
pendant la guerre qui a eu lieu entre les deux puis- 
«ances. 

r 

xyii. 

s. M* l'ilmpereury roi de Hongrie et de Bohême, 
ne pourra , conformément aux principes de nentrdité ^' 
recevoir dans chacun de s^s pcnrts , pendant le cours de 
la présente guerre , plus de six bâtimens armés ^n 
guerre , aj^artenans à chacune des puissances belli* 
gérantes. 
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I 

XV lU. 

S. M. TEmperenr , rai de Hongrie et de Bohême; 
s'oblige à céder aa dac de Modène , en indemnité des 
pays que ce Prince et ses héritiers avaient ea Italie , le 
Brisgaw 9 qu'il possédera aux znémes conditions que', 
celles en vertu desquelles il possédait le Modénois. 

XIX. 

Les biens fonciers et personnels non aliénés de leurs 
altesses royales l'archiduc Charles et l'archiduchesse 
Christine , qui sont situés dans les pays cédés à la Ré- 
publique française , leur seront restitués'^ à la charge de 
les vendre dans l'espace' éle trois mois. 

Il en sera de même des biens Fonciers et personnels 
de son altesse royale l'archiduc Ferdinand , dans le, ter- 
ritoire de' là République cisalpine, 

», • • • 

• ■ ■> ■ • 

' ■ XX. 

Il sera tenu à Rastadt un congrès uniquement com- 
posé des plénipotentiaires de l'£mpire germanique et 
de ceux de la République française, pour la pacifica- 
tion entre ces puissances. Ce congrès sera ouvert un 
mois .après la. signature da présent traité , on plutôt^ 
s'il est pQs^iblb. 

Tous les prisonniers de guerre faits de part et d'autre, 
et les otages enlevés bu donnés pendant la guejre , qui 
n'auraient pas été restitués , le seront dans quarante 
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jonrs f à dater de celui de. la signature du présent 
traité. . • 

xxir. 

lies contributions > livraisons^ fournitures et pres- 
tations quelconques de guerre , qui ont eu lieu dans 
les Etats respectifs des puissances contractantes , cesse- 
ront , à dater du jour de l'échange des ratifications du. 
présent traité. 

XXIII. 

S. M. l'Empereur ^ roi de Hongrie et de Bohême , 
et la République française , conserveront entre elles 
le même cérémonial y quant au rang et aux autres 
étiquettes, que celui qui a été constamment observé 
avant la guerre. 

Sa dite Majesté et la République cisalpine auront ^ 
entre elles le même cérémonial d'étiquette que celui 
qui était d'usage entre sa dite Majesté et'la République 
deVeilise. 

XXIV. 

Le présent traité de paix est déclaré commun à la 
République batave. , 

Le présent traité sera ratifié par S, M. l'Empereur, 
roi de Hongrie et de Bohême , et la République fran- 
çaise , dans l'espace de trente jou;rs , à dater d'aujour- 
d'hui , ou plutôt , si faire se peut ^ et les actes de rati« 
fication ; en due forme^ seront échangés à Rastadt. 
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Fait et signé à Campo-Formîo , près d'UJine , le 
17 octobre 1797 (26 Teadémiaire , an VI de la Repu- 
bliqoe , one et indivisible). 

Signés : Bonaparte ; le marquis de Gaixo ; 
liOtris, eomie déCobëksel ; le comJe ds Mber- 
vstj>T f général • ma}or ; le baron nir D&- 

OELMANK. 


Articles secrets , ou convention additionnelle du traita 
de Campo-Formio , du â6 vendémiaire an Kî* 


\ 

ARTICIiE FR£MI£,R. 


S. M. l'Empereur 9 roi de Hongrie et de Bohême , 
consent qoe les limites de la Répablîqae française 
s'étendent )asqa'à la ligne ci-dessous désignée > et ^en- 
,gage à employer ses bons offices lors de la paist avec 
l'Empire germanique pour que la République fran- 
çaise obtienne cette même tignç \ savoir : 

lia rive gauche du Rhin , depuis la frontière de la 
Suisse y au-dessous de Bâle , jusqu'au confluent de la 
Nette au-dessus d'Andernach ^ 7 compris la tête de 
pont de Manheim sur la rive gauche du Rhin, et, la 
ville et forteresse de Mayeiï^e , Tune et Fautre rive 
de l^ Nette y depuis son embouchure jusqu'à sa source 
près de Bruchy de-là une ligne passant par Sensche- 
rode et Borley jusqu'à Kerpen , et de cette ville à 
Udelhofen, Blankenheim , Marmagpn , Jactenigt,Cale, 
Gemund , et compris les arrondissemens et banlieues de 
ces communes , puis les deux rives de l'OlfF jusqu'à son 
cmboachare dans la Roër, les deux rives de k Roer ^ en 
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y comprenant Heimbacfa , Nideggen , Daren et laliersy 
arec leurs arrondissemens et banliéaes y ainsi que les 
TÎllages riverains et leur arrondissement, jusqu'à Lim- 
nîcfa , de-là une ligne passant RofFems et Thàlens , 
Dalen, Hilas , Padermod , liaterforst , Radenberg » 
Haversloo , s'il se trouve dans la direction de la ligne, 
Anderheide , HalderSrchen , "Wambach , Herringen 
et Grobray , avec la ville de Vanloo et' son arrondisse- 
ment ; et si , malgré les bons offices de S. M. FEmpe- 
tenr , roi de Hongrie et de Bohème , FEmpire gernja- 
hiqne ne consentait pas à Facquisitioh par la Rcpu- 
bliqne française de la ligne de liàiite ci-ddssas désignée , 
S. M. FEmperenr et Roi s'engage formellement à ne 
fonrnir à l'armée d'Empire que son contingent , qui ne 
pourra être employé dans les forteresses , sans que 
par-là il soit porté aucune atteinte à la paix et à l'ami*- 
lié qui viennent d'être établies entre sa dite Majesté et 
la République française. 

II. 

S. M. l'Empereur ; roi de. Hongrie et de Bohème> 
empierrera également ses bon^ offices lors de la pacifica- 
tion avec FEmpire germanique , 

i^.'Four que la navigation du Rhin soit libre pour 
la République française et les Etats de FEmpire situés 
sur la rive droite de ce fleuve > depuis Hnningue jus- 
qu'à son entrée dans le territoire de la République 
batave. 

2°. Pour que le possesseur de H partie allemande 
opposée à l'embouchure, de la Moselle , ne puisse 
jamais ni sous aucun prétexte que ce soit, s'opposer k 
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îa libre navigation et sortie des bateaiix , barques ou 
autres bâtimenshors de rembôucbure de cette rivière. 

3*. Pour que la République fi^atlçaisè ait la libre na- 
vigation de la Meuse, et que les péages et autres droits 
qui pourraient se trouver établis ^epuis Vanloo jusqu'à 
son entrée dans le territoire t>atMe > soient supprimés. 

III. 

* • * 

S. M. I. et R. renonce , pour elle et ses successeurs» 
en faveur de la République. française , à la souverai- 
neté et propriété du'copité de Falkensteiù et de ses 
dépendances. 

IV. 

lits pays que S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et 
de Bohème ^ doit posséder en vertu de l'article VI du 
traité patent définitif signé aujourd'hui, serviront de 
compensation pour les pays auxquels elle a renoncé par 
les articles III et VU patens du. traité , et par l'article 
précédent. . 

. Cette renonciation n'a de valeur qu'autant que les 
troupes, de S. M. I. et R. occuperont les pays qu'elle 
acquiert par l'article sus dit» 

V. 

La République française employera ses bons offices 
pour que S. M. l'Empereur acquière en Allemagne 
l'archevêché de Salzbourg et la partie du cercle de Ba- 
vière située entrç-l'archevênhé de Salzbourg , la rivière 
de Vtnn et de Salza , et le Tyrol-^ y compris la ville de 
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Wasserbonrg, sur la rire droite del'Inn^ avecl'arroa- 
dissement d'an rûyon de 3ooo toises. , 

• VI. 

S. M. I. et R. cédera à la paix de l'Empire , à la Ré- 
publique irançaise , la' sbaveraineté et propriété da 
Fricktbal^et de toat ce qui appartient à la maison d'Au« 
triche à la rive gauche du Rhin entre Zurzacb et Baie y 
moyennant qu'à la paix sus dite S. M. obtienne une 
compensation proportionnelle en Allemagne qui soit 
à sa convenance. 

La République française réunira les dits pays à la 
République helvétique , Moyennant les arrangeai ens 
qu'elles pourraient prendre entre elles, sans porter 
préjudice à S. M. l'Empereur et Roi, ni à l'Empire. 

•vil 

Il est convenu , entre les deux puissances contrac- 
tantes, que si lors de la pacification «prochaine de l'Em- 
pire germanique , la République française fait une 
acquisition en Allismagne, S. M. l'Empereur, roi dé 
Hongrie et de Bohême , doit également y obtenir un 
équivalent , et réciproquement , si S. M. I. et Ri fait 
une acquisition de cette espèce , la République française 
obtiendra un pareil équivalent. 

VIIL 

Il sei^a donné une indemnité tei^ritorjLale au prince de 
Nassau-Dietz y ci-devant Stadthouder d'Hollande; cette 
indemnité territoriale ne pourra être prise dans le vol- 
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sinage des poff^esuons autriehiciinefl, nî dans celui Je 
la République bataye. 

IX. • 

La République française xi'^ point de difficulté 4 
restituer au roi de Prusse ses possessions sqr la rive 
gauche du Rhin^ en conséquence il ne sera question d'au<<- 
cune acquisition nouvelle pour le roi de Prusse j ce 
que les .deux puissances contractantes se garantissent 
mutuellement. 

• - 

• X. 

Si le roi de Prusse consent à céder à la République 
française et à la République batave de petites por* 
lions de son, territoire qui se trouvent sur la rive gauche 
de la Meuse ^ ainsi que l'enclave de Sevenaer et antres- 
possessions vers l'YsselyS. M* l'Empereur , roi de Hon~ 
grie et de Bohême ^ employera ses bons offices pour 
l'endre praticables les dites cessions et \tB faire adopter 
par l'Empire germanique. 

L'inexécution du présent artiéle 4e pourra point 
détruire l'effet de l'article précédent. 

XI. ^ . 

\ 

S. M. l'Empereur ne s'oppose pas à l'usage que la 

République française a fait des fiefs impériaux en fa- 
veur de la République ligurienne. 

S. M. l'Empereur réunir» ses bons c^ces à ceux de 
la République française, pour que l'Empire: germa- 
nique renonce aux droits de suzeraineté qu'il pouri^ait 
avoir en Italie^ et spécialement sur les pays qui tout 
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partie des Républiqaies cisalpine et lîgarienne , ainsi 
que sar les fief^ inlpériaux ^ tels que la Lusignana et 
tons ceux situés entre la Toscane et les Etats de Parme, 
les Républiques ligurienne et lucquoîse , et le ci-devant 
Modenoi^ , lesquels fiefs feront partie de la République 
oisalpine. 

XII. 

S. M. l'Empereur , roi de lïojigrîe et dé Boliême, et 
• la République française, réuniront leurs bons ofllces 
lors de la pacification de l'Énipire germanique, pour '^f 
ique les différens Princes et Etats de l'Empire qui so 
trouvent • éprouver quelques pertes de territoire et 
des droits en conséquence des stipulations du présent 
traité de paix , on enfin par suite du traité à coa- 
cliire aVec l'Empire germaniçMe , et particulièrement 
les électeurs de Mayence , de Trêves et de Co- 
logne, l'électeur palatin de Bavière, le duc de Wur-. 
temberg et Teck , le margrave de Bade , le duc d» 
Deux- Ponts , iea landgraves de JJesse ^ Cassel et de 
.Darmstadt, les princes de Nassau Sarbrfick, de Salm« 
Kyrbonrg, Lowenstein-Wertheim e,t de Wiedrankel, 
et le comte de la Lèyen , obtiennent en Allemagne dés 
im(èniaité|i c^Hïvefiâlbles , qui «eront régléie» d'un com- 
ttafa «eeerd «vec k «Réfiiibliqae frtifi^ise. » 

. XIII. 

LcB tronpos de & M. l'Empereur évacueroiit , vingt 
)oars^prè« l'ièoblinge des ratîfioatmis du pressent traité, 
la ville «et fbrteresiQ de Mayençe , EbreUbreitateiti , 
Philipsboargi Manbeim^ Konigstein, Ulm et Ingo^- 
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stadt , ainsi' que tout le terriloii'e.appax' tenant à TEoi- 
, pire germaai<][ue , jusqu'à ses £Uls héréditaires, ^ 

XIV. 

Les présens articles secrets auront la même force 
que s'ils étaient insérés jnot pour mot dans le traité de 
paix patent signé aujourd'hui. 

Ils seront .ratifiés à la» même époque par les d,enz 
parties contractaqtes ', et les actes de ratification e|i 
^^ due forme seront échangés à 1[lastadt, 

Fait et signé a, Campo-Formio , le 17 octoBre 1797, 
27 vendémiaire^ au VI de la République française > une 
et indivisible. * 

BoNAPAKTE ; le marquis :de Galloj Louis, 
comte DE CoBENZEii ; le comte de Meer- 
VELDï,, général-major ; le baron de DegEL- 
, . Mann. . * • . 


Convention dite militaire entre S. M" ^.Empereur , roî^ 
et la République française , signée à Rastadt le pre^^ 
mier décembre i y ^fj, < ^ 
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•JBn exécution du traité de.;GalâipQ*Formioy et<de la 
convention additionnelle , les plénipotentiâ;ires de S.. M. 
l'Empereur , roi de Hongrie et de Bohême , et les plé- 
nipotentiaires de la République française 9 s'étant rétt- 
nis avec le» généraux respectifs chargés d'ordonuetr les 
mouvemens d'évacuation , sont cqnvenus çl^s 'articles 
suivans , et se les sont mutuellement 'garantis^ 


JUSTIFICATIVES, 
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ARTICLE FR£MI£B. 

. .Les troupes de S. M., l'fÉmpereay , roi de Hongrie et 
4e Bohême^ et celles 4^ l'Empire , qui sont à sa solde, 
évacaerônt le territoire de l'Empire , ^e manièire^qu© 
le 25 décembre ( 5 nivôse ) elles sof^tft dans le& Etats 
héréditaires de S. M. et au-delà de la rivière de 
î'Inn. 


IL 


i . . '. 


' • ' 


Le cdntingeht de 8.* M. l'Empereur repassera le 
Lech et ne pourra être employé -dans les forteresses 
j3e l'Empire. ^ • — - *« ;:.:... . 

IIL 

' Les troupes âutricliiennes de la garnison, de Mayence 
ne pourront y au 25 décembre , excéder quinze mille 
nommes. 

• ■ . ■ ■■ •IV. 

Le même jour l'armée française évacuera les pays 
vénitiens ^ que doit occuper S. M* l'Empereur* 


,1 » 


v; 


Il restera quinze mille hommes de troupes françaises 
dans les sus dits pays vénitiens^ tant pour former les 
garnisons des différentes jplaces fortes , que po^r main- 
tenir l'orçlre. ■ 

. ,i .-• " 'VI. , . , 

Le 20 décembre , les troupes de S. M. l'Empereur 
auront évacué les places de Manbeiui; Philipsboûrg , 


1 


1-*^ 


PIECES 


Bhrenbreikitcin. | Ulm » Ingolstadt et Wtirzbonr^^ , et 
elles les remeltront à qai il appartient : l'artillerie et 
TapprôVisioDiiement de guerre et de boache existant 
aptuellémeût dans ces places, et appartenant à S. M. 
X^axperevLT, devront être évacués à cettp époque. 

Les troupe de S. M. L'J^pereuri l'artillerie , ainsi 

> qàe ieiiy approvi8ionÉiemê,ns de guerre et de bouche 

; a'ppcù'jLenaQt & 3* M. sdrtiivnit de la ville de Mayence, 

dé tnanlè^e .4 ce .que le 3q 4é4;^iQb^f (lo nivâse) cette 

opératioa soit entièrement achevée^ ' >^ 

• , ■ . ' .■•'■' 
. - • - ♦ - » . « • ■ . . . 

Le lo deceqibrç ( !%o^.fn ni aire } lès troupes fran* 
lises îiiYe^tiroiU; U; Vrll^.de;Mayence/en laissant les 
^omoiu&icatious fiQTéFte§ âi^x ti'oupes autriçhieonea* 


çaises 




' K 


Ayantle 8 débètnbre (|8 fcioiâire) les plénipotetf- 
tiâiré^'âe S. M. l'Empereur déclareront à l'Empire ce que 
l'intràtibn de leur sou^rerain est d^évacuer le territoire 
etilcs fotbeisease^rdé l'Ëoqpir^* ^: . . 


1 » < ■ 


Les .plénipotentiaires- .de s. 1M. l'Empereur s'em- 
plçyaront pour procurer aux troupes françaises, de la 
part 4ç ijélectéi|r 3e*M4yencë^ où de celje de r£m-> 
pire ^.ïjoccupatioïT de là. TÎfte^4e Maycnce pendant le 
courà des* îaé^oQiaAictn», -de", manière qù^ les troupes 


\ 


" I 


fif«liçaifle| puissent y être le 3o décembre (io nivôse) ; 
et si i' électeur de Mayekice oa l'Empire ne voulait pas * 
y consentir , la Répabliqae française^ pourra les obliger; 
par la forcer 

XL 

• ■ ". . 

lits gè.nèra,u% français^ commandant les troupes qui 
8iÈ trouvent autour Êe la forteresse d^Efareifbr&itstein ^ 
donneront aux troupes autrîcliiennes qui lévilcue^ont 
cette place > toutes -les facilités nécessaires pour.ienif 
passage t.ils procureront en même temps ^aax•géné'- 
raux autrichiens , les cbevanx , bateaux et autres 
sio^ea» iiéeélsatréâ «n- transport de l'artillerie et des 
manitions de guerre et de bouche* - ' :>:•:: 

■ . . ■ XII,' ; ',,..:''«•'■■■ 

- ibeg trônpeâ frMlçfaheis et cisalpines évacueront lo 

-Se décembre (lo nivôse) le%-^aces de Palma-Nfaova , 

• OsQppo , PortorLegnagOy Vérone. et les. dent, châteaux ^ 

y eni^e et le territoire vénitien , jusqu'à la ligne de 

âéwàrcation. 

• •'••■:. .'1 • '■■ ■■ -'XtlL 


1. > ( 


^ LjB g^xiéral n CQOmiandani: les troupes de S. M» 
l^^mpf reur en Italie > et le général commandant lea 
troupes françaises y prendront toutes les me9ures né-^ 
cessaires pour assurer l'exécution de l'article Vt du 
« traité de CampoFormio : ces deux généraux se con- 
cert'erot|t égateraetait '-^séur lever tous les obstacles qui 
pdof Soient s'opposer* à 'l'occupation , potit le 56 dé* 
cembre (lo nivôse) par les trdupes âmpérrales, des 

Tome f^L k 


/ 


f 

pays et des forteresses qu'elles doivent occuper en oon-^ 
* séquence du sus dit article Y de la convention addi-^ 
tion^eHe et secrète. 

XIV. 

S'il restait encore de ^artillerie et des magasins de 
guerre et de bouche appartenant à la République fran- 
çoise dans les pays ou fortefesses^que son armée éva- 
cuera en. Italie 9 lorsque ces. pays ou forteresses seront 
occupés par les troupes de Si M. l'Empereur/ il sera 
accordé toute facilité et protection nécessaire .'pour ^ 
l'évacuation des dits magasins. 

..Fait et signé à Rastadt , le premier décembre i7<)^ 
(il frimaire , an Yl^e la République française). '' 
Signés à l'original : 

Bonaparte^ Louis de Cobenzel ; le comte de 

B.^II.L£T DE La TOUR j le CO^fite DE J)([££RV£ia)T» 


jM- 


Traité entre la France et là République de Venise , 
signé à Milan le ï6 mai l 'jc^'j (27 flbréàl an V^^ 


I » 'i i j . 


Le Directoire exécutif '4© la République française , 
^t le grand conseil de la République de Venise , vou- 
lant rétablir sans délai rbârmohié éï la Bonïè' intelli- 
gence qui régnaient entré 'elles*, conviennent déà ar- 
ticles suivaiis : ' ... î i^ . - 

' ARTICIiE PREkiER. 

Il y aura ^ paix et amitié çntre Ja République fran- 
çaise et k République de Yenifie. Toutes Ie«. hostilité» 
cesseront 4^s à présent. 




•j 
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m 

liC grand conseil ajHEint à cœar le biyen de sa patrie et 
le bonheur de ses concitogrens y et voolant que les 
scènes qui dot . eu lieu contre les Français ne puisent 
plus se veneaveler 9 renonce à i^es droits de souverain ,. 
ordôn/iej'ab^ication d^. l'aristocratie héréditaire^ et re- 
conoaH la samrcraxnetéde l'Etat dans la réunion .de tous 
les citoyens y sous, la condition expresse cependant quo 
le xiQnveaa Gouvernement garantira la dette publique 
nationale , l'entretien des pauvres gentilshommes qui ne. 
possèdent aucuns biens-fonds , et les pensions viagères 
accordées jusqu'à présent soos le titre de provisions. 

« 

!La République fr$nççiise y sut la demande qui Jui en 
a été faitç , .voulant contribuer autant qu'il est en. elle à 
la tranquillité de la ville de Venise et au bonheur de ses 
habitans; accorde une division, de troupes françaises 
pour y. maintenir l'ordre et la sûreté des personne» et 
des propriétés y et pour seconder, les premiers pas da 
Gouvernement dans toutes les parties de son admi-^ 
nistration^ \ 

IV. 

Jja station de& troupes françaises à Venise n'ayant 
pour but^quic^la protecti,pa des citoyens, elles se retire- 
ront aussi-tôt que le nouveau Gouvernement sera établi 
et qu'il déclarera n'avoir plus besoin de leur assistance. 
Ues autres divisions de l'armée française évacueront éga- 
lement toutes les parties du territoire vénitien qu'elles 
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occupent clans la terre ferme > lors de la conclasion de 
la paix continentale. 

Le premier soin du GouVek'netnGnt provi^biré sérà'de 
faire terminer le procès dés ihqui^itenrs et du commao- 
dant du fort de Lido , prévenus d'être les auteurs et*in- 
stigateurs des paysans vérorinois, et de Taè^ssinat cSitti- 
mis dans le port de Venise; il désavouera d'ailleurs les 
fkits de la manière la plus convenable et la plus satis-» 
faisante pour le Gouvemèmîetit français. 

VL .*.•:'• 

lie Directoire exécutif.^ par l'organe du Générd en 
chef de l'armée , accorde pardon et amnistie générale 
pour 'tous les autres Vénitiens ((ui seraiéùt k'cdââés 
d'avoir pris part à toute conspiration contré l'armée 
française, et tons les prisonniers seront mis en liberté, 
dussi-tôt après la pacification. lié préséùt tr&ité sera 
ratifié par les hautes parties contractantes dans le 
plus court délai possible , pour sortir son entière exé- 
cution. 

Ainsi a été, etc. ' • ♦ 

w 

Milan > le 27 floréal an Y. 4 

Signé9 : Bonaparte , Lallemaïîd ,' François 
DoNA , LiorNARD JtJSTiNrAi^r'et Loui» 

MOCEKÎGO. 


N 

\ 


y 

r^--' 
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' Articles aeerèU^ 

t 

ARTICIiB PREMIER. 

La Répablique français^ et celle de Venise s'enten- 
dront entre elles pour l'échange de^ différens terri- 
toires. . , 

IL 

La Répiibliqae de Venise versera dans la caisse du 
payeur de l'armée d'Italie, trois millions tournois en nu- 
méraire ;^avoir :'nn million dans le mois de prairial pro- 
cliain , un second million dans le mois de messidor , et; 
le troisième million lorsque le' Gouvernement pravi-^ 
soîrè sera\ entièrement organisé. 

* iiL 

La Régutlique dp Vepise fournira pour la valeiK;, 
de troiç autres n^illions tournois y. en chanvres. , cor» 
dagea, agrè^ et autres objets nécessaires à sa marine ^ 
sui; la réquisition des commissaires qui seront nommés 
par le Général en chef de Tarmée , et en tant que ces 
objet» existeront réellement dans le magasin ou dépdt 
de l'arsenaL 

ÏV. 

La République de Venise fournira en outre trois^ 
vaisseaux de Hgne et deux frégates en bon état, armés 
et équipés de tout ce qui est nécessaire ^ sans com- 
prendre J'équipage , et au choix du Général en chef, 
qui de son cdté promet au Gouvernemant vénitien. l(k 


. « 


» . - » 

l5o PIÈCES 

znêdiatipn de la République. française pour terminer 
les différends survenus entre celle de Venise et la ré- 
gence d'Alger. • * 


V.. 


\ 


lia République de Venise remettra enfin aux g^m- 
missaires à ce destinés , vingt tableaux et cinq cents 
manuscrits au choix du Général en chef. 

Les cinq articles ci' - dessus , . quoique- convenus et 
transcrits séparément , sontHéaniliioins essentiellement 
inhérens au traité ostensible conclu ceîourd'hui entre 
les deux Républiques ^ et n'en sont , par le fait, que 
la continuation; en sorte que la non exécution d'un 
seul des articles secrets rendrait le traité entier nul et 
comme non stipulé. » 

Ainsi il a été arrêté et convenu ; savoir : au nom 
de la République française , par le citoyen Bonaparte , 
Général* en' chef de l'armée d'It^^lie , et par le citoyen 
Xjallemand , ministre plénipotentiaire de la République 
française près celle de Venise, et au nom dû Directoire 
exécutif. 

Et au nom du. grand conseil vénitien, par MM. Fran- 
çois Doua , Léonard Justiniani et Louis Mocenîgo , 
députés munis des pleins pouvoirs, dont l'original est' 
annexé au traité ostensible de ce jour. 

Fait et signé à Milan, 16 mai 1797 (v. st.). 

Suivent les signatures. 
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Convention faite par le gènér/^l Bonaparte et le ministre 
* Faypoult , avec^ les députés de la .République de 
' OéneSf le 6 juin 1797. 

» * * , < ' " " 

La Rép^bliqn^ fran'^aise et la République de Gênes , 
vcmlant consolider l'union e!rl*harmonie qui de. tout 
temps a existé entre cflïes: et le GouverncmeUt de 
Gèflesr croyant que Favahtage de la nation génoise exige 
que dans les circonsftà^cés pré'sentes il lui rende le ' 
dépôt de la souvél'ainetê qu'elle lui avait confié , là 
République française et la République de Gênes sont 
coiivenues des articles ' suiVans : 

lié Gouvernement àe la République dç p.çnes.ïeçpn- 
naît que' la souveraineté ré^de dans la réunion de tous 
les citoyens du territoire génois» * m 

: 

Xte • pouvoir législatif « «erà confié à dèùk' conseils re- 
présentatifs > l'un de lirons cents, l'autre de cent cin- 
quante membres. iLe pouvoir exécutif appartiendra à 
un sénat de douze membres présidé par un doge. Le 
doge et les sénateurs seront nommés par l^s deux con- 
seils^ ' .. : r 


' ^ . - * ' 


III. 

, l« • ■ • . 

Chaque commune aura une municipalité , et cbàque 
district une administration.. -•' * ** • 


*k/* ■**.•" 


•^ -. V "^Vç 


■»w. 


/ 
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IV. ■ " 

Les modes- 3'élection de toutes les autorités , la cir-« 
conscription des districts , la portion d'autorité confiée à 
chaque corps ^ l'organisation ûu pouvoir jt^iciaire.et 
de la force militaire > seront dét-erminés par une Gcnit'' 
misakin législative , qui sera chargée de rédiger la 
constitution et toutes les lois organiques du Gouverne- 
ment y en ayant soin de ne rien faire qui soit contraire 
à. la religion catholique , de garantir les dettes consoli- 
dées , de conserver le Port-Franc.de la ville dé Gêné» , 
la banque de S.-George y et de prendre des mesures 
pour qu'il soit pourvu ^ autant que les moyens le per- 
mettront \ à l'entretien des nobles pauvYcà existana 
actuellement. Cette commissipB devra achever son tra- 
vail dans un mois^ à compter du jour de sa forma-i 
tipn. . 

liC peuple se retrouvant réintégré dans ies droits ^ 
toute espèce de privilège et d'^or^isuiisation particulièirey 
qui rompt l'unité de l'£tat , ae^ trouve nécessaireaient 
atinullée* T * 

VI. 

. ■."••.• 

liC Gouvernement provisoire sera confié à une com* 
inission de gouvernement composée de vingt - deux 
membres , présidée par le doge actuel y qui sera in* 
atallée le 1 4 du présent mois de }Qin| 26 prairial | an V 
de la République française^ : 


JUSTIFICATIVES. 
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VIL 


Les citoyens qui seront appelés à composer le Gou- 
vernement, provisoire de la République de Gênes, ne 
pourront eii reftiser les fonctions . sans être coattidéréâ 
comme indifférens au salut de la p.^lriej et condamn^a 
à une amende de deux mille éçus, 


VIII. 


•A, 


Qnaud le Gouvernement provisoire sera formé ^ il 
déterminera tts réglemens nécessaires pour la forme de ^ 
ses délibérations. Il nommera dans la pr£|nière se-* 
maine de son installation^ la commission légîslalivb 
-chargée de rédiger là constitution. 

Le Gouvernement provisoire pourvoira aux justes 
indemnités dues ai:^x f^rançais qui ont été volés dans le» 
joi^rnées deÏ3 et 4 prairial (aa et ^3 mai), 

. • X. 

Là Réj^ubliqué française voulant donner une preuve 
de Fintérêt qu'elle prend au bonheur du peuple de 
Gênes ^ et désirant le voir réuni et exempt de faction^, 
aeqorde»*une amnistie à tomB les Génois desquels elle 
avait à se plaindre-, soit pour ràisoxi des ^ et 4 prairial^ 
soit à l'occasion ànB événemens divers arrivés dans les 
fiefs impériaux. Le Gouvernement provisoire mettra la 
plus vive sollicitude à éteindre toutes les factions , . à 
irénnir tons les- citoyens , et' à les pénértrçv de la né^ 


m 
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cenîté de te rénnir aatoor de la Kberté puUî^éy 
accordant à cet effet une amnûtie générale* 


ToL Répabliqoe française accordera â la Répiiblî^e 
de Gênes ^ protection et même le secours de ses armées, 
ponr faciliter , s'il est nécessaire , Texécotion des ar* 
Jticles sus dits , et maintenir l'intégrité da territoire de 
la République de Gênes. 


'Proclamation du Général Bonaparte , portant acte 
d'indépendance de la Cisalpine^ du ^^juin 1797. 

La République cisalpine se trouvait depuis nombre 
d'années sous la domination de la maison d'Autriche. 
Xa République française a succédé à cette demièire par 
droit de conquête; elle y renonce dès aujourd'hui ; et 
la République cisalpine est libre et indépendante. Re- 
connue par la France et par l'Empereur, , elle le sera ' 
bientôt de toute l'Europe. Le Directoire exécutif do 
la République française , non content d'avoir employé 
son influence et les victoires des armées républicaines à 
assurer l'existence politique de la République cisal- 
pine y étend plus loin ses sollicitudes , et convaincu que 
si la. liberté est le premier des biens , une révolution 
qui s'ensuit est. Je plus terrible des fléaux , il donne aa 
peuple cisalpin sa propre constitution, qui est le résultat 
des connaissances de la nation, la plus éclairée. Le 
peuple cisalpin va donc passer du régime militaire h 
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en régime constitutionnel. Four qâe ce' passage se* 
fas^e sans secoasses , -sans anarchie , le Directoire cxé- 
eutîf « jngé devoir fahré' nommer pour cette seule fois' 
les' membres dU Gotitetnement et du corps législatif; 
•de manière que le peuple ne nommera qu'après le laps 
d^an an aux places vacantes^ conformément à la consti^ 
tntion. Depuis un grand nombre d'années il n'espstait 
t^ins de Républiques en Italie , le fea sacré de la liberté 
y était étouffé , et la plus belle partie de l'Europe 
était sons le joug des étrangers. Il appartient à la 
République cisalpine de faire voir au monde y par sa 
^ sagesse^, son énergie, et la bonne organisation d^ ses 
armées , que l'Italie ' moderne n'a pas dégénéré ; et 
qu'elle est encore digne de la liberté. * 

• ' iSî^i^ .• BoNAPAUTE. 

Bonaparte , Général en chef , au nom de la Répu- 
blique française,, et en conséquence de la proclamation 
ci- dessus /nomme me riibres du Directoire de la Répu- 
blique cisalpine , les eitoyens Serbelloni , Alexandri / 
Moscatî y Faradisi. Le cinquième membre sera nommé 
dans'lô plus court terme. Ces quatre membres seront* 

installés demain à Milan. 
> • .1 Signé : Bonaparte. 


Proclamation du Général Bonaparte ^ -portant réunion 
de la Faite fine . de Chiavenna et d^ Bormio\ à la 

, B-érPuhlique cisalpine , en date (ftf.io octobre 1797 
(19 vendémiaire an FI). 

Les peuples de la Valtelineji Gbiavenna et Bormio. se 
sont soulevés contré 'les' lois des Grisons^ et se sont 
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déclarés indépendans en prairifrl dei^ni^r* J^^ Gou-« 
vernement dç Uv^République des Grisoas , aprè» avoic 
employé toii9 les moyens pour. jçéfli^irjD à l'obéissa^pe^ 
ses sujets , a eu recours à la médialâoii de la Répu-4 
blique française f dîws la personne du général Bpina<H 
parte , et loi a eavoyé comme député M. Gaudemtfa 
planta. 

' Les peuples de laYaUeline' ayant dematidé aussi d^ 
leur côté la même médiation , le Général en chef réunit 
les députa tions respectives à Mq^t^beHo le. 4 messidor» 
et après une cçi^férenoe assez longue > il accepta, au 
nom de la^ République française , la médiation de-> 
mandée; il écrivit an; Grisoqs et aus^ \altclins^ qu'iU 
lui envoyassent au plutôt des députés. • 

Les peuples de la Valtçline , Chiavenna et Bormio^ , 
envoyèrent ponctuellement lea dépotés deniandéa. 
. 'Plusieurs înois se sont çcoulés ^ns que le Qoiiverne^f 
ment gr^son ait envçyé les siens^ mi^lgré l^s instancea 
réitérées du citoyen Comeyras ^ résident de la RépU"* 
blique à Coire, • . 

« Le 6 de fructidor dernier, l.e Général. en chef , voyAul 
Tanarchié dans laquelle la Yalteline se trouvait pion-* 
gée j fit écrire an Gouvernement grison , pour l'avertir 
d'envoj'cr sa députation avant le lo septembre, 

Nous sommes au 1 9 vendémiaire (10 octobre ) et lea 
députés grisons n'ont point comparu. 

Non-seulement ils n'ont point cotnparn , mais iïn'y 
a pas à douter qtf au méprit de la médiation acdeflée " 
par la République française , iès "Hgues Grises n'aient 
préjugé la question, et que le refus d'#;nvQyer des dé* 
pûtes ne provienpe de puissantes intrigues^ 
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